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LIVRE DIX-HXJITIÈME. 



CHAPITRE PREmiER. 



Départ de Colomb pour Saint-Domingue. — Son retour 
en Espagne (i5o4)« 



Le 28 juiii| Colomb quitta avec joie le Mtiinent 
naufragé dans lequel il avait été si long-temps enr 
fermée et tous les Espagnols^ amis et ennemis, 
s'embarquèrent à bord des vaisseaux qui faisaient 
voile pour Saint-Domingue. Oviedo dit que les lu* 
diens pleurèrent en les voyant partir^ cm: ils )p 
regardaient comme des êtres descendus du ciel. 
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2 HISTOIRE [ LIV. XVIII^ 

11 est vrai qn'iU n'avaient reçu de l'amiral que de 
bons trailemens et des bienfaits continuels^ et l'i- 
dée de son influence immédiate auprès de la divi- 
nité , maôrfestée par sa prédiction de Féclipse de 
lune, peut les avoir portés a considérer sa présence 
comme propice pour leur île , mais il n'est pas fa- 
cile de croire qu'une bande indisciplinée, comme 
celle de Porras, eût parcouru leurs. villages des 
mois entiers, sans leur avoir donné lieu de se ré- 
jouir de leur départ. 

Les vents contraires et les courans qui s'étaient 
constamment opposés à Colomb pendant cette fa- 
tale expédition , continuèrent encore à le pour- 
suivre. Après une lutte fatigante de plusieurs se- 
maines, il aborda le 3 août à la petite presqu'île de 
Beata, sur la côte d'HispanioIa. Les courans sont 
si violens entre cette île et Saint-Domingue, que 
les navires y sont souvent retenus des mois entiers, 
attendant qu'il y àît assez de vent pour pouvoir 
triompher de leur résistance .Delà Colomb dépécha 
une lettre par terre à Ovando , pour l'informer dç 
son arrivée, et dissiper lessoupçons qu'il paraissait 
avoir conçus sur ses intentions^ car il avait appris 
deSalcedoquele gouverneur craignait que son ar- 
rivée dans Tîle ne donnât lîcuà des factions et à 
des troubles. Il exprime dans celte lettre , avec sa 
chaleur et sa simplicité ordîniûres, la jnîe qu'il 
avait éprouvée de sa délivrance. Elle était si grande, 
dîtH, que depuis l'arrivée de Diego de Sa Icedo avec 
des secours, il avait à peine pu dormir, j 
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Un vent favorable s*étant élevé , les vaisseaux 
mirent de nouveau à la voile, et le 1 8 août ils je- 
tiÊêmi l'ancre dans le port de Saint-Domingue, 
Quelque inimitié secrète qu'il pût y régner contre 
Colomb, elle fut étouffée par le sentiment général 
de «compassion inspiré par ses récens désastres. 
L'infortune fait oublier une foule de fautes , tan- 
dis que le mérite même d'un homme heureux ex- 
cite la calomnie. Dans cette même île de Saint- 
Domingue , où Colomb , dans les jours de sa 
puissance, avait été entouré d'ennemis; d'oii il 
avait été ignominieusement renvoyé chargé de 
chaînes, au milieu des cris et des injures de la po- 
' pulace ; d'où il Vivait été exclu dans un temps de 
péril, quand il coûimandait une escadre; mainte- 
natit qu'il arrivait victime d'un affreux naufrage, 
accablé sous le poids de l'infortune, chacun ou- 
blia son animosité passée, chacun fut transporté ' 
d'un enthousiasme subit en sa faveur. Ce qui 
avait été refusé à son mérite, fut accordé à ses in- 
fortunes , et l'envie elle-même , apaisée par ses 
revers actuels , sembla lui pardonner tous ses 
triomphes d'autrefois. 

Le govverneur et les principaux habi tans allè- 
rent à sa renooiûtre, et l'accueillirent avec une dis- 
tinction signalée. Il fut reçu comme un hôte dans 
lan^aisond'Ovando, qui le traita avec la plus grande 
politesse , et qui le combla d'attentions. Le gouver- 
neur était on hoHHne aussi tin que circonspect, et 
courtisan consommé; mais il ^xistaft «tes causes 
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trop profondes de ^lousie entre lui et Golomb^ 
pour que leurs relatifs fussent cordiales. L*aipiral 
etson fils Fernando sou tinrent toujours que la civi- 
lité forcée et hypocrire d'Ovando n'avait pour but 
que d'e£Pacer le souvenir de son ancienne froideur 
et de cacher son inimitié secrète. Tandis qu'il pro- 
testait de son amitié et de sa compassion pour l'a- 
miral f il mit en liberté le traître Porras , qui était 
encore prisonnier , . et qui devait être conduit en 
Espgne pour qu'on lui fit son ptocès. Il parla 
aussi de punir ceux des gens de l'amiral qui avaient 
pris les armes pour le' défendre ,.qui avaient tué 
plusieurs mutins^ et qui enavaientfait d'autres pri- 
sonniers. Colomb se plaignit hautement de ces 
procédés; mais le ipal provenait de ce que leurs 
pouvoirs étaient si mal déBnis qu'ils se heurtaient , 
de sorte que chacun d'eux craignait de laisser pren^ 
dre le moindre avantage à son rival. Ovando s'ar- 
rogeait le droit de connaître de tous lesérénemens 
qui se passaient à la Jamaïque, comme arrivant 
dans les limites de son gouvernement , qui com- 
prenait toutes les îles et la terre ferme. D'une 
autre part , Colomb prétendait avoir reçu de ses 
souverains le pouvoir absolu et la juridiction ci- 
vile et criminelle sur tous ceux qui faisaient par- 
tie de SQU expédition y depuis l'instant de leur 
départ, jusqu'à celui de leur retour en Espagne* 
Pour le prouVer, il produisit sa lettre d'instruc- 
tions. Le gouverneur Técouta avec beaucoup do 
politesse ^ d'un air souriant , mais il lui fit ob^t i-* 
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ver que la lettre d'instructions ne lui donnait 
aucune autorité dans l'étendue de son gouverne* 
ment ■• Cependant il abandonna l'idée de faire une 
enquête sur la conduite deagens de Colomb, et* il 
envoya Porras en Espagne pour y être interrogé 
par le conseil chargé des affaires des Indes. 

Le séjour de Colomb à Saint-Domingue ne pou* 
vait éveiller en loi que des sentimens pénibles. H 
voyait la désolation répandue dans cette île par 
suite du traitement barbare infligé aux habitans, et, 
des horribles massacres commis par Ovando et ses 
agens. Il avait existé un temps où Colomb s'étak 
flatté de pouvoir civiliser les naturels, d'en faire 
des sujets industrieux et tributaires de 'la cou* 
ronne, et de tirer de leurs travaux bien réglés un 
i^venu considérable? et permanent. Comme l'évé- 
nement avait été différent I Leâ cinq grandes tribus 
qui peuplaient les montagnes et les vallées, à l'épo- 
que delà découverte, et qui, parleurs villes, leurs 
villages, leurs champscultivésvavaient fait des végas 
autant de jardins richement diversifiés, avaient 
presque entièrement disparu > et leurs princes 
avaient péri pour la plupart par une mort violente 
ou ignoniinieuse. Colomb ne voyait pas les affaires 
de cette tie du même œil qu'Ovando. Il prenait un 
intérêt paternel à sa prospérité, et sa fortune était 
intéressée à ce qu'elle fût judicieusement gouver- 



(i) Lettre de Golo^k à ato ûk; ilati^ de St«iUe , le si noTembrr 
i5o4. Navarette, t. i. 
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née^U se plaignit dans des lettres adressées à ses 
souverains que tous les affaires publiques y fus«- 
sent mal conduites , que Tor qui était rassemblé 
fat jeté dans de grands magasins légèrement bâtis 
et couverts en chaume , sans que personne fût 
commis à sa garde, ce qui invitait aux dépréda- 
tions; il ajouta qu'Ovando n'était pas aimé; que le 
peuple était dissolu , et que les xevenus de la cou- 
ronne et la tranquillité de l'île étaient compromis 
à chaque instant par la mutinerie et la sédition*. 
Mais tout en voyant ees abus, il n'avait pas le 
pouvoir d'y remédier ,^ et toutes les observations, 
toutes les remontrances qu'il pouvait faire, le gou- 
verneur ne manquait pas de les prendre en mau- 
vaise part. 

Il trouva ses affaires personnelles dans ungraod 
désordre. Ses rentes et ses redevances n'avaient pas 
été perçues, oudu moins il ne put en obtenir ni un 
compte bien clair, ni la pleine liquidation. Ce qu'il 
put en recueillir fut employé à équiper les vais- 
seaux qui devaient le reconduire en Espagne avec 
ses équipages. Il accuse Ovando, dans ses lettres 
suivantes, d'avoir sacrifié, ^ou tout au moins né^ 
gligé ses intérêts pendant sa longue absence, et 
d'avoir suscité des entraves à ceux qui avaient 
été chargés de veiller à ses affaires. Deux let- 
tres, écrites par la reine Isabelle à Ovando, le 



(i) Lettre de Colomb â soo ab Diego , dttée de SéTÎHe , le 3 dé- 
cembre i5o4. Navarette, t. i, p. 34i. 
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27 novembre i5o3, semblent prouver qu'il avait 
quelques motifs pour se plaindre oinsi *. Elle ly in- 
forme de la plainte faite par Alonz^o Sanchez de 
Carvajal, qu'on lui suscitait des obstacles d2u;is'la 
recette des renies ducs à Colomb^ et ^lle ordonne 
expressément à Orando d'ol^rver les Iraités faits 
avec Colomb, de respecter ses agens, et de faciliter 
leurs opérations au lieu de les entraver. Ces lettres, 
tout en annonçant une conduite peu généreuse de 
fa part du gouverneur envers son illustre prédéces- 
seur, prouvent également l'intérêt personnel que 
prenait Isabelle aux affaires de Colomb pendant 
son absence. Dans le fait, elle avait manifesté SO0 
mécontentement de ce qu'il avait été exclu du port 
de Saint-Domingue, quand il s'y était présenté pour 
obtenir des secours pour son escadre , et pour y 
trouver un refuge contre une tempête, et elle avait 
blàméOvandoden'avoirpas suivi son avis et retenu 
la flotte deBobadilla, qui eût ainsi échappé à son 
affreux destin* ; et c'est le cas de faire remarquer 
que la conduite sanguinaire d'Ovando à l'égard des 
naturels, particulièrement le massacre de Xaragua 
etl'exécution de l'infortnnée Ânacoana, excitèrent 
également l'horreur et l'indignationdlsabelle. Elle 
languissait sur son lit de mort quand elle apprit 
cette nouvelle, et ses lèvres mourantes demandè- 
rent et obtinrent du roi Ferdinand la promesse 



(1) Ifam^rete , t. 11 , ckfM* Qi>i , clu. 

(9) Herrera, Hisi. Ind. , decad. i, lib. t , cap. is. 
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qu'Ovando serait immédiatenlent rappelé de son 
gouvernement. Cette promesse parut n'être rem- 
plie qu'à regret, et Texécution en fut tardive. Elle 
n'eut lieu qu'environ quatre ans après, et quand 
d'autres circonstances y décidèrent le roi y car 
Ovando avait réussi à gagner ses bonnes grâces en 
forçant le revenu qu'il tirait de Tîle. 

Les mésintelligences continuelles qui régnaient 
entre le gouverneur et l'amiral , quoique le pre- 
mier a£Pectât toujours une grande complaisance , 
portèrent Colomb à accélérer son départ de Vile. 
Le vaisseau sur lequel il était revenu de la Ja- 
maïque fut radoubé , équipé , et mis sous les or- 
dres de l'Adelantado. On fréta un autre navire sur 
lequel Colomb s'embarqua avec son fils et ses do- 
mestiques. La plus grande partie de ceux qui 
avaient formé les équipages de ses bàtimens res- 
tèrelat à Saint-Domingue : comme ils étaient dans 
une grande pauvreté, il fournit à leurs besoins de 
sa propre bourse , et avança les fonds nécessaires 
pour le passage de<^euxqui préférèrent retourner 
dans leur patrie. La plupart des malheureux que sa 
générosité soulagea ainsi , avaient été les plus vio* 
lens des rebelles. 

Il mit à la voile le 12 septembre; mais à peine 
avait-il quitté le port, qu'un coup de vent soudain 
emporta le mât de son navire. Il passa sur-le-champ 
avec sa famille à bord du vaisseau commandé par 
r Adelantado^ et renvoyant à Saint-Domingue le bâ - 
Umentavarié, il continua son voyage. Toute la tra- 
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versée ne fut qu'une suite de tempêteé, dont l une 
fendit le grand mât en quatre endroits. L'amiral 
était alors retenu au lit par la goutte; cependant, 
grâce à ses avis et à ractivîté de TAdelantado, cette 
avarie fut habilement réparée : le mât fut raccourci^ 
les parties faibles furent fortifiées par 4es pièces de 
bois prises des châteaux ou cabines que les vais- 
seaux à cette époque portaient sur la poupe et sur 
la proue, et le tout fut solidement assuré par des 
cordes. Une autre tempête qui ne tarda pas à éclar 
ter fit éprouver encore plus d'avaries, car leur 
mâtde misaine fut fendu. Dans cet état de délabre- 
ment, ils avaient encore sept cents lieues à faire 
sur un océan orageux. La fortune continuai per- 
sécuter Colomb jusqu'à la fin de cette expédition, 
qui fut la dernière et la plus désastreuse de toutes* 
Pendant plusieurs semaines , il fut le jouet de$ 
tempêtes, sa maladie lui faisant souffrir en même 
temps les tortures les plus a£Preuses. Enfin le 
7 novembre il jeta l'ancre dans le port de San- 
Lucar. De là il se fit conduire à Séville, dans l'es- 
poir d'y jouir du repos de corps et d'esprit, dont 
il avait un si grand besoin, et d'y rétablir sa santé 
après une si longue suite de fatigues , d'inquié- 
tudes et de contrariétés '. 



(i) Uist. del Almranu, cap. io8. Las Gaiaa> UUfL JmL , lib. ii , 
cap. 36. 



Digitized by CjOOQ IC 



'0 HlSTOIRfi [ Liy. XVIII. 



CHAPITRE n. 



Maladie de Colomb à Sévîlle.— Il s'adresse à la couronne 
pour la restitution de ses honneurs. — Mort d'Isabelle 
(i5o4). 

Affaibli par Vâge elles infirmités, épuisé par les 
travaux et les fatigues de sa récente expédition, 
Colomb avait regardé Sévîlle comme un port pai- 
sible où il pourrait se reposer un peu de toutes ses 
traverses. Cependant les soucis elles chagrins de- 
vaient le suivre sur terre comme sur mer. En chan- 
geant de scène, il n'avait fait que changer la na- 
ture de sa détresse. Des jours et des nuits de dou- 
leur lui étaient destinés pour le reste de sa vie , 
et les bords de son tombeau devaient être semés 
d'épines. 

En arrivant à Séville, il trouva toutes ses affaires 
en désordre .Depuis qu'il avait été renvoyé, chargé 
de fers, de 'Saint-Domingue en Espagne, époqdé à 
laquelle Bobadilla avait pris possession de sa miai- 
son et de son mobilier, ses rentes et ses redevan- 
ces n'avaient jamais été exactement perçues, et ce 
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qu'on en avait recueilli était resté entre les mains 
dugouverneur Ovando. « J'aiétécrueriement traité 
par le gouverneur , dit^l dans une lettre à son fils 
Diego*. Chacun me dit que j'ai là onze à douze 

mille castillans, et je n'en ai pas reçu le quart 

Je sais fort bien que^ depuis mon départ, il doit 
avoir reçu plus de cinq mille castillans. » Il de- 
manda que le roi écrivît une lettre pour ordonner 
que ces sommes arriérées lui fussent payées sans 
délai, attendu que ses agens n'osaient même en 
parler à Ovando^ à moins qu'ils n'y fussent auto- 
risés par une lettre du souverain. 

Colomb n'avait pas Fesprit mercenaire, mais son 
rang et sa situation exigeaient des dépenses consi- 
dérables. Le monde le croyait en poss^sion d'une 
source de richesses inépuisables^ mais c«tte source 
n'avait encore coulé qu'en filets presque impercep- 
tibles. Son dernier voyage avait épuisé ses finan- 
ces, et l'avait plongé dans l'embarras. Toutce qu'il 
avait pu recueillir de ce qui lui était dû à Hispa- 
niola, montant à douze cents castillans, avait été 
dépensé pour ramener en Espagne une partie des 
gens de ses équipages qui se trouvaient dans la 
détresse, et la couronne lui restait redevable de la 
plus grande partie de cette somme. Pendant qu'il 
s'épuisaiteneflPorts pour se faire payer, il était dans 
un état de pénurie et de détresse qu'on aurait peine à 
se figurer. Il ne cessait , dans ses lettres a son fiU 

(i) Datée dé SéTÎUe , le i3 décembre iôo4. Navarrete, tom. i; 
p. 343. 
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Diego, de lui recommander la plus stricte écono- 
mie. «, Je ne reçois rien des revenus qui- me sont 
dûs, lui disait-il dans une lettre; je vis d'em- 
prunts. » Et il ajoutait dans une aiTtre : ic J'ai retiré 
bien peu de profits de vingt ans de service, au mi- 
lieu de tant de fatigues et de dangers , puisque je 
ne possède pas en Espagne un toit pour abriter 
ma tête. Si je veux manger ou dormir, il faut que 
j'aille dans une auberge, et la plupart du temps 
je n'ai pas de quoi payer la carte. » 

Cependant au milieu de cette détresse person- 
nelle, il sollicitait le paiement de la solde due à ses 
marins encore plus viveme&t que celui de ce qui 
lui était dû à lui-même. Il écrivit en termes énergi- 
ques et a plusieurs reprises aux souverains pour les 
supplier jde faire acquitter leur arriéré, et il pressa 
son fils Diego, qui était à la cour, de faire aussi 
des démarches en leur faveur. « Us sont pauvres, 
disait-il, etilya maintenantprès de troisans qu'ils 
ont quitté leurs demeures. Ils ontsouflFertdes fati- 
gues et des périls infinis, et ils appâtent des nou- 
velles inappréciables, pour lesquelles leurs majestés 
doivent rendre à Dieu d'éternelles actions de grâ^ 
ce. » Malgré sa généreuse; sollicitude pour ces hom- 
mes, il savait que plusieurs d'entre eux avaient été 
ses ennemis, et que même alors quelques-uns 
étaient plus disposés à lui faire du mal que du 
bien, tant était grande la magnanimité de son es- 
prit, tant c'était chez lui un penchant naturel que 
de pardonner ! ' 
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Le même zèle pour les intérêts de ses souve- 
rains, qui avait toujours été un puissant mobile 
de toutes ses actions^ se mêlait aussi à ses autres 
causes de sollicitude. Il parla dans sa lettre au roi 
delà mauvaise administration des revenus royaux, 
à Hispaniota , sous le gouvernement d'Ovando. 
D'immenses quantités d'or étaient entassées dans 
des maisons légèrement bâties, et y étaient expo- 
sées aux déprédations. Il fallait un homme d*un 
caractère vigoureux, et ayant un intérêt person- 
nel dans la propriété de cette île, pour remettre 
les affaires en bon ordre , et pour en tirer le re- 
venu considérable qu'elle était susceptible de pro- 
duire; et Colomb donnait clairement à entendre 
qu'il était cet homme. 

Dans le fait, pour ce qui le concernait lui-même, 
c'était moins une indemnité pécuniaire qu'il sol- 
licitait, que sa réintégration dans ses places et ses 
dignités. Il avait reçu la promesse royale qu'elles lui 
seraient rendues ; il les regardait comme les tro- 
phées de ses actions illustres, et il sentait qu'aussi 
long-temps qu'il en serait privé, une censure tacite 
s'attacherait à son nom. Si *!sa fierté eût souffert 
patiemment cette injustice, il aurait démenti son 
noble caractère, car celui qui peut être indifférent 
à la guirlande du triomphe est dépourvu de la 
noble ambition qui excite à de glorieuses actions. 

Les réponses peu satisfaisantes qu'il reçut à ses 
lettres bannirent le repos de l'esprit de Colomb. Il 
siarait qu'il avait à la cour des ennemis actifs, prêts 
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à tout présenter sous un jour qui lui fAt défavora- 
ble, et il sentait Timportancede s'y rendre en per- 
sonne pour déjouer leurs manœuvres; mais ses in- 
firmités le retenaient à Séville. Il voulut essayer de 
se mettre en route, mais la rigueur de l'hiver et la 
violence de sa maladie l'obligèrent à y renoncer. 
Tout ce qu'il put faire fut d'écrire de nouveau aux 
souverains, et de prier ses amis, qui étaient en 
petit nombre, mais qui lui étaient dévoués, d'in- 
tervenir en sa faveur. Il craignait qu'on ne repré- 
sentât sous un faux jour les événemens malheureux 
de son dernier voyage. Le grand objet de l'expédi- 
tion, la découverte d'un détroit dans l'islhmede 
Darien, avait été manqué. L'objet secondaire, celui 
d'obtenir de l'or, n'avait guère mieux réussi. A la 
vérité, il avait découvert les mines d'or de la Ve- 
ragua, mais il n'avait pas rapporté de trésors en 
Espagne, parce que, comme il le dit dans une de 
ses lettres, « je n'ai voulu ni piller, ni dévaster le 
pays , puisque la raison exige qu'on y établis^ 
d'abord une administration, après quoi l'on peut 
se procurer de For sans recourir a la violence. » 

Il craignait surtout que la perversité de ses en- 
nemis et l'effronterie des coupables ne dénaturas- 
sent les scènes violentes qui s'étaient passées à la 
Jamaïque au point d'en fai re des chefs d'accusa tion 
contre lui , comme cela était arrivé lors de la ré- 
" bellion de Roldan. Porras , le meneur de la der- 
nière taction, avait été envoyé en Espagne par 
Ovando pour comparaître devant le conseil des 
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Indes, mais sans aucune pièce de procédure qui 
énonçât les accusations portées contre lui. Tandis 
qu'il était h la Jamaïque;^ Colomb avait fait faire 
une enquête à ce sujet; mais le notaire de l'esca- 
dre, qui l'avait dressée, et toutes les pièces qu'il 
avait rédigées étaient à bord du navire sur lequel 
Tamiral était parti d'Hispanîola^ et qui, ayant perdu 
ses mâts, y avait été renvoyé. Le conseil des Indes 
ne prît donc aucune connaissance de l'affaire , et 
Porras resta en liberté, armé du pouvoir et de la 
voldhlé de faire le mal. Etant parent de Mora- 
les, trésorier du roi, il eut accès près des gens 
en place, et trouva l'occasion de leur inspirer des 
préventions favorables à sa cause. Colomb écrivit 
à Morales, en lui adressant une copie de la péti- 
tion que les rebelles lui avaient envoyée à la Ja- 
maïque, et dans laquelle ils reconnaissaient leur 
faute et en imploraient le pardon, et il supplia le 
trésorier de ne pas se laisser prévenir par ce que 
pourrait lui dire son parent, et de ne pas se pro- 
noncer contre lui sans Favoir entendu. 

Le fidèle et infatigable Diego Mendez était alors 
à la cour ainsi qu'Alonzo Sanchez de Carvajal, et 
un ami actif de Colomb , nommé Geronimo. Il 
chargea son fils Diego de les exciter tous à soutenir 
ses intérêts, attendu qu'ils étaient en état de rendre 
de sa conduite le témoignage le plus important. 
«J'espère, dit-il, que la véracité et les soins de 
Mendez contrebalanceront les mensonges de Por- 
ras. » Rien de plus touchant et de plus simple en 
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inénie remps que la protestation de dévouement 
qu*il renouvela dans une de ses lettres. « J'ai servi 
leurs majestés, dit-il, avec autant de zèle et de 
diligence que s'il se fût agi de gagner le paradis ; 
et si j ai failli en quelque chose, c'est parce que 
mes connaissances et mes moyens n'allaient pas 
plus loin. » 

En lisant ces touchantes suppliques^ on peut à 
peine se persuader qu'elles aient été écrites par 
Colomb , par ce même homme qui , quelque;;^ an- 
nées auparavant, avait été Fidole de cette cour qui 
l'avait reçu comme un bienfaiteur, et lui avait pro- 
digué presque les mêmes honneurs qu'à ses soii- 
verains. On à peine à reconnaître celui qui avait 
découvert le Nouveau-Monde dans ce vieillard ac- 
cablé d'infirmités et appauvri par ses succès même. 
On ne peut se résoudre à croire que l'homme 
qui avait ajouté à la couronne d'Espagne des ré- 
gions si vastes et si riches fût le même individu 
qui s'adressait si souvent et si inutilement à la cour 
de ce royaume pour obtenir Ik restitution de ses 
droits légitimes, et qui parlait presque en accusé, 
quand il avait été si cruellement offensé. 

Enfin la caravelle apportant les procédures of- 
ficielles relatives aux frères Porras arriva dans les 
Algarves en Portugal, et Colomb se flatta que les 
choses allaient bientôt paraître sous leur jour vé- 
ritable. Son impatience de se rendre à la cour de- 
venait plus vive dejour en jour. Use pouryutd'une 
litière pour s'y faire transporter ; il alla littéi'alement 
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jusqu'à la porte pour parler, oiaîsie mouiraiGièiyips 
etàeB infinmlét toujouts croi.<^»lM te (oTcèi^efit 
^Niebreà remMiarr à ce rofBg^.lj^rBàMUMeA^^^ 
lorire eénHfaeofiiità loi numdpier : il Ae fwMhvaiii 1^3 
Iftire^ifteliiiiutly odir pendant le jour sïi maliadie 
«ra^le ie privait de FtM^ge ties mutns. Lm «vou- 
v^e& qu'il recevait de hi cour devennient chtfque 
jowde>{)lo$ en plus eontrnin^F; j ses c^pérîMiei^S : 
ïefr MiKlrigiies de tes eiioemiB l'emporlinei»! ; te 
flegWBÛque Ferdinand reeerait loufwcttsdÉnItfàA- 
des avec indîttirenoe; la généreuse kai)dKê ét«ti 
fla^tgareuBement malade. U cotnptail encwe tm «n 
jwiice et Mr aa magnaniinité p6ur lé^tabK^ dMs 
tottle h pléfiôtude dtt sea dmit» et dmmer mm- 
âttlio». % toMea ses plahulas. 
• « Fuisse iai sai«1e TriBité ; dv^^ii / v&tÊAfe k ki 
santé notre som^erainioy cm elle vétaibfatt Fotdre 
dfp^ loiii ce <|ni est manUenant eW oouftistolf'. ^ 
Hâasl pendant qu'il écrivait œtle iétirei^ sanc^Me 
bianfaitiMe n'existait phia. 

«La santé^l'Isafciette avait ététaméè depcmlba^- 
^Uim^ par leaaeeonssea socoeasivpt de giMMi^' ca- 
l«fnîlési damciili<faesi. Lai mort de smt fi)s vaf^ÎKpÊèf 
éeio-iaee Jifan^ celle de sa^ liUe ebérîe^ de $ffa 
ainiede oompy la prim^esse Is^ibHle^ et celle dr 
<on petit»£b>(deson héritier préiiomptif, le piiner 
Miguel^' avaient été trois bleâsnres cFitellés pmtr 
tinr«ae.c|P aittpeptible de? tendrc^s nttbcttatis, A ces 
eha||;riini veapteod se joindrt^ i cluî que lut cam- 
aaiesNt' la^Messe d'ei|Hrit de sa fille Jb^«M«ti% 
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malheurs domestiques de cette princesse avec son 
mariy rarchiduc Philippe. Le chagrin qui entre * 
dansjes palais n'admet pas la compassion familière 
et les douces consolations qui allègent les douleurs 
du commun des hommes. Isabelle languissait an 
milieu de la splendeur et des hommages empressés 
rie sa cour, enlourée des trophées d'un règne glo- 
rieux et foi luné, et pbcée aufaitede la grandeur 
humaine. Une mélancolie profonde et incurable 
s'était emparée de son âme, minait sa constitution^ 
et rendait plus aigus ses maux physiques. Après 
quatre mois de souftrances, elle mourut le â6 no- 
vembre i5o49 ^ Médina del Campo, dans sa cin- 
quante-quatrième année. Mais long-temps avant 
que ses yeux se fermassent au monde , fiçn coeur 
s'était fermé h. toutes ses pompes et à ses vanités. 
« Que moncûrps/dit-elle.dans son testament, soit 
etfterré dans le monastère de Saint-François^ qui 
est da^.l'Alhambrade la ville de Grenade , dans 
un sépulcre à ras de teirre, sans autre monument 
qu'une simple pieire, sur laquelle sera gravée Kin- 
scriplion* Mais jedésire^t j'ordonne que, si le roi 
anm seigneiir^ se choisit une sépulture dans une 
églisb pu datas uki monastère, en quelque autf^ 
place ou p^irtie de mes voyaumes, mon corps y 
soit iiussi transporté et enterréà côté de celui de 
son altesse^ de manière que l'union dont' nous 
avons joui pendant notre vie, et dont, par la ^ 
merci de Dieu , nous espérohs ^«e BOS' âmes 
fuiront dans le €iel> puisse être représentée par 
l'union de nos corps dans la terre. »'f 
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Tel était un des passagesMa testament de cette 
femme admirable^ qui^ annonçaient ki pieuse hu- 
milité de son cœur, et daiis lesquels , comme on 
l'a remarqué avec raison, Texpression de Tamour 
conjugal s'unissait à la piété la plus douce et à la 
plus tenùre mélancolie'. C'était un des esprits les 
plus purs qui aient jamais présidés aux destinées 
d'une nation. Si elle eût vécu plus long*temps, 
sa bonté vigilante aurait prévenu bien des sbènes 
d'horreur dansla colonisation du Nouveau-Monde, 
et aurait adouci le sort des naturels. Quoi qu'il en 
soit, son nom glorieux brillera toujours d'un éclat 
immortel dans fcs premières pages de l'histoire 
de cet hémisphère. 

Ccdomb reçut la nouvelle de la mort d'Isabelle . 
pendant qu'iliéfi^ait à son fils Diego. Il en parle 
brièvement daûs i^â'fpost-scriptum traeéà la hâte, 
mais qui n^en est psas moins admirable. « C'est pour 
toi une leçon, mon cher fils Diego, dit-il, de ce 
que tu dois faire à présent. La première chose est 
de recommander à Dieu affectueusement et avec 
gi-ande dévotion l'âme de la reine, notre souve- 
raine. Sa vie fut toujours catholique et sainte; elle 
fut ioujoiirs prête à tout pour le service de Dieu ; 
par conséquent nous pouvonslfe^e assurés qu'elle 
est reçue dans sa gloire, et placée à l'abri des sou- 
cis el^es tribulations de ce monde. La seconde 



(i) Elogio de la Reina Catolica , por Diego Clemencia Ilut* 
tracion, 19. 
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chose est de veiller et de Iravailier en tout pour le 
service du roi , notre Couverai n, et de chercher 
à alléger son diagi4b. 4â majesté est le chef de la 
chrétienté. Souriens4éi du proverbe qui dit cfue, 
lorsqae la tête soufire, tous les membres sont en 
souffrance. C'est pourquoi tous les bons chrétiens 
doivent prier pour la conservation de sa santé et 
de sa vie, et nous qui sommes k son service nous 
devons, plus que personne, le ftiire avec autant 
de zèle que de ferveur '. >; 

Il est impassible de iîre sans émotion cette lettre 
dont l'éloquence est aussi simple que touchante, 
et dans laquelle Clolomb exprime Si naïvement son 
affection pour la mémoire de sa bienfaitrice, et sa 
fidélité et son dévouement infatigable pour le sou- 
verain qui était assez ingrat pour te négliger. Ce 
sont ces lettres confidehliellès et liotAf tudiées q»i 
nous font Kredlans le cœur de Gob'mb. 

0) I>HlKài«iifiltDiego,4a^déMBibM iM- 
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ColcMpb arrive à la cour. — U s'adresie inutikiiieDt aa i«i 
pour obtenir justice ( i ^5). * 



La nuNrt tl'Isabelle porta un ooaprfrtéflkfa fer^ 
imcf déGokMdb. Tànt^'eUe «iMl^Téf «y il wmH ea 
tool à etpérer de ses aettionma éterév de jusUoe^ 
de aonoreipeel pmmt» parole royaky delà reeotf- 
maiBBttnce quêtai «vaîeal inspirée les servioet Xfa'il 
avait fendaisà FEapagne, et^de PtdmiMtîooqii'elfe 
aTait oençùedeai^canctè^e; Maitpéndatiisa mih 
kidie^ A avaîl ▼dtMmintéfféla négK^^^ et <iiiantf 
ellefttt ntorte, il se trouva abanéomié k ta jMifce 
et k là généroahë dé Ferditand. 

Pendant lei^^t^dtt^Fhivaretuniepio'tfe do prin- 
tem|fe, il eoalifiùa à rester h Séville, €fh il était ret- 
tena par anè^maladieéoQlonretiseï faisant de vains 
eflPons^ouF obtenir justice du goaverbeMentjSoa 
ivère, l' Addautado y qui le soutînt dansrlbiates^ses 
éptenres a!vécsa> tendresse et son déi^enieriient àù-^ 
odutmnés^ se rendiràla cour poui* veill«rii*5;i»c ;n<,^. 
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rets, et prit avec lui Fernando, le plus jeune des 
fils de l'amiral, alors âgé d'eviron dix-sept ans. Ce 
père affectueux en parle souvent à son fils Diego 
çommed'un enfant qui était déjà un homme par sa 
rare intelligence et sa conduite exemplaire , et il 
lui recommande deFaimer, en faisant allusion à ses 
prapres frères, par un de ces traits touchaus et 
naï^r qui peigneÂitab0id?éde^ii cœur. ((Conduis- 
loi envers ton frère comme le frère aîné doit se 
conduire envers le plus jeune. Tu n*en as pas d'au- 
tre, et je prie Dieu qu'il soit pour toi un frère 
comme tu en as besoin-. Dix frères ne seraient pas 
trop pour toi. Jamais je n'ai eu de meilleurs amis 
que mesfrères» » 

> IWmi les personnes qu'einplojaitalors Gdkrn^ 
pour porter ses messages à k cour, était AmeFÎc 
Vespuce. Il en parie commcd'un homme recom- 
ihandable , mais infortuné^ cpin'avait pos retiré de 
ses ei|trepfîai& autant de fruit qu'il le mérilaît^ et 
qoî avait tpi]^oi»&été cësposéàilm rendue service. 
Son bu t^ ea YemfAaysmXf .p»ait avoir été. de dé- 
nflfontrerl'utilité de scwi dennier voyage , c*de prou- 
ve{;qu'il avait été dan&ks partiesles<ptus riches du 
N(ipveftii^«4Sfonde> Vespuce ayante depwiâ touché la 
même côte dans un voyage avec Aiimsio de.Ojeda. 
Il arriva à <;elte époque une circcH^ance qui jeta 
wi rayoâid'espoiretde consolation sur la sombre 
perspective de l'amirah Son ancien et fidèle ami, 
Di^pdéD!^^^ q«iavaitété quelque tempsévéque 
de Palen^ia^ était attendu à la cour. C'était ce digne 
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nuine qui Tavail aidé à développer sa théorie de* 
vaut le coMeildesavans à Salâmanque, et qù\ Fa- 
vaiHHiiiiB^dcsaboBrse quand il faisait ses propoaî- 
tioosà kooord'fiapagDei II venait d'être promu à 
l'arolieiiècliéde Sévilfap; mais il n'avait pas encore 
été:in|iaHédanssa nouv^ dignité* Colomb cliar« 
fft^ Hpfih Diego.de confier le âoin de ses iiltéT^ts 
àr^ii||pe prélat. «Peiixchosdig/lai dtt^ly exigent 
ime a(|ention partieiinère : c'eis^ de&'assurer' si la 
reipe^uio^mainlenani avec Dieu, a dit quelque 
chMedemoi dsdffisohieatamenl^ et de stimuler le 
uH^de l'évéqtie del^alenda^ loià q«ii lenrsaltesses 
sont radwaMesd'étre en possession deslndes^ puis-* 
qu'il m'areng^é à rester . eu GastiUequpnd j'ét/iifit 
en,, chemin. pour jéa partir '.DjUdii dans éne autre 
lettre : <<&2ré¥éqiiie de Paienciftestftrrivé^ouquand 
il ai!rwer9> .^i9^ni eoipbiea j'ai été diarmé de sa 
pY09férijÊèfek quesi |e ivais à Madrid, je lûgerai 
chez lui, .qùAm} même il nem^y inviierail} pas^ 
car il^ j^t que>n<His re^^renîiipsMpofi ai!>dendes 
habitudes, d'amitié fraternelle, » - '^"^ 

Jnes réclamations consUntas' de.iGokonb, tant 
P9ff lettres 'qiue par l'interventioa de «es amis, pa^ 
r#îss«ilia!Voir étééçoulées avec une froideindiffé** 
r^c;^, Qnin!aioeorda>rien àsesdeimndea^^ eiHl'on 
a'eut.aiiiwtt^)dé£à«eaoe pour>6ea)ei^inion6isur dif'^-' 
£éri^s bb^etsi a«»}uels il prenoitintérét. OnjjewV'Oya 
de ^uv#Ues ii^Sttru^tiona à Ovaudo(Miriaii^ on ne. 

(i> %«Ure Aiii%i décembre iIh>4. Nc^arrete , t. i, p. 946. 
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camnwok^a fas h Vmùiraiuu BevX mof de ce 
qtt'èlk|KmiteofîeQlu Lorsqu'il fialqo^slHMi'defaére 
paphr Iffoiê éviéiiutts^ eefuteBirmnifB'il Anuiirta 
à jêlreeirtendit évtat qu'on kf dieiiit. tEa iHi AhM^ 
il iv'éiak oofBuhé en rkadang k» aftiiratiéa Oio»* 
veaurMcûde^IDresBealh ptofondémeot oei 
d^i^pKràSf et il devint <^luiqde jour j^ii9itt)( 
pouvpir sçt pMdre £( i» oàuF.^ Pour être à^ 
(tàr» ce^ifciyM'ge bvM plus d^iiMti^ey il sdii^ i» 
pttvfiiîssîoâi de se servir d'une mule y une <|i^dcHi^ 
nBÊscé du Foi ajradt dtfeUdÉ reni|ik)i de ces mi^ 
iBaus GOBrime «Nfu^uve^ fntrce^oe leu» iMige étâ>ÉI 
derenu uninreriielv i\etk 4tciîlréBUltéiqa^M«Mh tté^ 
^gl^propc(galido(tes> eheva«R^Ceè)^,pemiiSdkM 
fut Mcoidée à Oolottib; e» eensk^^ 
âge et dtt<sea iofmtMibyqm le. teeMaMH ber0 êtê^ 
teèdèseiaemrdTen ofaeiro] pour Toyaget^ SMi il 
sep^^ epcorë )6n^tetnps avan« ^fui^l'^^l djef sa 
savt^ hii pérmiè ^e profiter de oe piwt)ége^ 

Leedéàaibquipyiécèdimt, iNnettei^KailMu» (fes. 
lettres de Colomb rétsemmeitt déeouvertesy tMii* 
tUMC le^nétfiabte éfen^de ses^affinres^^ eilësaMf- 
franc^s de (ùf^p^H^iifitmpmqci'ûépmmttp^Èià^^ 
sa »âiideiioede>loa&«n>bhrer àSé^dtt^aiptèâ^'Mtt' 
i^tour de«<m«kvnter^(n)yage> ^ra^t^étéMdédii^» 
trMK. ©A^Ka'g^piéndeme^t repiéseiité<eoiiMiM^e^y( 
repesaot^dé ^ imvauirerdb ^les'^ittiMrMrr j^^tte^ 
uwreposi'hMoraMé ne AM' Ittft^ mêHté.'^ùà^ 
vivement désiré et moins obtenu. 

Ce neletf)iio da!««rie/tnpÂa é^mM qne> V^mîfaj, 
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adODBipaigiié de^n€ràre|FAdeènilNitoy fbc <» élàt 
de fàhre Mtti ^ograge a la oo/at^ qa% étoît alora à Sé^ 
govie. Lm qàî y cpithyrti annéea ^m^fawmM^ étail 
eutièaii ttiûiÉpbeidaiiS'feiBUê drBnrockHlilesiii-* 
viéok«€bfei9e€idekciieY«l«ne d'Eupiigiie^ €C 
au ÉiîlîHiiiileii Mclamalkma d'ane nudlilade cn-^ 
dfeouâiafley iè arrêta à^gone liarané de fatigue , 
plongé' daae la naftaocdlie ^ nèf^àfjkf tx iKeaUé |mr 
k ohagnii enewe plua qwr {tar l'âgé el> ka kfir^ 
naâtés^ Quand tt ae p aé aeitU i àrk m^t, ît me^itpaa 
l'ofa^ deoeâ attteblioaa^diiliiigMéea^ de cete htmié 
ccardkk^de eefta ceBupaastcm «»eoQnigeaiite 
qu'araknt ai inear «é r ité ci aea seftrkes iignaléa 
e\ sesr Mvftnnmv idceftiea ^ 

L'égaiaia FerdiiuMHl anNlperda deT«9t««ciiia 
senrioo fiadié»! pow a^'aoï^p ifu^aitr inoônté^ 
iBMDi^cpk'fltaroyait tramnntikiM aeâdemandta prié«- 
sçMaa.ttkiaeçQt avifo fof ce jproleaMtioiia d'intérêt , 
iiiakiapeei9dsbtti^Êlua«t^o»lqai paaaerâ k 
p h y 8 k> Bai iik >ga<»iPgOTif raye» ditaokit d^iver^et 
qww^pdrteanioiiae i^aieiardaattfkQœw ï/aantal 
lui fMdkalon^fûft compte détaSté de aoa derAÎcr 
.yidyagei^ fTëécripH Fîmméiiie.éiéaiduede'ecmtif) 
tfent -qtf ifc àvmtf rew oii É de»^ aiiiai que fcs ticbesaes^ 
de k pMtoince^idë «Ve^w^ H lur paria aoM de^ 
déamlMftiifci^ wMt9m$kt^^éMÊÊA'ikré^ k JAmaHh 
qantv de Fiaiaifn-ectt0^d>6»f ôrtaa«trdektir bande^ 

(i) Las Caaas, Uist. Ind, , lib. ii , cap. 87. Herrcra], Hist, Ind. , 
«tecad. 1, lib. ti^Mp. i3^>H " •> 
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el de Umlefi lesautres plaintes qu'il avait à faire t^, 
latiremefU h cette malheureuse expédition. Il ne 
trouva dfiBsld#oi qu'unaudsteurdontlecœur était 
sec f et lagénéreuse Isabelle n'hait phis Bi pour le 
soiit^ir par un sourire de bonté ou par une larme 
de compassion, ce Je ne sais, dit le vénérable Las 
Casas ^ ce qui pouvait causer, cette froideur et cel 
ékngnement du roî pour un homme qui lui avait 
rendu 4as services si émiaensy si ce n'est que son 
esprit, étaiit éga^^par les faux témoignages qui 
avaîçBt'élé rendus contre Famiral j ai j'ai eu occa- 
sion d^' apprendre quelque chose de personnes - 
^fopt en finveur auprès dutaou¥erain^;t» . 

«Lorsque quelques jours se forent écoulés^ Go*- 
loiyb renouvela isesdeasandeaNlans les Huâmes : il 
rappela^tout ce qu'il avait;£aii^^>et tout^oe qui lui 
avak été promi&^sous laîgarraitîe de ki patxJa et du 
sceau du roi, et le supi^a de lui accorder ks.rest^ 
tutions et les indemnités qu'ila vait si fréquemment 
solUdtées^ lui offrant en retour, de consacrer ei^ 
tièremént au service de sa majestéJepea de tcn^ 
qu'il lui restait à vivre>. et ajoutant que^d^pièa ee 
qu'il sentait en lui^ ei d'après cequ'ilcroyait savoir 
avec certitude , il espérait Im rendre des services 
qui surpasseraient iQUioore cent fois tout ce qu -il 
avait fait. Ferdinand lui répondit en rec^niMiiasant 
tout ce que lui devait l'Ëapagne; maiail fit ab- 
server qu'il fallait que les affaires en question fus- 

(i) Lai G«Mi , Hist. Ind. , tom. ii , eap. S7, NS> 
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sent soumises à ^^cision ^e quelque personne 
prudente el habile. L^aœîral j consentit, et pro- 
posa pour arbitre l'archevêque de Séville, don 
Diego de Deza , qui avait toujours pris beaucoup 
d'intéréc aux affaires du Nouveau-Monde. Le roi 
consentit qu'il ft% oharifé 4t c«t arbitrage; mais 
l'amiffil eut soin d'expliquer quecf'élait seulenient 
j^ qu«t8tion des rentes et des revenus «p'il voulait 
bien soumettye à la décision d'boiiuneftinstniilSy 
etmMB^'^elledu^goai^emeinexit des Indes. <c, D'oo je 
^eonolus,' dit JUas Gasfas^ kfu'il ne croyaitipas né* 
eessaif e de ineUrece dernier pMat en disepssion, 
soodroît n'y étaiftt que trop dairemenl mani&ate.-r » 
JQla«S:le fittt, c'étaitvà sas dignî«és.'que Colomb te* 
naît partioilîèresitni ; il regardait tout autre 
chose comme d'une importance v^ecoaidaîpe. Dans 
une conversation avec le roi, il lui déclara qu'il 
n'avait nul désir d'entrer en procès ni en plai- 
doiries. U^it prêta remettre entre les mains du 
roi tous ses privil^es et tous ses aotes, et à reco^ 
voir, an lieu du rev^^iui^ qu'ils lui aèfuraient, telle 
scmme que sa«majesté jugerait convenable. Ude- 
mamk seulement que l'affaire fût promptement 
décidée, afin qu'il pût se retirer dans quelque coin 
{)aisible ety chercher le repos qu'exigeafient ses &- 
tigues et ses infirmités. Gépendant Ferdinand ne 
lui répondit qne par des complimens et des pro- 
messes évasives faites en termes généraux. « Mais 
quant aux actions^ observe Las Casas, le roi non- 
seulement ne lui donna aucune marque de faveur , 
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mm» aa coati^aire tt hà oppcM^ tomes les tsxirà^rw 
possiMes^ et pourtaill tKne iii«inquaft|dnidi8de }»i 
prodigtief les èompKmeiiSé » 

Colomb pasia pttrsietMPS tiMiiàMril^iimiitè- 
meftt la ôouf* Le rai éontimiait k Ittî téâooîgtiër 
beaucoup d'éj^rrds^ Le omliUat IfLimeiièif^ trytAfé^- 
véqcie éeFiyièdr^ et é'ûui9^^htt^péf8ùmisgf^ 
wfàmmpÊmt Imém atteiitîdfid^iMr^éèSy màîs il 
9^àk9ippmk apptéeieF les citilitéy ûomlmmm 
é-mÊé cour «» à ^«n^ «i^erà S«s i^âetMlafîew fïi^ 
rentiNStili^éed à tm iHbuiiat noisitilé' <t le oèiiÉeil 
de6«eqiii«de dMMieiioe'dé l^fetx&temeélàmm^ » 
C^ lÉûie eeiilèce^de «ribniMl gluéMlIettieÉt eonm 
soùtf le Hofti àeJHMad0l)Êfècaf^ùs,d€^l€àmetl^ 
hfè» sdnt nonim^ pai^ le skM»r«é»lift^ et* qui est 
spéifolemeM dkar^ de i^ler su Fexéftcmon du 
leMiiti'eiirfle son prédécééseor^ et à l'ât€(iNldetfes 
^ntes^tf 

Ge ecMiseH s^œeupà deid: ftôs dé àmiè ^MA¥t, 
mai^satis pertera^iMmi^déeisiotfjLeskii^iMioiisfdft 
viLH^taient tix«|Fbieiilc<MmQesf«Kri^^ofis'^^ 
tt"^ Grât^' «lit Lais CasMs, que, si le roi eut pu 
le ftrira eti^relé de^eoliBdiMiee , et satis^ «uiteè sa 
l»e»otettnéey it tl^aût^it respeél^ stmniA des* pmi^ 
\êf;eÉt^lititeim m M at^ietlt aôùôfrllés à l'amie 
Ihttl, ei qu'il aidait si jusfeitfeiit mél4té9*- 

Col\3tab se Mm: èveotè qtitk cànBë de riwp»- 
tmicede" ses téGlamaitoctt , cphi touchaieni à une 
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qii09(ion de MureniiaMé^ le roi me éiSSénit d'y 
fuitwdmît qii« jusqu'à œqu'U eiàtpn se oonMlter 
aveà M fill^ J«aMy qui avait succédé à sa mèn 
oomsûe reÎAe de GostiUe^ et qu'on attendait tous 
les jours dé Flandreavec aonépomlrroî Philippe. 
Il s'efl^jF^ (}(we d'endurer om délais a^ee pa- 
tieooeMwaÎB^il n'a^ail plus lu for^e physîiivede 
luHer contre les dîfio«l4és; il n'avait plus, pour 
l'aiider à MppodHer les nnirtificalioM» ç«tte hrîl<r 
lanto peospeotive de gloim p. eet a«den4 eaifaour^ 
sia^oaie qui Twait sMblf«in autrefois peodani ses 
longues a^oitations à k eour. Le flaflabeau àe 
la yia 4taH ptès de s'étoiudm. 

ii/ot eufiOTC retenu dMw sou lit paar «ne cwwMn 
afetaque4egaiitte> aggravéopar l»déaappoinienumt 
et le&eàs^i^riiis qui lui déehmiienlle cœur. De oe kt 
de douleur il fit un nauvel mffA h }a justice dq 
toi. Il ne demaeidail plflN49»f a pour lui-nème^ c'ér 
latipeunaiHi fikDiegOi^'il interoédaât. Il ni'insi»* 
lait plittsûr ses dwita pécnniaîfes , c'étaient les 
kooonbfes trophées ^e ses services, qu'il déMsk 
a^sorer à ses enfims. et perpétuerons sa famîUe. 
U dtmandfiit^pie son fils Biego CùA neaamé en sa 
pinot an geuvememenli dont il avait été si ii^uat^ 
tementééponiHéw a C'est une affainft qnl intéresse 
monhonrônr^ dit-Hil) quant à «eut fe reste , fiiiles 
ce que Volie Riajosié jugera convenaUe, donnez 
eu relenfa^ c«HnmeTotre intér^ rens panaitni 
l'exiger^et je serai satisfait. Je croîs que o'eet Vîn^ 
quiétude causée par le délai de cette fiffaire qui 
est la principale cause de ma mauvaise santé» » 
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Une pétition tendant au même but fut présentée 
en même temps à Ferdinand par Diego^ qui offrit 
d'emmener avec lui pour conseillers telles per- 
sonnes qu'il plairait au roi de choisir , et de se 
guider d'après leurs avi$. 

Ferdinand accUmllit ces demandes avec ses pro- 
testations ordinaires, mais en les éludant toujours*. 
« Plus on lui adressait de réclamations^ observe 
LasCasas, plus il y répondait favorablement; mais 
il n'en continuait pas moins à suivre son système 
de délai, dans l'espoir d'épuiôer leur patience, et 
de les déterminer ainsi à renoncer à leurs privi- 
lèges, et à accepter en place des titres et des do- 
maines en Gastille. » Colomb rejeta avec indigna- 
tion toutes propositions de ce genre, comme faites 
pour compromettre les titres qui étaient les tro- 
phées de ses grandes actions. Il vit néanmoins que 
tout espoir d'obtenir justice de Ferdinand était 
désormais inutile. Du lit sur lequel il étsiit retenu , 
il écrivit à son ami fidèle, Diego de Deza , une 
lettre où il lui annonçait qu'il n'en conservait 
aucun. « Il parait, lui dit-il, que sa majesté ne juge 
pas à propos d'exécuter les promesses que j'ai re- 
çues d'elle et de la reine, qui est maintenant dans 
le sein de la gloire, sous leur parole et leur sceau. 
Lutter contre sa volonté, ce serait lutter contre le 
vent. J'ai fait tout ce que je devais faire, je laisse 
le reste à Dieu, qui m'a toujours été propice dans 
tous mes besoins >. » 

(i) Ha^arrcte, CoUee» de triages, tem. i. 
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Le froid et égoïste Ferdinand voyait cet homme 
illustre succomber sous le poids de ses infirmités^ 
aggravées encore par cet espoir différé qui froisse 
le cœur. Une cherchait qu'à gagner du temps; en- 
core quelques délais^ encore quelques désappoin- 
temcns amers^ et ce cœur loyal et généreux cesse- 
rait de battre : il serait abrs dAivré des jotifcs ré- 
clamations d'un serviteur éprouvé qui^ ayant cessé 
de lui être utile ^ ne lui paraissait plus qu'un im- 
portun: 
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flBâiiianus w. 

Mort de Colomb. 

Ad milieu de la maladie et du découragement, 
lorsque la vie et Tespérance s'éteignaient en même 
temps dans le sein de Colomb, un nouveau feu 
s'y ralluma un instant^ety brilla d'un éclat aussi sou- 
dain que passager. Il apprit avec joie le débawfue- 
ment du roi Philippeet et de la reine Juana^qui ve- 
naient d'arriverde Fia B€k*e pour prendre possession 
de leur trône de Castille. Il se flatta encore une fois 
de trouver une protectrice et une amie dans la fille 
d'Isabelle. Le roi Ferdinand et toute sa cour se 
rendirent à Loredo.ffejpr recevoir les jeunes sou- 
verains. Colomb en aurait volontiers fait autai^t , 
mais il était retenu au lit par une violeute rechute, 
et, dans son iStat de soufirance et 'd'isolement , 
il ne pouvait se passer de l'aide el des soMsTde 
son fils Diego. Son frère, l'Adelantado , sa [Jfm- 
cipale ressource dans toutes les occasions urgen- 
tes, y fut donc envoyé pour le représenter, et of- 
frir ses dommages et ses félicitations. Colomb le 
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chargeàd'uwleltre pour lea nouveaux aouverains^ 
exprimant son regret que sa mabdie Tempéchât de 
s'y. rendre en personne, pour leur témoigner .son 
dévouement , niais les priant de le compter au 
nombre des plus fidèles de leurs sujets. Il y jex* 
prime Tespoir de se. voir rétablir par eux dans ses 
dignité et dans ses hie^^ et les assura que^ quoi- 
que en proie en ce.moment àde cruelles torture^ 
il serait ençpre en état de leim rendre des services 
auprès desquels le passé ne serait rien. 

Tel fut le dernier effort de cet esprit ardent et 
indomptable, qni, comptant pour rien Fft^e et lès 
infirmités , s'exprimait sur son lit de iaort avec 
toute la confiance et tout Tespoir que donnela jeu- 
^e8seJ fft{)arlait d'entre[Hrises encore plqs grandes, 
^copmj^ s'ileûjl eu en pers^pective une. longue vie et 
une vigueur inépuisable. Xi' Adelantado prit C09^ 
de, son frère qu'il ne de^yait plus revoir, et -partit 
f pour ren^plir sa^^ission près d^ nouyei^u^ soi^v^ 
rains. Uregi^t Faccueil le.pli;^ giacieux. Le jeune 
rpi. et jb. jeune. rçinç accordèrent ui^e grande at- 
tention aux réclamations de l'amiral, : e^ Ini don- 
nèrent lieu d'espérer de VQÎriS^>^iAff^ii^ fi^t^C^i-" 
ner bientôt et heureuseo^/^. . . i; ;.,•:. ir, 
. Pendl^lt/:e temps, les^^iic^^eiti^f^^la^ginnft de 
Colomb tiraient à leur fin. JLq fei^ Q^Q<i|e9^é qui 
%vait réceç^ment Tammé^'ét^^\^\^\^ifX^ 
^^^: «'*»viï|fîri»)i!téa aççumjiV^e;s^^ j)9i|i(i^atejnient 
après le d^n tUr VA^doIoi^ado^ la xioWtffi de sa 
maladie augmenta..,$on dernier vG^agCMaittel-* 
IV. S 
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leitietit brisé les res&brfs d'on cor^ él^ âffaiMi et 
usé par une vie defetigues, qiie rien ne pouvait 
<pln» tes rétablir; et dépuis son retour, dés iuqiiié- 
tudes continuelles lui avaient dérobé ce doux re- 
pos 6i nécessaire pour réparer les outrages de la 
TÎeillesse et en calmer les souffrances! La froide 
^gràtittule de son souverain lui avait glacé ie 
•coënr. La sûspènsioh prolongée de seà honneurs, 
rtnimitié, la diflRâmation qu'il i*encôntrait à chaque 
pas, semblaient avoir Jeté une ombré épaisse sur 
celle gloire qtii avait été le grand objet de son am- 
'bition. Cette ombre, il est Vrai, ne pouvait être 
que pasisagète i mais il est difEucite à Thomme le 
plus itt«tre de porter *es regards an-<lelà du 
•nuage qui couvre momentanément sa renommée, 
et d'entrevoir réclàl durable dont l'entourera 
l'adihiràtion de la postérité, 
' Les forces qui Uii manquaient et ses souf- 
irâkices- toiifdurs croissantes avertissant Gotoh^ 
^éfae Sa fin approchait, il prit des miesù^s pour 
laissa së$ affaires enhôn ordre dans Tintérét de 
^esbéi^âersi ^ t ;j ^ 

Olif àk que , lé 4 inài , il écrivit un codicille in- 
forme sur une page Manche d'un petit bréviaire 
que Itf tevait donné le pape Alexandre yi. H y \é- 
piÀV t^ Hmte à la république de Gènes, quMf 
iioUMâM'falftîtlèt^ide' i^s piM% et de\<5cs' ôî- 
guilés> 'èn'ias d'extinction de ^ race iti^u^uiine. ïl 
Ordonmik'*iicoi j|ft/i^K;^{V{taiittt établi dans cette 
ville 'sti* îè ï*K)rtutt de îses possessions en Italie. 
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L'authenticité de cette pièce est révoquée en doiUe, 
et elle est deveque un sujet de CQntest;EUÎQn sérieuse 
parmi les çoamienlat^eurs. C'est ppiçirtupt un poipt 
de peu d'importai^ce?» Cette pièce est de Dajtu^e à 
avoir pu (être écrite par \^ homme tel queColoipb 
daris le paroxysme de la maladie, i(;piwd il recon- 
nul qjje sa, fin approchait r^pidieipeia^ et jçjje 
prouve riiffectjk>n avec Is^nelle il dirigeait ses pen- 
sées Vjçrs sa yille t^atale, J^es comm^fitateurs }e 
nomment im codicille .militaire^ pa^ce que fies 
dispositions testamentaires de ce genre se font p^r 
le soldat, à Tarticie de la mort , sans le? foriçalit^s 
ordinairejs qu'exige la loi civile. Environ quinze 
jours après, la veille de sa mort, il fit ui;i codicille 
définitif et régulier^ dans lequel il légua ses di- 
^ités-et ses biens ayec plus de jugçmept, 

Dans ces derniers et tembles momens où l'âme 
n'a qu'ui^ eçpaop dp temps bien court pour r^ler 
jfes compties avec le ciel et fci terre , ,toute /dî^siwiw- 
latiqn oesse d'exister, et )le çaraotènederhomme se 
fait voir sous Içs traits les moijvs, équivoques. JLe 
derniçr (^icille de Colomb, écrit sur Iç j)ord.^u 
tombiçatU, pqrte l'empreinte de. sa psis^içi;! flomi- 
ni^ fit de.sfiSt^dvWCfis yertuiu U y rj^pçte.pjt con- 
,(|rmie |)l)fsîe;urs ,c({iu^ses de son .teslameoït .origi- 
. flair^ti iflsfitiUjn.t scoji filsDiego s^^n jjuérjitief tuui?rer- 
:I^J^'h!É/ciïage f \ij)stitui ou majfojf^ijfgQ, a'ij gKmr- 
iW^^WfrtK^érité masculine, detvaiXjpa^ç à son 

c^ç^.^.jiOi? fmok dQO.Çactbélemy, descellant, tou- 
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jours à rhérîlier le plus proche dans la ligne mas- 
culine. Celte Kgne veiiant à manquer, il devait pas- 
sera la plus pîpoche parente de l'amiral. Il enjoignait 

' à quiconque hériterait de ses biens, dé ne jamais 
lés aliéner en tout où en partie , maii de prendre 
tous lesmoyèiis possibles pour les améliorer et les 
accroître. Il recomniandait à ses héritiers d'être 
prêts en tout temps à dévouer leurs personnes et 
lebrs biens au service de leur souverain et à ta 
propagation de la foi chrétienne. ÏI ordo'iîniâii à 
idon Diego de consacrer le dixième des revenus 
tjué produiraièïlt ses biens quand ils seraient en 
bon rapport, au soulagement de parens iridîgens, 
iét d'autres personnes dans le besoin; et, Sur le 
surpRià, de servir certaines rënfésaiintiénes a son 
frère don Fei*nando, et à ses oncles don Barthé-r 
îémî ^t don Diego, la rente allouée à don Fer- 
riaiifdd devant lui être aissui^ée ' à lui et à ses hérî- 
tîëhïHàlekV/à* titre d'héritage Subâtitti'é et'înalîé- 

^fiâblè.'AyÀht'âfh^ pourvu au soutien de'sa famille à 
|)er[iétli9fé, il enjoignait a don Diég^,'quaridVesdo- 

'ihiities de^iéndi'aient d\in rapport suffisant, d'é- 
lever ut?è chap'elle dans filé d*Hispâ tiiola , que Dieu 
lui avait si miraculeusement titcotàèe, au niitîeu 
dé la ville de la Cotiception, dàns'là'Vegà,et B*y 
faire 'dire tous W jours des messes poiïr le saltil 
dé l'âme de son ^ère et'de ^ inèreY sUiîisi'qii»^^ 
tous cétix qui étaient morts dans la fe>'-' Cfcfe'^'tïe 
clàilsé'tètiouiiiiMtititrauTStom^ de don DlëgàV^éti- 
tri^ Btiriquet, mère de sfon flb ttatut-él Fei^Aaiidô. 
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Ses liaisons avec elle n'avaientjamais été sanction- 
nées parle mariage, et soit par suite de cette cir- 
constance , soit qu'il eût à sejeprocher de Tavoir 
négligée, il parait avoir été ému d'une vive com- 
ponction à ce sujet dans ses derniers momens. Il 
dit à don Diego de pourvoir a ce qu'elle puisse 
mener une existence honorable. « El que cela soit 
fait, ajouta-t-il, pour la décharge de ma con- 
science;, car ce point pèse lourdement sur mon 
àme>. » Enfin il indiqua de sa propre main di- 
verses sommes peu considérables, qui devaient, 
être payées à des personnes demeurant eu diflTé- 
rens endroits, et à de grandes distances, sans leur- 
apprendre de qui elles les recevaient. 11 paraît que 
c'étaient des acquits de conscience, ou des récom- 
penses pour de petits services qui lui avaient été 
rendus dans des temps déjà bien éloignés. Parmi 
ces legs, il s'en trouvait un d'un demi-marc d'ar- 
gent à un pauvre juif qui demeurait à la porte de 
la Juiverie, à Lisbonne. Ces dispositions minu- 
tieuses prouvent son attention scrupuleuse pour 
la justice dans tout ce qu'il faisait, et sa rigide 



(i) Diego, fik de ramiral , Hii menUon , -dan» so». propre- 
testament , àe ce legs de son père , et dit qu'il était chargé par 
lui de payer à Béatrix Enriquez une pension annuelle de 10,000 
«wraTcdis, ce qu'il arait fidèlement exécute pendant quelque 
temps ; im^ûs comme il croyait que , depuis trois ou quatre ans, 
il avait négligé^^ v^ ttùte , il ordonne que le fait soit vérifié , et 
que ce qui reste dû soit payé par sesliértttcrs. ( Jftemorial ajus- 
tado sobre la propriedad mayoras^o quefundo D. Christ, Colom,, 

s lis.) ' ■ , 
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exactitude à accomplir ses moindres devoirs. Dans 
le même espt'it, il donnait beautonp de conseils à 
son fils INego sut* la conduite de ses affaires^ lui 
enjoighant de faire tous les mois , de sa propre 
main , les comptes des dépenses de sa maison ; 
car, faute de régularité sut ce poiat, dit-il, on perd 
son argent et ses serviteurs, et Ton se fait des en- 
nemis de ceux-ci'. Ses dispositions testamentait'es 
furent écrites en présence d^un petit nombre 
d^amis et de serviteurs fidèles, parmi lesquels on 
trouve le ùotn de Barthélemi Fiesco,^ qui avait 
accompagné Diegodansle périlleux voyage en ca- 
not de la Jamaïque à Hispaniola. 

Ayantainsi scrupuleusement rempli tous les de- 
voirs que lui prescrivaient sur la terre la loyauté, 
l'affection et la ju^tke, Colomb tourna ses pensées 
vers le ciel, et après avoir reçu le saint sacrement, 
il mourut avec beaucoup de résignation le jour de 
r Ascension, 20 mai i5o6, âgé d'environ soixante- 
dix ans*. Sesderniersmots furent : w Inrhanus tuas, 
Domine^ commendo spiritum meum. «—«Sei- 
gneur, je rertiets mon esprit entre vos mains^. » 
Son corps fut déposé dans le couvent de Saint- 
François, et ses obsèques furent cétébrées avec 
pompe dansl'église paroissiale de Santa-Mârià la An- 
tiguadeValladQlid. Ses restes furent transférés cn- 

(1) JHàmmorial ajustadù ^ $ a 48. 

(2) Cura de los Palacios , cap. 1 2 1 . 

(5) Las Casas, Hist. fnd,, lib. 11, cap. 38. HisU del Almi- 
ranUf cap. 108. 
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oadeSanlo4iii^^isto^cb^|Mlte <yàfut e«8«tM4<p(Q#é' 
le corps dieDii&gp son fi)«i q;f^«H>ufii«dliiM h fîV* 

les r^8^ii4aÇolppb et de Dîegy^ fwfiit «miffM^ 

pette 4e la K^édral^ d^ k vWe da^iMN^nomiii^ 
gue. Mais ils n'y restèreat pas fnéfW JiMMa^ft 
rq)os; car ils furent de nouveau exhumés et trans<t^ 
férés à la Havane , dans Tile de Cuba. 

Après la mort de Colomb^ Ferdinand lui dé- 
cerna des honneurs tardifs ; il ordonna qu'on éri- 
geât un monument à sa mémoire^ avec cette inr< 
scription i 



Poe GASTiiiftA t poi Lbo» 

MvtTO MVVDO HALLO GOLOR *i 



Souvenir de la dette immense de gratitude que ce 
monarque avait contractée envers lui , et qu'il 
avait, avec tant de mauvaise foi, négligé d'acquit- 
ter. Quelques écrivains espagnols ont essayé ré- 
cemment de justifier la conduite de Ferdinand à 
l'égard de Colomb. Leurs motifs étaient sans doute 
honorables; mais leurs eflForts ont été impuis- 
sans, et l'on ne doit pas le regretter. Chercher k 
garantie de la réprobation du genre humain une 

(i) Pour U Castille et pour Léon , 
Nouveau monde a trouTé Colon. 
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telle injufitièè'dâns un rang si émmeiit^ c'est enlie^ 
verà l'histoire un de ses avantages les plus impor- 
tans. Qu'elle rapporte dans toute son étendue l'in-^ 
gratitude deFercÛnand^ et que la mémoire en vive 
à jamais^ L'ombre qu'^e jette sur sa brillante 
renomméefiierapour tous les monarques une leçon 
qui leur apprendra combieh est importante pour 
leur réputation la mamère dont ils traitât lès. 
Jiommes illustres. 
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CHAPITRE V. 

Obferratiaiii sur U caractère 4e Golomb. 

^ Eir rac<mtant l'histoire deCoIotob, Fauteur s'est 
efforcé de le placer sons un point de vue clairet dis- 
tinct^ et il n'a omis aucun détail qui pût faire res- 
sortir son caractère^ ni repoussé aucune lumière 
tftn pût jeter quelque jour sur les rues et sur les 
moti&de son héros. H a rappcuié bien des circon- 
stances qui peuvent être r^rdées comme des er- 
reurs grossières de la part de ce grand homme, et 
que les historiens jusqu'ici ont ou passées sous 
silence, ou émmcées vaguement. Mais celui qui se 
contente de peindre un homme de génie en traits 
grands et héroïques peut faire un beau tableau , 
mais il ne présentera jamais un portrait fidèle. 
Les hommes distingués sont un composé de ver- 
tus et de faiblesses. Leurgrandeur vienten grande 
partie de la lutte qu'ils soutiennent contre les im-^ 
perfections tle leur nature , et leurs actions les 
plus nobles jaiU^gsent quelquefois du choc de leurs 
quaUtés opposées. 

Colomb était un homme d'un génie vaste et in-« 
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ventif. Les opérations de son esprit étaient énergi- 
ques^ mais irrégulièresy éclatant quelquefois avëe 
cette force irrésistible qui caractérise une intelli- 
gence de cet ordre. Son esprit avait embrassé tous 
les genres de connaissances qui avaient rapport à 
son objet favori , et si elles peuvent paraître bor- 
nées dans le siècle où nous vivons , et si quelques^ 
unes de ses erreurs sont palpables^ c'est parce 
que la sètencé (font il fëi^t ^ prmciptt^ étude 
n'avait encore fait que bien peu de progrès de son 
temps. Ses décdusrértta-éelaiièrâiitrigAQrwe^ïde 
ce siècl^t guidèrent les ooi^eetures ve^h^ carÛK 
tude, et diiisipèrem «onabre d'aneurt.ponice tor 
quelles il avait été hiinnéme obligé é^ UèH^* 

Son ambition était nobia et élev^. U était pl^ 
de gv^ndeft pensées 9 et désirait ae ài^ûngùes par 
d'illustres aetions. On a ^t que des idée$mewe*- 
naïves se nlélaîeiità seévv^^p et qu'il était entré de 
l'égoïsme et de la cu[ndité ddni s^ Atif^ilations 
avec la cour d'Espagne.. Ce repropb^ est iiijwte 
et irréfléchi. S'il désiriôt des digtûtés et d^ rii- 
chessM^ c'était avec h «éme élévation d'eafmi 
qu'il désirait la renoftutiée ; cwt ces. dignité» 
et ces ridiesaes étiôent subordonnées à ses décpu- 
vtrte«> et devaient être proportionnées à leur îm^- 
portaoce. il ne demandait aux souverains qMe k 
goUveraement des contrées qii'il espérait fi^jo#H«i' 
à leur empire^ et inne pùnion desirev^çnnaqw'eltea 
produiraient pour soutenir la dignité de son gpu*^ 
vernement. S'il ne découvrait aucunfiays^ sa vice- 
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royauté devenait illusoire^ et si ces pay^ i^'rouvel*ts 
ne mppottaieiit rien, ses travaux et ses périls se-* 
raient sans utilité pour lui. Si doue ton gouverne- 
ment, si les tevenusquHI produisait finirent paréfw 
vérkaMement magnifiques, ce fut par suite de ki 
niâgtiificence des régions qu'il aivah ajoiitées à kk 
cooMnnedeGagtille. Quel toonarque n'annrit pas 
été encbanté de gagner un empire à de leHes con- 
ditions? Mais ilhè risqua pas seulement^ dans cette 
entreprise, de pefdi^ ïé ftmt de ses tra^atix et de 
voir son ambition frustrée ; lorsque Tenvie osa 
élever des doutea sur la pureté de ses intentions, il 
se chargea volontairement de contribuer pour un 
huitième aux fraie de la première expédition^> ce 
qu'il fit à l'aide de ses amis. 

Les profits que paraissnient devoir rapporter ses. 
découvertes , il avait dessein de les employer dans 
le même esprit de îioblesse et de piété qui les lui 
avait fait demander. Il prejetaitdes oeuvres dé bien- 
faisance et de teligion; de grandes aumônes pour 
le soulagement des pauvres de sa ville natale, dès 
fondations d'églises où l'on célébrait des messes 
pour le i*epos des âmes des trépassés , et la levée 
d'armées pour recouvrer le saint Sépulcre en Pa- 
lestine. 

Tant qu*îi exerça son emploi^ il soutint la dignité 
du raug de vice-lpoi, et il tenait extrêmement à seft 
prérc^tive^, non par un vain îimour des titres, 
mais parce qu'il les regardaitcomme lespreuveset 
les trophées des grandes choses qu'il avait faites. Il 
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en était jaloux^ et les estimait comme sa plus^rande 
récompense. Dans les demandes réitérées qu'il 
adressa au roi^ il insista seulement sur sa réintégra- 
tion danssesdignités; quanta ses réclamations pé- 
cuniaireSy il consentait à les soumettre à un arbi- 
trage ; il les laissait même à la disposition du roi ; 
(€ MsÀs, dit'^il noblement, mes dignités touchent 
mon honneur. » Dans son testament , il enjoignit à 
son filsDiegOy et à quiconque hériterait après lui 
de ses domaines, quelques dignités, quelques titres 
qui pussent par lasuite lui être accordés par le roi , 
de toujours ajouter simplement à sa signature « l'a- 
miral, » afin de perpétuer dans sa famille le souve- 
nir ^ Ig véritable origine de soxi illustration. 

Sa conduite portait l'empreinte de la grandeur 
de ses vues et delà magnanimité de son esprit. Au 
lieu de traverser les pays qu'il découvrait en aven- 
turier pillard, n'ayant d'aube but qu'un gain im- 
médiat, comme ne le firent que trop généralement 
les autres navigateurs^ ses contemporains, il cher- 
cha à reconnaître leur sol, leurs productions, leurs 
ports, leurs rivières. Son [M*incipal ^Jésir était d'y 
fonder des colonies et d'y introduire l'agriculture, 
de se concilier les naturels et de les civiliser , de 
construire des villes et d'y établir les arts utiles, de 
tout soumettre à l'empire des lois, de Tordre et de 
la religion, et de fonder ainsi desempiresréguliers 
et prospères. Il fut çonstiimment contrarié dans ce 
plan glorieux par les mis^ables qu'il avait le mal- 
heur de commander, et pour qui touîe loi n'é- 
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taîl que tyrannie , tout ordre n'était que con- 
trainte. Us interrompirent tous les travaux utiles 
par leurs séditions; provoquèrent les Indiens pai- 
siblesà des hostilités^ et après avoirattiré la guerre 
et accumulé les malheurs sur leurs propres têtes; 
après avoir écrasé Colomb sous les ruinesdeTédi- 
fice qu'il consti^iisait^ ils l'accusèrent d'avoir été 
la cause de toute cette confusion. * 

Il eût été heureux pour l'Espagne que ceux qui 
suivirent les traces de Colomb eussent eu sa saine 
politique et ses Vues libérales: Le NoiiVeau-^londe, 
en ce cas,Mt été peuplé, par dès<X)lons pacifiques, 
et civilisé par des législateurs éclairés, au lieu 
d'êtré*envahî par de fougueux aventuriers et ra- 
- Vagé par d'avides conquérans. 

Coïomb'étail un homme-doué d'une vive sensi- 
bilité, susceptible d'une grande effer^scence, et 
de fortes et sixldaine^ impressions. Il était naturel- 
tement irritable e^imi^éttietnc, et ilresÉ^tttafit vi¥e- 
iûént ntÈ outrage qt ^tte- injustice ; maifi; lai])ienvetl- 
knce et lai générosité de son oœuroppiosaKetttun 
cofttrèî-^i^à la vivacité de ton earsctèpe* 8è« nq- 
tiirei ma^àhiitié britl» à-travers^loiis IwtronWès 
de ^a can'i^ ol«géilse. Quoique outragé <3onti- 
nuellemeàt dâttis sa di^ité, bfâpré dan» VeÉë^ftÀee 
de Bon pouvoir, déjoué dans^ tou^ ses pkmsr y mi^ en 
danger )^rMnnel par les séditions de miiérables 
factieux, et cela à des^poqœs oÀ'la^lnitpiié tildes 
d'esprUteiles sotlfil^an^ceadê^orps^u'iVépreavait 
auraient suA p<«ii* e^faspérer l^homme le plu^^pa- 
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lient, ii «avilit coatenir sa fpuge oaturcUe , répri- 
mer soaindigaation^ ^rdesceodreji^u'au rai/sou^ 
nemcnt et inéme jusqu'à la prière. £t qqus ne de- 
vons pas oublier de faire remarquer combien il 
était éloigné de lont sentiment de vengeance, 
comb^ il éuii proqapt à pardon^w et à oublier 
au moindre signe de repentir et ^e soumission^ On 
a loué son habileté à commaiider aux autres ; mais 
on doit encore de plus gr;in^s éloges à la fermeté 
avec laquelle il sut se commander lui-mé«^e« . 
Sa. honte ^nainrelle rendait son cœur accessible 
ù toutesles^ns^ions de plaisir que penvent pro- 
cure^ les objets extérieui-s. I^iQs se^ lettres et dans 
366 journauji^y #u lieu de détailler les circons^noés 
avec la précision te^imique d'un simple iiavig^- 
teor, i\ pai;le des b^^t^ de la nature avec Ten- 
thpusîasmed'vn pemtre ou d'un poëte. QuaDd il 
côtoie les riye^ da Nouveau-Monde^ il fait partager 
au leoteor h jouisaanee aveclAquelle il d^rit^ dans 
son i^pagnol imparfait, mais pittoresque^ les di- 
vers c^jels (fuî l'entourent , Md^weur de la tem- 
péralure.^ la ^pureté de^'a/im^pbère^ le fiarfum de 
r«ir rafratcbi far une douée rosée^ U verdiure des 
fopQte^i^ «agnifieence des «iiinne^, l«igr«mdejur des 
nMntiignes^ la bmfMdité^llalfraâeheurd^ rivière^. 
iChaifu^âeènef8iA.naUre pourliii ^ qg^vellep^é- 
lide&.Ml(piroclaMie:que ^haqwimauvieU^jdéeiAtti^ne 
«t|]lus{rîiûlleqiM9la)f)iré$Hp^ chacune dielles 

.e9tla'plas(beHeg|ai)Soitia%i abonde* £nfin,deGe ton 
simple et anmié»qui liiiétaiinaMiirel,ifldit«ux^u- 
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veraiiis qu'après leur «voit; parlé en termes si rele-^ 
vés des «uirei» lles^ il crtml ^qu'ite ne loi reftisem 
loote^oiojranetquand il leur déclare que celle qu'il 
leur décrit en ce moment les surpasse toutes en 
beauté. 

C'<6fit aTieo la même ardeur , et d'une manière 
aOBSi peu étudiée^ qu'il exprime en drrerses occa- 
sions combien il était prompt à céder aux im- 
pulsions de la joie ou du chagrin, du plaisir ou de 
rindignatîon. Lorsqa'ilétait entouré de misérables 
dont ^ingtralstude et k violence l'opprimaient , il 
<se vêtirait sourent dans 6a cabine pour se livrer 
k des aqcès de douleur^ et soulageait don icœur trop 
pbiiipar deà sdapiisetdes if^missemens. Lorsqu'il 
retîntenchalné«n Ëspagiie , et.qif'îl parut en pré- 
sence d'babelle, au lieu de continuera montrer la 
fietté élevéeavec laquelle il avait jusqu'alors sup* 
portédesioatrageb^ iîfifftMîsi d^éiraoliôn etd^atten- 
dnssement es vo^aM la cMspassièn qu'elle loi 
lémoigtia^:^ il ntt>pttt retenir ses larmes et ses 
sanglots* , 

Il^élakid^ane piét)^ piiG^nde; la religion se mé- 
-lailà twHte9isesj)e»séeS'era toutes ses actions, et 
4Mi(^ toit ImHer dans «Mis ses écrim. Toutes les 
fiis «(u'il faisait une grMdè décottvei[<le, il la C4^- 
brait <en pendsnt à Dieu de solennelles ac^tions de 
gféMs. La voit de 4a pnère s'éleva de ses tatfr- 
aei|«K quand ils 4iperçurent pour la preafnère fois 
iéMdai(Madfoiide/«t son premier mouvement^ en 
"^débarquant, ftit de se prosterner contre terre po«r 
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remercier le ciel Chaque soir, ItSahe Reginaet 
d'autres aptieimes étai^t chaiitées par- son équi-^ 
page y et l'on célébrait la messe. dans les bosquets 
délicieux qui bordaient les côtes sauvages de ce 
pays païen. Lareligion, ainsi profondément gradée 
dans son âme, répandait sur toute sa conduile une 
dignité tranquille et le calme de. la bienve^lance. 
Ses discours étaient purs et réservés, et il ne s'y 
mêlait jamais ni imprécations, ni juréniens^ ni au- 
cune expression inconvenante. Toutes se&grandes 
expéditions furent entreprises au nom de la Sainte- 
Trinité, ^t il recevait le saint sacrement avant de 
s'embarquer. Il observait les fêtes de l'Eglise; dans 
quelque situation qu'il se trouvât. Le dimanche 
était pour )ui un jour de repos sacré , pendant le- 
quel il ne mettait jamais à la voile , k moins d'une 
absolue nécessité. Il croyait fermement à l'effica- 
cité des vc^ux, des péniteaeices et des ipélerinages, 
et il y. avait recours daans^ fes Icmps ne crîâe 
et de dangers; mais il pcnrtaUJa dévotion encore 
plus loin, et sa piété n'était pas exempte dil fiina- 
tisme de, son siècle. II partageait évidemment l'o- 
pinion que toutes les nMÎons qui ne^ne^nnais- 
Sfiieot.pas \^^ckxé^w»e nepofiâéd&iêni pàs4e 
drpjt^ ttatuKlsy Qt,iq«^rpoiiysât emplojperjbeç 
moyens jespluS'Sévèreà pour les:0CHbMes:tip, et )es 
^cbÂti9Eien4>le$ plus lûgoui^euxpovitpumir ImiiVl^- 
stinatioA. P'aprèa^s idées erronées V(îli»f^cn^f«tt 
autojpîi^ à réduire les Indiens eU ivptivUé,. et>K lés 
transporter en Espogne pour kmr apprepdffd-tes 
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doctrines dachmtiftnièmc, ou à les vendre comme 
efiolaveft s'ils {Wéteûdsiient résister à ses invdsioas. 
£û ftgrssatil didSi, il péchait Contre k bonté ùatu- ' 
reSedesoneœur^et contre les sentimensqu^ilâvàit 
d'abord noarris et expritnés ii l^égard de ces hom- 
«ses dout et hospitaliers, mais il cédait à son insu à 
l'impatienoe metcenaire de Id couronne, et aujt sar- 
eiBiMà de ^es ennemis sur lé peu de profit qu'a*- 
Taîént rapporté ses enti-epriàes. Du reste, il est bon 
d'ûbderv^r qnelVsclavâgedes Indiens faits prison* 
nîei^ dmxd ixn combat fut ouvertement approuvé 
par ia couronne, et que lorsque la question de 
c^it vittt à être discutée, à la demande de la 
rèûne, (ilm^iéut^ des Jurisconsultes et ded théolo- 
giens les pius distingués se déclarèrent pour cette 
mesure $ de sc^e que fci question ne fut décidée 
tn lAf'eur des Indiens que pârr rhumanité îieule 
Isabelle. 

Lar justice exigeait ce» remarques, qui pallient 
Iti oondiftite dé Gotomb ; il ne faut pomt fisoter 
du sièele chins leqnd if vmh, de peur que les 
erwiirs do temps ne lui loient rmputées comme 
des faui«i personnelles*. I/âuceur n'a pourtant 
pas intention de justifie^ Colomb sur un point 
rdaiirement auquel l'erreur même eât inexcusa- 
ble. Que cmte lathe réàte sur son nom illustre, et 
que tes autrt^s eft tiihent une leçoh. « 

Il reste à remarquer un trait particulier àé Son 
cara^ières^grattdsous tous les ra|ïports : e^é&ttkie 
imQgkiatbâardettfe et enthousiaste qtri jetait un si 
IV. 4 
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viféclalsurtoutessespensçes.Herreraclilqu'ii avait 
du talent pour la poésie, et l'on en voit quelques 
traces sur la marge du livre de prophéties qu'il pré- 
senta aux Souverains Catholiques. Mais c'est dans 
tous ses écrits et dans toutes ses actions qu'on re- 
trouvesongeniepoetique.il créait autourdelui un 
monde de merveilles^ et prétait à tous les objets 
Ses titillantes couleurs. Il lui inspirait des projets 
visionnaires qui l'exposaient aux sarcasmes et aux 
railleries de ceux dontl'esprit était plusfroid, plus 
réservé, mais plus vulgaire. De là les conjectures 
qu'il forma, quand il était sur la côte de Paria, sur 
la forme de la terre, sur la situation du paradis 
terrestre^ sur les mines d'Ophir dans Hispaniola, 
sur la Chersonèse d'or dans le Yeraguas; et de là 
aussi le projet héroïque d'une croisade pour recou- 
vrer le saint Sépulcre. Ce caractère poétique se 
mêlait à sa dévotion , et lui inspirait des médita- 
tions solennelles sur des passages mystiques des 
Écritures, et sur de.mystérieases p:ophétks« De 
telles pensées ennoblissaient ses fonctions à ses pro- 
pres yeux, et faisaient qu'il se considérait comme 
un agent envoyé pour remplir une mission impo- 
sante et sublime^ et recevant d'en haut des impul- 
sions et des conseils; lélle était la voix consola- 
trice qu'il crut avoir entendue pendant les trou- 
^ blés d'Hispaniola, et dans le silence de la nuit sur 
la côte désastreuse de Yeraguas. 
, Ily ayç^it sans dou te.daqs soq caractère beaucoup 
d'exaltation, mais cette exaltaûon«tait aussi heu- 
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reusequepeucomtniioe.La Qaahière donil'ardebr 
<{e son iiwigiaa lion et la rivacitéde sonespd iélafiçnt 
modérées .par la force de son jugement/ etdir 
rigées par uneBagEfclté exqaifie/est le^iraît te 
[^us extraordinaire de son ear»çtè«e; Ainsi gon^ 
vernée^ son imagina ttmi^ au lien des'éputsèr en 
pi:eniint.tia essor inutile, prêtait son aide à son jn* 
gement, et le ntetlailcfLéiatde tirtr desoonolu* 
sions auxcpielles des hommes ordioa^eé ne seraient 
jamais arrivés» et qu'ils ne pouvaient même €oni^ 
praidre quand elles leur. étaient indiquées; ' 
. Il fotdonné a son intelligence de lire \cs dignes 
des tempe» et d'apercevoir» dans les oonj<eelures cff 
dans le$ rêveries deaâèelespâfiséSyiesindfeesd^aik 
monde inconnu, coaame les devkis» disaitHin^^ li- 
saient leurs prédictions dans les astres», et annon- 
çaient les événemens futurS'd'apres leê songea de 
la nuit'« K Son âme» : dil un écri vaii» espagnol*» 'élaîc 
aapénenfe:au siècle dans leqocèii'VtTanl. C'était à 
luiqu'éliiitféseryéol^iltrande^nfreprisede travet^ 
ser cette mer qui avait doniié fita-à -^tai^t de fa- 
bles» et de dévoiler le mystère de s(m siècle. » 

Malgré toute la puissance de son imagination» 
ses rêves les plus hardis n'approchèrent pas^ de 
la réatit^, ÇoloiQ^iliOlW^tiViwiOWtf^ 
deur véritable de sa découverte. Jusqu'au dernier 
soupir, il crut avoir uniquement ouvert un nou- 
veau chemin au riche commerce qui se faisait avec 

(f) Cladera, Im'esti^aciones historicas, p. 34. 
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dtanaietmeftcoiilrées^ et avoir découvert quelques 
cégkmaincoomieft du Levant, il suppogatt qo'Hk- 
pâniola était l'ancien Opbir qu^avaieut risîté tes 
viaisaeauxide SafemoR^ et qiie Cuba et la Terre^ 
Feripea*étaieiii que des parties lointeines d^ l'Asie. 
QueUes visiona de gloireauraieul apparu à son e&- 
prit> s.*ilavait pu savoir qu'il avait réeUefaieiit dé* 
couvert un nouveau. ctmttBeul, ^1 en étendue à 
la totalité <lerandien monde y et séparé par deux 
vaates oei^ns de toutei les parties de la terre que 
rhomme civiUséavatt connues jU8qu'al<H*aI Et com» 
h%^ ee génie nâiagfnai^iitte se aerait-ii consolé p au 
aaiUeu des; aouffranoed de la vieillesse et des soucis 
4iibesoia^mépriséHd'itapeufAiméeontent^ oublié 
d^M^ monarque iâtgtnl^ s'iè avait pu se figurer les 
empires splendtdcs: quâ devaîem; s'étabKrsnr le 
b^aiji iimade qu'il avait découvert ^ et les nations 
noi^.rèus0s qui devaient remplir ^es vastes con- 
trées de sa renommée» el révérer et bénir son 
nooi danà leurs divcns langages jusqu'à la posté* 
rite la plus reculée l . >• 



fin DBi.'M8ToiM^nBemMitor#tie c<NLofta. 
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APPENDIX N^ 1. 



Trauspon des restes de Colomb de Saint-Domingue à la 
Havane. 



A la fin d'une guerre entre la France et l'Es- 
pagne , en 1795^ toutes les possessions espagnoles 
dans Tile d'Hispaniola furent cédées à la France 
par Fart. IX du traité de paix. Pour veiller à Te^é- 
cution de ce traité, une escadre espagnole , cooi-, 
mandée par don Gabriel de Aristizabal, lieutenant: 
général de Tarmada royale, fut envoyée dans qalle 
île a l'époque convenue. Le 1 1 décembre i jg^ , 
ce commandant écrivît au roaréçbal dqa camps et 
gouvernew, doA Joaquin Garcia, résident, ta. 
Saint-Domipgue ^qu'étant informé quelles, rc^^tes^ 
du célèbre l\mirsil don Christophe jGçdç^M ^iw* 
enterfés dans la cathédrale de cette ville;, .il croyai,t 
de son devoir, comme Espagnol, et comme corn- 
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manda nt en rhef l'escadre d'opérations de sa ma- 
jesté, de soilictler le transport des dépouilles mor- 
telles de ce héros dans l'île de Cuba, qu'il avait 
également découverte, et où il avait le premier^ 
planté l'ctendard de la croix. Il exprima le désir que 
cetle cérémonie fût faite officiellement, avec beau- 
coup de soins et dans tontes les formalités, afia 
qu'il ne pût rester au pouvoir de qui que ce fût,, 
par insouciance ou par négligence, de perdre èfis 
dépouilles auxquelles se rattachait un événement 
qui formait l'époque la plus gloriense de l'histoire 
d'Espagne, et qu'il devint évident à toutes les na- 
tions que les Espagnols, malgré le lap des siècles ^ 
n'avaient jamais cessé d'hoaorer là mémoire de ce 
«^ digne et audacieux général des mera, /) et qu'ils 
ne les avaient pas abandonnés quand les divers 
corps publics,, représentant la domination espa- 
gnole, allaient émigrer de l'île. Comme il n'avait 
pus le temps, sans de grands inconvénient, de con-- 
snlterle sonverain sur cet objet, il s'adressait au 
gonveracnr comme vlce^patroa royal de Tlle, es- 
pérant que sa demande hii serait accordée, et que 
les restes de Pamiral seraient exhumés et trans- 
portés à Cuba h bord du San Lopenzo* 
• Le gooTemeur entra avec chaleur dans les dé-^ 
sirs manifestés parce magnanime espagnol. H Tin- 
forms éms sa réponse que le due de Veraguas, 
descendant an ligne directe de Cdiomb \ avait 
montré là .même soUicitude, et avait envoyé des 
ordres poov' qne les mesures nécessaires fussent 



Digitized by VjOOQ IC^ 



A9BBM1X n^ 1. 57 

prises a ses frais; qu'il avait en méine temps te-- 
moigfit le désir que les oieemeiisde T Adelantado, 
dun Barthétemi Colomb, fussent également exhu^ 
mes, et qu'il avait envoyé des inscriptions pour 
être placées sur leurs sépulcres. 11 ajouta que, 
quoique le roi n'eût donné aucun ordre à ce sujet , 
oependant cette proposition étant si bien d'accord 
avec les senlimens <k reconnaissance de la nation 
eapagnolei et obtenant l'assantiment de toutes les 
autorités de l'ile^ il était prêt, tn ce qui W concer- 
nait, à la mettre à exécution. 

' Le commandant général Arislizabat écrivit alors 
dans le même s^is k Tarchevêque de Cuba , don 
Fernando Portilb y Torres,dont la métropole était 
alors la ville de Seint^-Domingue, espérant rece- 
voir sa sanction et son aide dans cette pieuse en- 
treprise. 

La réponse de Tardievêque fbt oonfue dans les 
termes les plus poKs pour le digne commandant, 
et les plus respectueux pour la mémoire de Co- 
lomb, et il exprima le cèle dont il était animé pour 
payée un tribut de reconnaissance et de respect 
aux lestes d'un bomme qui avait tant feit pour la 
gloire delà nation. 

Les personnes autorisées k agir au nom du duc 
4s Yeraguas , If vénérable doyen de la calbédrale 
et son chapitre, ainsi que toutes les autres per^ 
smmes et autorités à qni don Gabriel de Aristiza- 
bal fit une semblable communication , montrèrent 
1^ même empressement à concourir à l'exécu^ 
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lion de cette cérémonie touchante et soleiioeiie. 

Le digne commandant Aristizabal ayan^.f^it 
toutes ces démarches préliminaires avec toute l'é- 
tiquette et toutes les formalités convenables^ la 
cérémonie eut lieu avec la pompe et la solennité 
que la circonstance exigeait; 

Le 20 décembre 1795^ les personnes les {dus 
distinguées de la ville , les dignitaires de l'église, 
etlesofficîerâcivilselmilitairess'assemblèrentdans 
la cathédrale métropolitaine. En présence de cette 
auguste assemblée, on ouvrit un petit caveau au- 
delà du chœur, dans le principal mur à droite 
du grand autel, et l'on y trouva les fragmens 
d'un cercueil de plomb , des ossemens , et une 
certaine quantité de terre formant évidemment les 
restes d'un corps humain. On recueillit le tout 
avec soin , et on l'enferma dans une caisse de 
plomb doré d'environ une demi-aune en longueur 
et en largeur, et de moitié en hauteur , garnie 
d'une serrure de fer dont la clef fut remise à l'ar- 
chevêque* Cette caisse fut epsuite placée dans un 
cercueil couvert en velours noir et orné de ga- 
lon^ et de franges d'or, et le cercueil futdéposé^ 
dans une espèce de tombeau ou de mausolée tem- 
ponaire. 

Leloodemain, il y eut une autre grandecomm^ 
moratio9 à la cathédrale. Les vigilesy furent «dian- 
tées, et une messe des morts y fut solennellement^ 
célébrée par l'archevêque^eB présence du corii- 
mandant-^énéral de l'armada , des dominicains , 
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des francisraiiis, des frères de l'ordre de la Merci , 
et de tout le reste de rassemblée distinguée qui 
s'étaitréanîe la veille. L'archevêque prononça en- 
suite une oraîson funèbre. 

Le même jour, à quatre heures après midi , le 
cercueil fut transporté sur le vaisseau, avec Tap- 
pareil et le cérémonial le plus imposant, au mi- 
lieu d'une processïion religieuse, civile et militaire, 
an chant des hymnes, les bannières couvertes de 
crêpe, et au bruit des décharges de Fartillerie de la 
ville. Les personnes le^ plus distinguées des diffé- 
rens ordres portèrent tour à tour le cercueil. Le 
gouverneurreçutla clefdes mains de Farchevêque, 
et la remit entre celles du commandant de la Ha- 
vane, pour qu'il k gardât en dépôtjusqu'à ce que 
te bon plaisir du roi fût connu. Le cercueil fut 
pldcéabôrd d'unbrigantinnommé/a Découvertes 
qui arbora les signes de deuil, comme le firent 
tous les autres tiavires, qui saluèttent les resteîs de 
Colon^b et loi rendirent les honneurs dus à un 

Du port dé Saint-Domingue le cercueil ftit trans- 
porté k k baie d'Ocoa^ et mis à bord du San Lo- 
renzo. Il était accompagnéd'un portrait de Colomb, ' 
envoyéd'Espagne par le duc de Veraguas, pourê tre 
suspendu près de l'endroit où devaient être* dé- 
posés les wites du plus illustre de ses ancêtres. 

Le vaîssemi mit sûr-Ic-champ h la voile, et il ar- 
riva à k fiaVane , dans Tîle de Ctiba, te i5 jan- 
vier 1796. On y montra un sentiment dé respect 
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uon moias profond pour la mémoire de celui qui 
avait découvert cette lie. Les principales autorités 
se rendirent à bord du navire , aceoinpaguéefr des 
officierssupérieurs de l'armée et de la marine. Tout 
se passa avec le même cérémonial et la mime so- 
lennité. Les restes de Tamiral furent tirés du vais^ 
seau avec respect, et placés si bord d'une felouque , 
qui les conduisit à terre au milieu d'un cortège de 
trois colonnes de felouques et de barques de la 
marine royale» toutes convenablement décorées, 
contenant des militaires distingués et des ofllcief s 
ministériels. Deux felouques menaient ensuite : 
l'une contenait une garde d'honneur marine, dont 
les bannières et les tambours étaient couverts de 
crêpe ; dans l'autre étaient le commandantrgénéraU 
le principal ministre de la marine , et l'état^nagor 
militaire. Lorsqu'ils entrèrent dunsle pprt» leabA^ 
timens de guerre qui s'y trouvèrent tendirent les 
honneurs dugànn amiiîilet à un capitaine-général 
de marine. En arrivant «u toAk , on y trouva le 
gouverneur de Tilequi venait au-devant des retfes 
de Ccrfomb , aceamj^agné de# générauji et de l'état- 
major. Le cercueil fut alors portécntre deux lignes 
de soldatsqui bordaient les ruea jusqu'à l'obélisque 
sur la Grande«Place, et Ui il fut placé mv uu €or«* 
billard qui avait été préparé à cef effet. En cet en-» 
droit, les restes de Colomb furent reipisi avec ks 
formalités précédenunentdbis^rvéesyaugouverneur 
général de l'Ue ; la def lui fut donnée , le cercueil 
fut ouvert^ ijt Ton conslati^ d'une manicjreauthen^ 
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tique rétAt de te qui y était contenu. Cette oéré- 
mMieéunt terminée^ ou ootiduîstt le cercueil eu 
grande iN*ooes»ion à là cathédrale. L*éréque y ce- 
k^bra b mette et l'office solennel pour les morts , 
et les ^pOQÎlies mortelles de Colomb furent res- 
peetutftiftement déposées dans le mur à droite du 
grand autel» cr Les dignitaires ecclésiastiques et sé- 
culiers> dit la pièce déins laquelle nous puisons ces 
détaîiss leé oorps publics , et toute h noblesse 
de la Havane^ assistèrent à tous ces honneurs et à 
toutes tescérémonies, en preuve de la haute es time 
et du souvenir respectueux qu'ils conservaient du 
héros qui avait découvert le Nouveau-Monde , et 
qui avilit le premier planté sur cette lie Tétendard 
de la croix* » 

C'est la dernière occasion qu'eut fa nation espa- 
gnole de manifester ses senlimcns pour la mémoire 
de Colomb, et c'est avec une vive satisfaction que 
l'auteur de cet ouvrage s'est trouvé en étal de rap. 
porter d'une manière circonstanciée une céré- 
monie si solennelle, si touchante, si noble dans 
tous ses détails , et si honorable pour le caractère 
national. Quand on voit les restes de Colomb trans- 
portés ainsi du port de Saint-Domingue^ après un 
intervalle de près de trois cents ans ^ conune des 
reliques nationales sacrées, avec une pompe civile 
et militaire, et avecunc^monial religieux impo- 
sant, tandis que les hommes les plus distingués et 

(i) NftTarrete , toin. u , p. 365* 
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les plus élevés pi^r.leur rang semblaient rivaliser 
à qui leur rendrait le plus de respect , on ne peut 
s empêcher de réfléchir que ce fut de ce même port 
qu'i I fut emmené chargé de chaînes ignominieuses, 
sa fortune et sa renommée paraissant ftappées 
d'une même ruine, et poursuivi par les:injpres de 
la populace. Il est vrai que de pareils honneurs ne 
sont rien pour les morts, etqa'ils ne sauraient ré- 
parer les injustices et les chagrins que le ooçurqina 
cessé d,e battre peut avoir sopfferts, mais ce sont 
des sources abondantes de consolation pour; les 
hommes illustres qui sont cabmixié$,et persécutés 
pendant leur vie, et qui y puisent le courage de 
supporter avec fermeté les injustices présentes, 
en voyant que le vrai mérite survit à la calomnie, 
etreçoit une glorieuse récompense dans l'admira- 
tion des siècles à venir. 
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. Détails sur les descendans de Colomb. 



Après la mort (le Colomb^ son fils Diego succéda 
à ses droits comme vice-roi et gouverneur du Nou- 
veau-Monde, conformément aux conventions ex- 
presses faites entre les souverains et son père.^ Il 
paraît, deTaccord général des historiens, quec'élait 
tin homme doiié d'une grande intégrité, de talens 
recommandableSy et d'un caractère franc et géné- 
reux. Herrera parle plusieurs fois de la douceur et 
deTurbanité de ses manières, et déclare qu'il avait 
un caractère plein de noblesse et ennemi de tout 
déguisement. Cette absence de toute dissimulation 
Fexposa souvent aux pièges de gens rusés, vieillis 
dans l'astuce, et qui firent de sa vie une suite con- 
tinuelle de tourmens. Mais sa probité naturelle et le 
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^uvoîr irrésistible de la vérité le soutinrent au 
milieu des difficultés dans lesquelles des hommes 
plus politiques et plus subtils se seraient égarés et 
complètement perdus. 

Immédiatement après la mort de Ta mirai , don 
Diego se présenta comftié son héritier en ligne di- 
recte^ et demanda la restitution des dignités et des 
privilèges de sa famille, qui avait été suspendus 
pendant les dernières années de la vie de son père. 
Mais si le froid et circonspect Ferdinand avait pu 
oublier les obligations que la reconnaissance et la 
justice lui imposaient à Tégard de Colomb ^ il lui 
fut encore ttioîn^ difficile de fcrmei* Toreille aux 
sollicitations de son fils. Pendant deqx ans don 
Diego continua ses démarches avec une persévé- 
rance inutile» La défiance que le monarque sem* 
blaitavoit* de ses talens lui était d'autant plus sen- 
sible, qu'ayant étééîevésousses yeux, en qualité de 
page de la maison royale, il avait pu connaître et 
apprécier son caractère. Enfin, au retour de Fer- 
dinand de Naples, en iSoS, il lui fit une question 
directe, avec la franchise qu'on lui attribue, ^l lui 
demanda «pourquoi Sa Majesté ne voulait pas lui 
accorder comme une faveur ce qui lui appartenait 
de droit, et pourquoi il hésitait à croire à la fidélité 
d^unhomme qui avait été élevé dans sa maison ?» 
Ferdinand lui répondit qu'il savait qu'il pouvait se 
fier k lui, mais qu'il ne sav^ait pas s'il pourrait se 
fier également à ses enfans età ses héritiers* Diego 
répliquaqu'il était contraire à toute justiceetà toute 
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de le punir des fautes de ses entans, qui ne naî- 
traient peut-être jamais. 

Cependant quoiqu'il eût pour lui la raison et la 
justice, le jeune amiral ne put parvenir à décider 
le monarque opiniâtre à lui aeccMtler sa demande^ 
Voyant que tout appel aux idées d'équité et aux 
sentimens de générosité de Ferdinand était inu- 
tile ^ il sollicita la permission de faire valoir ses 
droits devant les cours ordinaires de justice. Le 
roi ne pouvait refuser une demande si raisonna- 
ble, et en conséquence don Diego commença de- 
vant le conseil des Indes un procès contre Ferdi- 
nand , fondé sur les traités qui avaient eu htm 
entre la couronne et son père, et réclama son ré- 
tablissement dans toutes les dignités et dans tous 
les privilèges qu'ils garantissaient à sa famille. 

Un motif d'opposition à ces prétentions fut que, 
si le traité fait par les souverains en r492 avaitac- 
cordé une vice-royauté perpétuelle à l'amiral et à 
ses héritiers, une telle concession ne pouvait être 
valide, étant contraire aux intérêts de Tétat, et à 
une loi expresse promulguée à Tolède en i48o, or- 
donnant qu'aucune place emportant administra- 
tion de la justice ne pût être donnée à perpétuité. 
En conséquence, disait-on , la vice^royauté n'avait 
puêlre accordéeà Taminil que pour sa vie durant, 
et même, pendant ce lenpe, cette dignité Iwiiv^^it 
été justement retirée pour cause d'incQnduite. 
On ajoutait que de telles concessions étaient con- 
traires aux privilèges inhérens à la couronna, et 
IV. S 
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dont le gouvernement ne pouvait se dessaisir. Don 
Diego répliqua qu'à l'égard de la validité du traité, 
c'éiaîl un contrat dMîgatoire , et qir'i} ne pouvait 
être privé d*aucun dès privilèges qu'it tdi assurait; 
quecomitae,' par cédules royales, datéeg dé Villa 
Franca le a juin 1 5o6, et d'Almazanle 28août 1 507, 
il avait été ordonné que lui , don Diego , recevrait 
te dixième Ai prodnît des i-eveùus des Indes , de 
mémte totis les auHres' privilèges devaient lui être 
accordés ; que quant à railégartioù ifùe son père 
avfrit été privé de sa vice-royatité |f)Oàt cause dMii- 
conduire, elte était coiitt^ire ht toute vérité : c'était 
pm utû trètit d'audace rnôtiïe que BbbadiHd FaVait 
eùfojê prisiMmiei' en' Espagne en ï5do, contre la 
volonté et les ordrèà des souVeïiàins, comme le 
prouvait lefir letli^ dWée de Valencia de la Tofre 
e» i5o!s>, dans laquelle 11* cixpritttaietiff lent re^et 
de'son arré^tioiii/ et Tassurareiif qui! obtiendrait 
justice, et que »e# privilèges lui Sêi^aiènt cohseï'- 
Vé^ intégi^meàtf h lài et à ^éi ettfâns «. 

Ce ^A:bcè9 fnétHdrtlbte cofhm^tfçia' èti 1 5oCl , et 
dura: (Âisieurs annexa. Dàtis le coui^s^ de l'Tnstruc^- 
tiOir, iM Contesta en outre les di^bits de^dorx Diego 
MMS le prétexté ^ soil pète ù'àV^iic para déeôu!- 
vert te premié* \à te*ré fertne', maiS pbétérièûi^- 
diem à d^autrésr, et iedlemeiit cértaitte^ parties. 
Otie èbjeteti^ M victoriéùséMèh^fepousiâéef ^t 
èé»\émkpiagt^ }rtédfStfblé!s. L^ préfiéûtions dé 

(0 ttstfuit <iès minutes dn procès par fhislorieii Munos. US. 
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doQ Diego furent discutées Iriinutieoseffneiity elri- 
l^oareusement examinéeiSy et b décrsidta unedtime 
diÊ oonfdeîl des Indes ^ en sa ftf vent , en élisant hdtr-> 
oeur k kijusiï6e et à l'indépeâdatice de cette tonr, 
fttipCMsai diieiiM à maint détracTeur sdbâttetne dé 
la répntatioM de Colomb '. Malgré éélte décisioii^ 
le Aïonarque astucienit nC mtfftqM ûi de ftK^èWS , 
ni de prétej^tcis pour différer d'accwdéf de si tastes 
poyvoirsy ce qui cloutait extrémementà sa politique 
itiléfia[i]|(e.Le jeuTïe amiral duf sonf suc(^ès défiditif^ 
dàtiscette affaire^ au sùcdès qd'il arait pféaldble- 
menrt ôbtehû> dtfns une affaire d'une natdre toute 
différente. Il était devenu épris de dcvtia Mai^itt êë 
Tùlèdt, fMIé dé F€*rdhMnd dt Tolède^ gt^àod cdm- 
imndeur de Léoin ,■ et nièee de don Pàd^ique de 
Tôlédé, te (^élèbl^ due-d^AIbèf, principal fàir^fi dtl 
rm; ë'éUïi rfèpireif à iÉttë h*ute dlHance. Lé pèfre 
et Foncîèdé donfà Msiii^ étaient les giiandà les pliii 
puisèaiis dé ta fièré Espagne, et ^.ousiifâ gérmâîtfs 
dé Feidin^rtd; Cepend«ï« \A gloh^ que Gélomb 
avait acquise rejaillissait sursesenfans, eflé^droife 
dé Diego, qui venaient d'étré reéOtfnuS pat te con- 
seil dé^ lÉideSv tlutesftissâieiit dé dignïtéé et de ri^ 
cheSSes^ sltrffi^iantés pout qu'il pttt préteÉ^é à k 
pluâ^h^utiéaliiatilée. It n'éprouva aucune difficulté 
ht ôbtétoif la main de dona Uithit^ et la fatintlé 
étvà^i«é de GbloAid^ M ainsi entée M>r une dëi 



(i) On trouvera àe plus amples détails de ce procès daos Tartick 
«ur AMiaic Viaroca. 



Digitized by VjOOQ IC 



M HISTOIRB DB CHRISTOPHE COLOMB. 

races les plus nobles de TEspagiie ; il en résulta ce 
qui ne manque jamais d*arriver en pareil cas. Diego 
s'était assurécepouvoir magique appelé le crédit, 
et la faveur de Ferdinand, qui avait été si long- 
temps refusée au fils de Colomb , vint trouver le 
neveu du ducd'Albe, Le père et l'oncle de son 
épouse réussirent, quoique avec beaucoup dedif- 
ficulté, à vaincre la répugnance du monarque, et 
il accorda du moins en partie la juste demandequi 
lui était faite. Il rendit à don Diego les dignités 
et pouvoirs dont jouissait Nicolas de Ovando, qui 
fut rappelé, mais il supprima prudemment le ti- 
tre de vice-roi. 

Le rappel d^Orando ne fut pas une*mesure uni- 
quement prise pour faire place à don Diego; c'é- 
tait l'accomplissement tardif d'une promesse faite 
à Isabelle sur son lit de mort : la reine mourante 
l'avait demandé à Ferdinand pour venger le mas* 
sacre de ses pauvres sujets indiens, et la cruelle 
et ignominieuse exécution de la femme cacique 
Anacoana. 

Cependant, tout en satisfaisant à la demande de 
lareine, Ferdinand se montra favorable à Ovando. 
Il n'était pas susceptible de la compassion géné- 
reuse d'Isabelle, et quoique Ovando eût violé les 
droits de l'humanité par la manière dont il avait 
traité les Indiens, ilavait été un officier vigilant, et 
ses (^pressions mêmes avaient été favorables à la 
couronne. Ferdinand ordonna que la flotte qui 
conduisait le nouveau gouverneur revint sous le 
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coDimandement d'Ovando, et qu'il conservât la 
jouissance paisible de toutes les propriétés et de 
tous les esclaves indiens qui pouvaient être en sa 
possession. Quelques écrivains ont représenté 
Ovando comme un homme dont les vues n'étaient 
nullement mercenaires y et ont prétendu que s'il 
arrachait des richesses aux Indiensà force de vexa- 
tions, c'était pour son souverain, et non pour luî- 
méme. Charlevoix fait entendre qu'uue cause se^ 
crête de sa disgrâce était de s'être fait un ennemi 
du tout-puissant et implacable Fonseca'. 

Le nouvel SHuiral s'embarqua à San Lucar le 
9 juin i5o9 avec son épouse, son frère, don Fer- 
nando, qui avait àlorsatteintl'âge viril, etqui avait 
reçu une bonne éducation , et ses deux oncles, don 
Barthélemi et don Diego. Ils étaient accompagnés 
d'un cortège nombreux decavalierssuivis de leurs 
femmes et de jeunes personnes d'un rang distin- 
gué, plus remarquables, dit-on, par U noblesse de 
leur sang que par la grandeur de leur fortune, et 
qu'on envoyait dans le liouveau monde pour y 
chercher de riches époux *. 

Quoique le roi n'eût pas accordé à don Diego le 
titre de vice-roi, on le lui donnait généralement 
par courtoisie , et sa femme recevait également 
cçlui de vice-reine. 

Le gouvernement de don Diego commença avec 



(i) charlevoix , chap. 5, pag^ 372 et 274. 
(3) La» Casas» lih. 11 , cap. 49. MS. 
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]^n 4eg^ de splendeur qm avait été ioGQfiou jus- 
q^'uloi^ d^a^ 1^ c^ojpiio. La vice-reine ^ dame d*uD 
gr^^d p^riile , eotçurée des nobles jcayaliers et des 
40n»Q^elles ^ bonnes fiimille^ qui ét^aient v«nus 
^ ^ Siuite , (établît upe sorte de cour qui jeta un 
cevtf^in 4figré de lustre sur cette Ile k demi sany^ge. 
Ces jepioes personnes firent bientôt mariées aux 
|ijj9S i;i€h<^ iColons f et elles contribuèrent beau- 
iSOup.^adoncir 1|9S manières grossières qui s'étaient 
int^odniAes d^n^ une société privée jusqu'alors 
du frein ^l^taire qn^on doit à Tinâuence des 
leip^ine^- 

9 Qft Piego nY^t f egfUTdé fia pomimik>n aoii^ k 
point 4? vw 4'«nff (vice^^oyauté , maie |e roi jMrit 
himUit de* mewres rqiii pponvaien* ifu'il n'admei- 
^it pa^ une ^Ue prétention. 5flni en foir« part à 
don Pîe§po» iJ divisa Tisthme de I^airjen en deux 
.gprandes provinees s^paréeis par une ligne i«Mgi- 
tt0ii>e iraverdant le g9lfe d'Umba ( il nomma A|on?p 
ide Q^n goibive^nenir de Ig province orientale ^ 
^n'il j^ppela la NonvelJb-Aiidalouaie, el^m c«v^lier 
nommé Diego de Kicae98f gPnFerneqr de la piro- 
^inge qcoidentale» q«i repfermait la nch? 0ke de 
¥erpg»«i##t qn'il#ppelU CastiUîi delûro, on la CVia- 
titte 4^0f^ Si ee monarqne j^'élaiteondnit d'après les 
principes de la reconnaissance ^ de la justice , le 
«nnvi^^^rpemfvi^ dft w»e o&t^anraitéftédoo©^ k l'A- 
delanlado don Barthélemi Colomb, qui avait pris 
part à la découverte de ce mys , -et qui ^ avec son 
frère l'amiral , avait ^ çjruejlenjent souflfef.t dans 
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cette entxe^m. Ses lalenStSupérievrsam^^iPt ^^ 
le désigner à la politique du ao^j^enin j^wrem-^ 
plir ceUe pl^ijce ^ jiç^ F^rdjoaiiM 4^01^ 
élev.é de J'AdelgwIfdo:; ils^s^^u'Usern^ diq>op$ 
à ^eoiander des oq^diMon^ (fjji^gAies à ,$09 ^qo^ 
j^eflf ei ^ iusifiïerjlé; U M iw«W 4o<W5 4^ c^, ej 
^onna l,a préféi^oqç à des ^y^twierp fi^» ^m^ 
pressa .et plus accQqEnnqdaiiis. 

Opn Piego f u t Xrè^-wépcMej^t que ce|^ vnfsure 
eût éilé a^si 9ijlpp^ée^ai;i$.«^ p9i*^ipaÛ09r U lare- 
^da ayec ^^so||;l•cQ^l^le mtfi û^rac^iop au^ traités 
accordé^ ^t |j»lu^ieujnsj(oi9X:^fir^p^à8QO>pèie^ 
k ses héritiers. ^ e^t d'autres.embarr^s et 4'>d|9ti)9P 
difi^uUés relaijLveinenMu g/ofxv^ne^fijùtAe^ii^ 
^e ^ifkfrJjofin m Por^OrJWcqp, «qui fot ^onqjwif^, 
>t où ,ua eé^U^^ement fut fom^é k pei^ ffm à(Cct(e 
époqvip. fiependw^ ^P*è* ^^V ^lep <}pnti^ri|ét^^ 
^es officfiers qu'jl avait nommés furent d^finitiv^ 
jpeot roconi^j^ par J^ C|(Hm)Qwe^ 

3Ple qié;!;^ qup ,sop père, U cj^t.f l,atter fi(^re des 
^tioi^3 majifeillani^sdansdonigavvernefioie^t; icar 
ios ,enjaemi9 ^u pèr/e repor^^nt sur^^^^r 
^m^qsijt^. ^llicl^eLI^f^^nio^e^ t;résoi^ jtjjj^i roj ^ 
,<;l/eyjwt SQ» ^me^A^ré, wwji>ppui(# m^we 
il r^i^iSPÛmï de yéy,èqfi/^ Epçseç^ qui (KWtinua à 
jf voir f^ur Ip ^\^ )fi l^aine inû^pl»q«ifrle qij'il ayait 
manifestéeà l'égard de ramir4- Ai(Mpfoule,4^pptil<es 
circonstances contribuèrent à brouiller don Diego 
avec quelques officiers subalternes de la colonie ^ 
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et il existait un reste de partisans de Rofdan , qui 
se liguèrent contre lui *. 

Deux factionss'élevèrent bientôt dans l'ite , celle 
de Tamiral, et celle du trésorier Passamonte; celle- 
ci afFectait de se nommer le parti du roi. Ceux qui 
la composaient molestèrent don Diego par tous 
les moyens possibles , et sa conduite devint Tobjet 
de dénonciations calomnieuses , aussi viralentes 
qu'absurdes^ qu'ils envoyèrent en Espagne. Entre 
autres choses , ils présentèrent comme une forte- 
resse, une grande maison, ayant beaucoup de fenê- 
tres , qu^il faisait construire, et assurèrent qu'il 
avait dessein de se déclarer souverain de l'île. Le 
roi Ferdinand, qui était alors avancé en âge, ayant 
abandonné en grande partie les affaires des Indes 
à Fonseca, qui en avait eu la surintendance dès 
l'origine, se laissa entièrement guider par ce pré- 
lat, qui ne paraissait pas devoir être favorablement 
disposé envers les descendans de Colomb. On fit 
donc valoir avec tant d'art les plaintes des colonies, 
qu'il établit à Saint-Domingue, eni 5 lo, une cour 
souveraine, appelée l'audience royale, à laquelle 
on pouvait appeler de tous les jugemens rendus 
par l'amiral, même dans les cas jusqu'alors exclu- 
sivement réservés à la couronne. Don Diego re- 
garda cette mesure comme injurieuse, et ayant 
pour but de détruire son autorité. 

(r) Herrera^ <tecad. i , lib. vir, cap. n. 
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Franc, ouvert et peu méfiant, le jeune amiral 
n*ëlaït pas en état d'entrer en contestation avet les 
poli tiques astucieux ligués contre lui, et qui étaient 
prêts à saisir avec adresse ses plus légères erreurs, 
et à les représenter comme des crimes. Il vit se 
multiplier sous ses pas des obstacles qu'il était hors 
de son pouvoir de surmonter. Hélait entré en fonc- 
tions plein d'intentions magnanimes, déterminé à 
mettre fin à Toppression et à corriger tous les abus ; 
tous les gens de bien s'étaient donc r^ouis de sa 
nomination; mais il reconnut bientôt qu'il s'était 
exagéré sa force, et qu'il n'avait pas assez apprécié 
les diflGicuItés qui 1 attendaient. U avait puisé ses 
calculs dans son bon cœur, mais il- ne s'était pas 
fait une idée de la perversité des autres. Il s'opposa 
aux « repartimientos » des Indiens', cette source 
de cruautés de toute espèce ; mais il trouva tous 
les riches de la colonie et la plupart des person- 
nages importans de la cour intéressés à les main- 
tenir, n s'aperçut que la tentative de les abolir se- 
rait dangereuse , et que le résultat en était dou- 
teux; en même temps cette injustice était pour lui 
une source d'immense profit. L'intérêt personnel 
se combina avec d'autres considérations, et ce qui 
lui avait d'abord semblé difficile lui parut bientôt 
impraticable. Les « repartimientos m restèrent done 
comme illes avait trouvés, si ce n'est qu'il destitua 

(i) Réfiartition ou p«rUge qu'on fmsait entre lei c<dont esfm- 
gnolf des naturels du pays, comme d'esclaves ou de betes de somme. 
( Note (lu traducteur. ) 
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€^|]x4es av&i^n|en4^M^ q^i s'éuiefitwqotrés^iiels 
et barbare^, etqu'il y substijtju^ de$ bp^ones iomi^ 
eko^ qui probabkfio^t jaoajrchèrenjt ^r lesmômq^ 
tsaceSp Ses ^^nis furent désappoiutés ; fies emije^^ûs 
prirent coui^gf ; k;sam^4c eejuxqu'jl^a,vaUxIest;i- 
t^$ jetèrept Jes liavU^ cris copUre V4y ^ i'on dit 
même que «i OvimuIo ^e iS^t paç i^of^ ^ gm iF^s Ji 
qetle époque , il arurafti /éjlé 007,0(5^16 d'JEfipagi^ç pwr 
rempl^eer (d^^ Dliegp;. 

LÎi fenw^U^ (de l'ile de PvJsi^ pi J'ét^li^seroewt 
qu'oa y fcffmaien 1 5^9 furent m^iv^én^in^t bw 
reux dmisj[')admioisiti;aticw d^ j^^^^^Hral^Héçrivit 
»u roi P^rdi»9imi) pp^r ile ^ÇélÂçiter d^yoir ?çq»is 1* 
pl^sgvaode et h ^s j^eUe i}ç du monde., .sufi^ 
pei»br(^ |l^ sei4l hf^o^fPP* fi^tjjç jUpuy^eU/r fi^ Ji^^t 
agnéabk ^ foi^ n^ajp elle f^^; ^cqcwp^^ d'^n 
gr<apd ttowbppe de plaioie* qooJrç l'mwi4« Q^€;l^ 
que fi^ 4Weptjon ^qij'aûj; Fprdinai^ pçjur dop 
JWegP, il Waijt psrfaiteip<çptq»ç )a plvpfrt ,de 
jc^,p\9^(^ éfai^MlL i^tff^^ ejt q^Ws prenaiçi^ 
hw wigiw d«W te jajoi^iç ft V€;ovip de^s ^n- 
«eiuifr 41 y^ge^ pwrtanjÀ J>rop9#i^ ea ,i5 1 ?, d>nr 

.df6 ^^^iim>PJi ^ilèwjéta^lées p4;Hir çj» fl^y^*?^ 

JQqp J^piMlçwifiWS^yfai^ W^^ppe la pl^çs<<f A" 

motifs d'égoïsme^ le retint en Espagne, pendant 
qw'ii employaiKles komines^^iiA mérile wfilrieur 
a des voyages de découverte. Il tijpui^ al^fs à^es 
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appoiplemejnsia propriété elle gouvernementà vie 
de la petite ile de Mooa ^ et lui assigna un (c re|)ar- 
tjjnipnto » dfî d/ejix ceints Ip4iei;i9^ ?vec l^i smîn- 
teod^nçe des mines qv 'on po^rr^it (Jéçpuvi^r à 
C.uba^ pl^ce qui se trouva très-Jqqrative». 

Vi^vni Ip? iiistryci«,ipçs jgue h wi Aopm k dop 
Diego^ il ordonQ;^ qu'/^n .con^qpence des repré- 
septa^ops des frèries do^^ûçains, 1^ travaux des 
plituf^)3dj;ipay$£^$scptdiixiiqaé$d'u^tif&i^; qu'çn 
se prpçjuFàt ^es esol^v^s nègres de )a fijgjjoée poor 
^pl^r Iw lwdiw?% ^ .qp'op îpajqu^ d>n hr 
.çhiàmi ç^r ^ j>w^ le;s esclaves çarai(bes, po^rem- 
p^eir quç Ic^ aiHre;^ Indiens pe fassent joanTcwt- 
4usjay.çiç^evx, jet ^qpîiw^ à (Je3 fii^jitemeiis pri^BM. 

Pjedg jçt fifipupsa^ guç fc ^oi » vait nçrow^ PPW 
/pplpfMsçr et jgo^y^^er Ti^lhme 4^ Darie^n sw la 
t^rrç fçnffe, ayant échoué çians leur entreprisjE^, ce 

JgJ^^lWlUl9^c?iy^tà^^jfpw w ïj$.i4,ppuf ,pprr- 

ppi^tiiwàrAfM#ïï^> 4qi> Rartl^ewCpJtpmljyVil 
^ ^ya\\ le .4^^ir, 4e se çh^xg^T àfi ^rw^r les ét«- 
Wiss(Ejç^iieiw5^Mrl^çj^çfle yçvsigu^^p%4^ff>^eTpfir 
^f P^P l¥m y^Tf^^ A(fp Piego, ,confofinéji>fnt 
.^gi^ J^vil^ç dç cpJifiirKîi, Si Ig.roi ay^i$ CQW^lté 
^çp IMWpre ;ntjér^l, ^ ev légM ^vi^ Jt^leps jrt ^flj^ 
,ffir\?^5e§4pT4dfiw»t^^ M^^rait pris^^Çp^p mpspv^ 
^t^»¥?9»P f;44? J0t; pïftT? y .é^i^t ^op t^d. IJ,^e 
;}^4ie^p«péç)^ (Lçm ^^^-^Içroi ^'esxécutçr pçt^ 

(|) (^qrleyçiX; Hist. 4^ Saint-Domingue , p. $3 1 . 
(s) Heirera, IHst. Ind. , decad. i , lib* iz , cap. 5. 
43) 0flpri;m > ^»|^* /IH^' > 4^4l- • » fi^. IX , cap. 6. 
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eut] éprise, et sa vie active et laborieuse touchait 
a saBn. 

Un grand nombre decalomniesayantétéenvoyées 
en Espagne par Passamonteetd'autresennnemis de 
don Diego, et le gouvernement ayant prisdiverses 
mesures que l'amiral regardait comme contraires 
à sa dignité et attentatoires à ses privilèges^ il de- 
manda et obtint la permission de se rendre à la 
cour pour expliquer et justifier sa conduite. En 
conséquence, il partit le gavril, i5i5, laissantrA- 
delantadoavec la vice-reine dona Maria, llfot reçu 
par le roi avec la plus grande distinction, et il le 
méritait. 11 avait réussi dans toutes les entreprises 
qu'il avait conduites en personne ou dirigées par 
ses conseils. La pèche des perles avait été établie 
avec succès sur la côte de Cubagua ; les iles de 
Cuba et de la Jamaïque avaient été soumises et 
mises eh culture sans effusion de sang ; sa con- 
duite, comme gouverneur, avait été intègre ; etil 
n'avait excité les plaintes faites contre lui qu'en 
cherchant à adoucir l'oppression des naforels du 
pays. Le roi ordonna que tous procès entamés 
contre lui en la cour d'appel et ailleurs pour dom- 
mages causés à des individus par le règlement des 
« reparti m ientos, » fussent discontinués, et que 
toutes les pièces lui en fussent envoyées pour qu'il 
tes prit lui-même en considération. Mais, malgré 
toutes ces faveurs, quand j'amiral réclama une por- 
tion des profits des provinces de Castilla del Oro, 
alléguant qu*elles avaient été découvertes par son 
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père, comme le prouvaient clairement les noms de 
plusieurs places, telles que Nombre de Dios, Porto 
Bello^ et El Retrete, le monarque ordonna qu'on 
interrogeât les marins qui avaient fait voile avec 
Christophe Colomb, dans l'espoirde prouver qu'il 
n'avait découvert ni la côte de Darien, ni le golfe 
d'Uraba. « Ainsi, ajoulie Herrera, don Diego fut 
sans cesse entraîné dans des contestations avec le 
fisc, de sorte qu'on peut dire avec vérité qu'il hé- 
rita de tous les soucis de son père '. » 

Peu de temps après le départ de don Diego de 
Saint-Domingue, son oncle don Barthélemi termina 
sa vie active et laborieuse. On ne donne aucun dé- 
tail sur sa mort, et l'on ne fait aucune mention de 
son âge, qui devait être avancé. ]Lie roi Ferdinand 
montra, dit-on, beaucoup de regret de cet événe- 
ment, car il avait une haute opinion du caractère 
et des talens de l'Âdelantado. « C'était un homme, 
dit Herrera, qui n'avait pas moins de mérite que 
son frère l'amiral, et qui en aurait donné de grandes 
preuvess'il avait été employé, car il était vaillant, 
excellent marin, et plein de noblesse d esprit». 
Gharlevoix attribue l'inaction dans laquelle on 
laissa don Barthélemi pendant plusieurs années h 
la jalousie et à la parcimonie du roi. Il trouvait la 
famille de Colomb déjà trop puissante, et si l'Ade- 
lantado eût découvert le Mexique^ il était homme 



(i) Herrera , decad. i , lîb. ii , cap. 7 . 
'{7) Herrera , decad. i, lib. x, cap. 16. 
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à exiger' des conditions auss? a^antageofses que 
celles qà'atait obt^ndés Sô^ frère Vamirâtl'. 

Où' disait, ajouté Hen^éfa , qtie le roi préférait 
Vemplofet daùs SéâaflPaiféôd*Êut^pie, qudidu'eciè 
ne ptl être ^ae pour îe détôarnef d^àtitres objets. 
A sa nïort, le roi reprît le gouvernement de Filé 
dé Mona , qu'îl ïuï avait donhé à vie, et transféra' 
son « repartimentio » de deux cente Indiens à^ hf 
vîcè-réîAe dona Maria. 

Tandis que ramiral don Diego ^ollicifâittiiièàu- 
dieiice à la cour pour se justifier, le roi Ferdinand 
tïiotttùt lé 2S janvier i5i6*. Son pfetit-fife et sofr 
succéisseur, le prince dhàrlés, driifût ensuite Fetn- 
pereur Chàrlèâ V, ^tait en Flandi*e, et lé ^du- 
ve'rnérhiént resta quelque temps entre leàr makfs âti 
caràiùàl XimenèîT^ ^uf île Voulut prfà pr'endrlé éixt 
lui dé ^ôrfer une décision àut les re^réséntatioûiâ 
etlè'ér^ctamationsdé fanaïrâl- Cfeiiefîifqtfeti iSafd 
c^tfîl obtînt de Fempéréùf Chartes V utie déda ra- 
tion formelle qVil était innocent éë toutes les âd- 
<5ùsà(!ohs pointées Coniré lui. L^éfrhpereur â^ànt ^éM 
cbàdti que tout ce i{VLé Pàssamdrite et seè pàrtîsatis 
avaient ^érît ri''étàit qu'un tîâsd de calotrtnies tier- 
toirés, ordbrinà que ddri Dle^tfrept^ôésforièlSôiiéf, 
quoique àon prôcèà avec ïé ûétûé fiit paisettcôrë 
jugié, et qu'on éôrivît à Passa monte d'oWblîér iùxAëi 
causés t)asàëés d^ahèrfealion cîir dé HiéSiritéBigéiltié, 
et d'entretenir des relations amicales avec don 

(1) GharlevoÏK, Histoire cte Saint-Domiriguè , liv. t. 
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Diego. Entre autresactesd^indemaité, il reconhut 
le droit qu'il avait d'exercer lès fonctions de vice- 
roi et de gouverneur dans lUe d'Hispaniola , et 
dans tous Tes liédt découverts par son père ^ Son 
autorité fut pourtant cbrisidérablément diminuée 
par de nouveaux r^glemens, et on lui donna un 
surintendant ayant le droit dMnformer contre lui 
dans le conseil , mais âaùs autres pouvoirs. Don 
Diego partît d'Espagne au commencement desep- 
ferabre i,520; et à son arrivée à Saint-Domingue, 
trouvant que plusieurs gouverneurs, profitant (ïé 
sa longue absence, s'étaient rendus îndépen- 
dans et avaient af>usé dé leurs pouvoirs, il leur 
envoya sur-Ié-ehaiiip deâ Successeurs , et leur de- 
uiaïida Compté dé le^ll^ adrhinistràtion. Cette lïié- 
surelûi soscita uiie foùïé d'enheniis actifs et puisi- 
sans , làni dan^ lés cofonied qiï'eû Es^agbé. 

Des changenietis coilâidérables avaient eu lieu? 
d&fi(tfPiïe'(tfHîèpahïola pénda'ùt l'absence de Tami- 
fàl. L'èjcpteitâtion des mines avait été négligée, 
ta culture rfé la' cahiié â ôucre ayant été reconnue 
une source de rîehe^es plus certaine. C'était xm 
proVeitie ed Eâpagnè, ^ué lès palais maghifîques 
élevée par Chai^ïés V à Madrid et à Tolède aVaîéùt 
êléoômittiitsaVét le ôucré d'Hispaniola. On avait 
îinpoirt^ tf Afrique un grarid nombre d'éScIâvès, 
âttéfiduqtf^onlè^ trouvait plû$ utiles pour la ctil- 
tùré de la cdnne à sucY^ que leâ faibles Indiens, des 

(i) Herrera , dectd. ii , W. ix , cap. 7. 
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pauvres nègres étaient traités avec une extrême 
cruauté, et il parait qu'ils ne trouvèrent pas de dé- 
fenseurs même parmi les hommes humains. L'es- 
clavage des Indiens avait été fondé sur le droit du 
plus fort, mais on croyait que les nègres, d'après 
leur couleur, étaient nés pour être esclaves, et que, , 
puisqu'ils étaient vendus et achetés dans leur pro- 
pre pays, c'était leur condition naturelle. Quoique 
essentiellement patiens et habitués à souffrir, les 
barbaries exercées contre eux excitèrent enfin les 
nègres à la vengeance, et le 27 décembre i5îi2 , 
la première révolte des Africains éclata à Hispa- 
niola. Elle commença dans une plantationde canne 
à sucre de don Diego, où une vingtaine d'esclaves, 
auxquels il s'en joignit à peu près autant d'une 
plantation voisine, se procurèrent des armes, atta- 
quèrent leurs maîtres, les massacrèrent et se ré- 
pandirent dans le pays. Leur intention était de 
piller certaines plantations, de tuer les Espagnols, 
de se renfoçcer en brisant les chaînes de leurs 
concitoyens, et de s'emparer de la ville d'Agua, 
ou de se réfugier sur les montagnes. 

Dès que don Diego reçut à Saint-Domingue la 
nouvelle de cette révolte, il se mit à la poursuite 
des rebelles, accompagné de quelqjjes-uns des prin- 
cipaux habi tans. Le second jour de sa marche-, il 
s'arrêta sur les bordsdu Nizao, pour laisser reposer 
ceux qui l'avaient suivi, et pour attendre'des ren- 
forts. Là un certain Melchior de Castro , qui ac- 
compagnait l'amiral, apprit que les nègres avaient 
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dévasté ses planUlioDs , pillé sa maîsmi p et em- 
mené ses esclaves indiens. Sans en demander la 
permission à l'amiral, il partit pendant la nuit avec 
deux compagnons , courut à ses plantations , y 
trouva tout en désordre, et poursuivant les nègres^ 
il fit demander du secours à l'amiral. On lui en-* 
voya à la bâte huit cavaliers armés de lances et de 
boucliers, et ayatit en croupe six hommes d'infan- 
terie. Outre ce renfort, de Castro avait trois cava- 
liérjs, et à la fête de cette petite troupe, il atteignit 
les nègres à la pointe du jour. Les rebelles se ran*- 
gèrent en bataille, armés de pierres et de javelots 
indiens , et poussant des cris affreux. Les cavalier» 
espagnols passèrent le bras gauche dans leur bou- 
clier, baissèrent leurs laoces, et char^rent les nè- 
gres au grand galop. Les Africains furent bient6t 
en dérpute, et ils prirent la fuite vers les rochers, 
laissant six mortset plusieurs blessés. L'amiralétant 
arrivé aida à poursuivre les fuyards. A mesure 
qu'on en saisissait quelques-uns, oniespendaitaux 
arbres les plus voisins, et on les y laissait pour que 
ce spectacle répandît la terreur parmi leurs compa-^ 
trioles. Cette prompte sévérité arrêta toute tenta^ 
tivQ ultérieure de révolte parmi les esclaves afri*<^ 
cains'. i 

Pendant ce temps , les nombreux ennaftiis que 
don Diego s'était faits , tant dans les colonies qu'en 
Espagne, ne s'endormaient pas. Son âiieien aitflar« 

(i) Herrer*, Hîh. Ind., decad. Jii ; lib. it , t«[^. 9. 
IV. € 
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gonist«, le trésorier Passamoiité, l*avâit accusé d'à- 
Toirusnrpé presque tous les pouvoirs de l'Audience 
royale , et d'avoir donné an décret de sa iÀajesté 
qui leTétablissai t dans les fonctions de vice-roi, une 
étendue quin'avait jamaisétédansles intentions dor 
souverain. Ces représentations eurent dti poids à la 
^xiur, et, en rSaS, don Diego reçut du conseil des 
Indes une lettre tires-sévère, qui l'accusait des di- 
vers^abus et excès de pouvoir allégués contre hii , 
et loi ordonnait sous peine de perdre fous fees ti- 
tres et privilèges, de révoquer toutes les irinova- 
;tions qu'il avait faites, et de rétablir totites choses 
thms leur ancien état. Pour qu'il ne pût prétendre 
eause d'ignorance de cettwpdrè,ilfateftjointàrAu- 
<Keiiee royale de le promulguer, d'ordonner à toute 
]^etsonne de s'y conformer, et de veiller à ce qu'il 
£à\ Gonviraablement exécuté. L'amiral reçut aussi 
dtt eotiseil ui» lettre qui l'informait qiie sa pré- 
sence était nécessaire en Espagne pour donner dés 
éclafrcissemeâ^sur ces différens objets, et des avis 
surla réforme des divers abus, ef sur le traitement 
et la coBservfflîon des Itidiens. Il fut donc requis 
de sereildré k ta tour sans attendre d'éi'dres ulté- 
rieurs». 

DonDiego compritquec'était un rappel péremp- 
tcnte,etU:obéitsun>le-obamp. Eri arrivant en Espa- 
gne, il se présentd t©ot de suite k h cbur, à Yhtéi*i^ j 
avAsbirstiMBhise ètlecôur«géd'ùtl bohitmé^lii n'ii 

(i) HcpTc-m , decad. i , lîft. v , q 4. 
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rien à sereprochel*, et il plaida si bien dâ cause, que 
le souverain elle couseil reconnurent son innocence 
9ùt touè les points d'accusation. Il les convâincjuit 
éft outre de la fidélité avec laquelle il avait tetti^i 
ses dévolus, ainsi cfue de son zèle pont le bien pu- 
blic et pour la gloire de là couronne, et prouva ^ue 
fbutes les plainters faites contré lui venaient de la 
jalousie et de l'inimitié de Passamonte et d'autres 
officiers du roi dans les colonies, qui ne pouvaient 
soufirir qu'il existât dans Tile aucune autorité su- 
périeure pour les réprimer* 

Ayant complètement établi son innocence, et 
prouvé les calomnies de ses ennemis, don Diego 
se flatta qu'il obtiendrait bientôtjustice sur toutes 
ses réclamations. Matis comme elles avaient pôUr 
objet une part des revenus que produisaient de 
Vastes et rîcheâ provinces, il rencontra les dîflî- 
cuUés et âubit les délais qu'éprouvent ordinafa*e- 
ment de semblables demandes; car ce n*est que 
lorsque la juâfice ne coûte rien qu*elle s'âccotdé' 
protnptetnent. Enfin, ses vives sollicitations obtin* 
^nt de Tempeteur un ordre pour qu'on formftt 
une commi^ron composée du grand chancelle^ , 
du frèrfe Ler^asa, éônfessèdr de l'émperéUr et pré^ 
sident du t^hseil foyàl des Indes, et dé plusieurs 
autres personnages distingués. EllWeVait fàifé une' 
enquêté Surléâ différens sujets de contesftàtion en- 
tre l'amiral et le fisc, et' sur les procédures qui 
avaient eu lieu devant le conseil des Indes, .et Me 
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avait tout pouvoir de proDoncer sur cette affaire 
comme la justice l'exigerait. 

Mais l'iustruction traîna tellement ep longueur, 
et fut accompagnée de tant de traverses , de vexa- 
tions et de désappointemens^ que, de même que 
son père, le malh<eureux Diego mourut avant que 
l'affaire fût terminée. Pendant deux ans il avait 
suivi la cour de ville en ville, à Yittoria, à Burgos, 
àValbdolid, à Madrid et à Tolède. Pendant l'hiver 
de iSaS, l'empereur partit de Tolède pour Se ville. 
L'amiral entreprit de l'y suivre, quoique sa consti- 
tution fClt minée par les fatigues et les soucis, et 
qu'il fût en proie aux attaques d!une fièvre lente. 
L'historien Oviedo le vit à Tolède deux joursavaut 
son départ, et il joignit ses efforts à ceux d'autres 
amis pour le dissuader d'entreprendre ce voyage 
daas l'état ou se trouvait sa santé, et dans une telle 
saison. Leurs conseils furent inutiles. Don Diego 
ne connaissait pas le danger de son état. Uleur ré- 
pondit qu'il se rendrait à Séville en passant par 
Féglise de Notre-Dame de la Guadeloupe , pour 
offrir rhommage de sa dévotion au pied de son 
autel , et qu'il espérait , par l'intercession de la 
mère de Dieu, recouvrer bientôt* la santé'. 11 partit 
donc de Tolède en litière le ai février i5a6, s'étant 
préalablement oonfessé et ayant reçu la comrau- 
. nion, et il arriva le même jour à Montalvan, après 

(i) GKarleToix ^ Hinoire de Saint-Domingue, Ht. ti. 
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avoir fait environ six lieues. Lh sa maladie empira 
à un tel points qu'il vit que sa fin était prochaine. 
Il employa le jour suivant à arranger les afiairesde 
sa conscience , et mourut le ^3 février, n'ayant 
guère que cinquante ans. Sa mort prématurée 
avait été accélérée par les chagrins et les injustices 
qu'il avait éprouvés. « Il s'était usé, dit Herrera, 
à faire valoir ses prétentions, et à se défendre con- 
tre les calomnies de ses rivaux, qui, à force d'as- 
tuce et de ruse, cherchaient à obscurcir la gloire 
du père çt la vertu du fils'. ' 

Nous a vous vu que la découverte du Nouveau- 
Mondefut pourGolomb, pendanttoullereste de sa 
vie , une source d'affronts, de souffrances et d'af- 
flictions, et que la jalousie et l'inimitié qu'il avait 
fait naître, passèrent à son fils comme un héritage. 
Il nous reste à montrer en peu de mots comment 
se réalisa l'espoir qu'il avait conçu que ses richesses 
et ses honneurs se perpétueraient dans sa famille. 

Lors de la mort de don Diego Colomb, sa femme 
et toute sa famille étaient à Saint-Domingue. Il 
laissa deux fils, Louis et Christophe, et trois filles 
Maria, qui épousa don Sancho de Cdrdova; Juana, 
qui épousa don Louis de Cuera , et Isabelle , qui 
épousa don George de Portugal, comte de Gelves. 
Il eut aussi un fils naturel, nommé Christophe*. 



(t) Herrera, deetd. m , lib. tiii, cap. i5. 

(s) Mémorial t^ustado sobre el Esiado de Keragua. Charle^ 
ToU fût mention d'un autre fiU nommé Diego , tt appelle un* 
d«« fiUet Philippine. Spoïomo dit que Maria , fille de Di<*go , 
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Après U moTt de don Di^gOp l^ ylçfi-r^îae, dpqée 
d'un esprit noble et élevé, se trouvant veuve avec . 
cinq jeunes enfaq$ , s'efforça de maintenir et de 
&ire valoir les droits de la famille. Sachant qae , 
d'aprè3 les privilèges accordé^ h Christophe Ço-, 
lomb, ses enfans avaient un juste droit à la vice* 
royauté de la province de Yeragoas^ çonune ayaiU 
ét^ découverte parleur sueuU elle demavula à l'Au- 
dience royale d'Hispaniola une licence pour re^ 
cruterdes hommes et équiper une armada^ afiD de 
coloniser ce pays. L'Andience roysde la lui refusa, 
et fit p^n de celte demande à Tempereur, U ré- 
pondit que la demande de la viee-reipe devait res^ 
ter en wspens jusqu'à ce que la jo^tîçe de ^si ré- 
clamation eût pu être reconnue f attendu que^ 
quoique à diverses époques il eût chargé diQc- 
rentes personnes d'examiner les doutes et les 
objections proposées par le fi^c, nulle décision 
n^avait encore été portée \ L'entreprise pro-- 
jetée par la viçe^reine ne fjqt jamais mise à exé- 
cution. 

Peu de temps Bjprès, elle s'embarquaponr l'Es* 
ps^nc; afin de faire valoir les droits de son fik 
aîné^ don tQnk, alors âgé de .#i^ ans* Charli^s Y 

pfit le vpilç» ^ GOiffoiuiant ateç une nièce. Ce foi|( de légèn^ 
erreurs, qu'on ne relèye que pour éviter l'accusation d'inexac- 
titude. Les détails donnés ici , sur les deseendans de Colomb , 
s'accordent ayec un fvbr^ génôalogîqHe de la fitpilUe > f roduit 
dnfiMat 1^ Conspii 4^ |a(N p d»iv m giamA poaè4 ïftm «^ ào^ 



(i) Verimm , deonil, tv , li|», ii, c«|^. S. 
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éuil ubsenl; mais elle reçut ck rimpératrtoe Tac*- 
cueil le plus gracieux. Le titre d'aiatral tks Indes 
fi}t sor^e-Kshaïqp conféré à soa fils doa Louis. 
L'empereur augiueuta ses rerenus^ et accorda 
d'autres £»»teurs à sa faniîl^. Cependaat on ne put 
jamiâsd^ertninerCharlas Và.dofmerà don Louis 
]e titre de viceraroi, quoique icelte dignité eût été 
octroyée à aon père quelques années avant sa 
mort k titre de droit héréditaire >• 

£i| i5S8, le jeune amiral don Louis , alors Agé 
d'environ dix-huit ans^ était à la cour^ ayant corn- 
IDctncé .des poursuites deivant les irihoMiifcx corn-' 
pét^m^pour recouvrer leitilneife vicenroi. Beuxans 
après, i'atlaire fut réglée pw uaacbilrage f son 
oncMop Fernando et le cardinal Loyasia, président 
du confeîld^ Iodes, agissant comme arbitres. Par 
u^ içompiromis, d<« Louis fui nommé napiftaine?* 
général d'Hisp^niola, mais avec do telles restricr 
tipuB, que ce n'était |^ère qu'un vain titre. Don 
Louis prtît alors pour HispaniQla;aMÎ8iln'y resta 
pas k>ugr temps. U trouva que ses dignités et ses 
ppivitiég6s i^'étaient que des scHirçes d'emtiurras 
çpntiouels, et il finit par faire un comproaais qui 
awivamnitêfH)setquisatistitremperoar« U renonça 
^loutesfNT^ntiona à la vice^royauié ém NoiMneaur 
Monde, et reçut en pjace les titres de duc de Vera- 
guas et de marquis de la Jamaïcfue*. JH abandonna 

(i) Charlevoix , Histoire âe Saini-'Domingue , IW. ti , p. 443. 
(i) CharlevoiX) Histoire de Saint-Domingue ^ liv. yi , p. 446 et 

44j. 
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auAsi se& droits aa dîxiètiie du f>roduit des Indes 
poiur une pension de miUe doublons d'or'. 
. DoH Louis ne jouit pas long-temps de cette sub- 
stituticm d'un revenu certain, quoique modéré, à 
des prétentions magnifiques, mais stériles. Il mou- 
rut bientôt après, ne laissant qu'un fils illégitime 
nommé Christophe; mais il avait deux filles issues 
de son mariage avec dona Maria d^e Mosquera, 
Tune nommée Philippa , et l'autre Maria, qui prit 
le voile dans le couvent de Sainte-Quirce à Valla- 
dolid. 

Don ixMiis ne laissant pas de fils légitimé, eut 
pcmr héritier de ses titres son neveu Diego/fils de 
son firère Christophe. Un procès eut lieu entre ee 
jeune héritier et sa cousine Philippa, fille de feu 
don Louisw Le couvent de Sainte-Quirceéleva des 
prétentions en raison des droits dé dena Maria, 
qui y avait pris le voile. Christophe, fils naturel de 
don Louis, y intervint aussi; mais il fut mis hors 
de cause, attendu son illégitimité. Don Diego et sa 
cousine Philippa pensèrent qu'au lieu de suivre un 
procès fort long, il valait mieux confondre leurs [h^ 
tentions par un mariage. Ils se marièrent donc, et 
leur union ftit heureuse , mais ils n'eurent pas 
d'enfans. Diego mourut sans postérité en 1578, 
et avec lui s'éteignit la ligne directe masculine de 
Christophe Colomb. 

Un des procès les plus importans que le tnonde 

(1) SjiotCNrno, Histoire d9 Colomb , p. is9. 
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ait jamais vus, eut lieu alors relativement anxbieus 
et aux dignités du grand homme qui avait décou- 
vert le Nouveau-Monde. Don Diego avait deux 
sœursi Francisca et Maria. La première et les en«^ 
fans de la seconde firent valoir leurs prétentions. 
Oq vit se présenter ensuite Bernard Colomb y de 
Cogoleto, qui se prétendait descendu en ligne di- 
recte de Barthélemi Colomb^ FAdelantado, frère 
de Christophe Colomb; mais ses prétentions furent 
rejetées parce qu'il était constant que TAdelan- 
tado n'avait laissé aucun fils reconnu et légitime. 
Baldasser ou Balthasar Colomb , de la maison 
de Cuccaro et Conzano , dans le duché de Mont- 
ferrat;^ en Piémont, éleva aussi des réclamations 
actives. Il vint d'Italie en Espagne , et s'y dévoua 
plnsieursannéesà la poursuite de ce procàs. Il pro- 
duisit un arbre généalogique de sa famille, sur le- 
quel figurait un Dominique Colomb, seigneur de 
Cuccaro, qu'il soutenait être le propre père de 
Christophe Colomb l'amiral. Il prouva que ce Do- 
minique vivait à l'époque requise, et produisit di- 
vers témoins qui avaient entendu dire que le célè-' 
bre navigateur était né dans le château de Cuccaro, 
d'où l'on ajoutait que lui et ses deux frères s'étaient 
enfuis dans leur première jeunesse, et où ils n'é- 
taient jamais revenus». On cite parmi les témoins 
un moine qui fit serment que Christophe et ses 
frères étaient nés dans ce château de Cuccaro. 

(i) Botsi , Ui$t, âm Colomb, Dissert,, p. 67. 
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Cette dépositioB fut ensuite retirée par le^ur^^i- 
vs^;it» qm^à on reconnut qu'il aurait Mu que le 
souvenir du mof ne $e reportât à plus 4'un siècle 
en arrière >• l^es prétentions de Balthasar furent 
rejetées ^ et ses preuves que Christophe Colomb 
était né à Guccaro ne furent pa? admises» parœ 
qu'elles ne consisJ^aient qu'en ouï-dire et en tradir 
jtipn^. D'après les pièces qp'îl produisait ^ il étai^ 
constant que le Domii^ique qui lierait parim s^s 
ancêtres était mort en i4^6^ et il était établi que 
Dominique, pçi:e de l'aipiral ^ vivait encore plus 
de frente ans après <:eite date. 

h* cause fut définitivement dé(|idée par Je wu- 
seil des Indes, le jj décembre i6o8. La l^igneroi^s* 
culine fut déclarée éteinte. Don ÎSuno ou Nugnp 
Gelves de Pprtugallo; fut mis en possession et die- 
yinl duc de Yeraguas. U était petit-fils d'Isabelle^ 
troisième fille de don Diego, fils de Taipiral ejtde 
dona Maria de Tolède. Les descendans des deux 
sc^urs aînées d'Isabelle avaient des droits anté-* 
rieui^y Jeudis leur postérité s'éteignit avant la déci- 
sioiji du procè$f La prepuière, nommée IsabciUe, 
avait épousé don <îeorge de Portugal, comte de 
Qelves. « Ai^isi j^ dit Charte voix , la fortune et les 
dignitésde Coloq^b passèrent ,dans une brançhsf^ 
la ipai^of) portugaise de Bragance, établie en Es* 
P^K*^e, etdpnt les bériliçyps prejanent pour titre : 
u 4^ Poriugallo^ Cçlon, duc de J^eraguu^j W^'' 

(i) BoMÎ , Dissertatiçn ^ftr la p^U:\p dp Ço/qi^ , p, W. 
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quis de la Jamaîça^jr almirante de las Indias ' . » 
Les réclamations de Balthasar Colomb de Cuc- 
caro furent rejelées par le. conseil des Indes^ à trois 
reprises différentes. Sa demande d'une pension 
alimentaire, en yertu du legs fait par Colomb en 
faveur de pauvres parcns, fut aussi rejelée, quoi- 
que les autres parties eussent déclaré ne pas s'y 
opposer*. Il mourut en Espagne où il avait passé 
plusieurs années à suivre ce procès. Son fils re-* 
tourna en Italie^ persistant à soutenir la validité 
de ses droits , et disant qu'il était inutile d'atten- 
dre justice des Espagnols qui avaient trop d'inté- 
rêt a garder parmi eux ces dignités et ces biens. 
Mais il fit entendre qu'il avait reçu des autres 
parties douze mille doublons d'or à titre d'arran- 
gement. SpotornOy s'appuyant de l'autorité d'I- 
gnace de GiQV^nni^ $av9nt cl^Rnpiqe^ traite çç tte 
iissçjtipn dej^odomontade destipée à pallier sa dé- 
i(aLte^ et démiçnMepar sa ppuvre^é manifeste^. Ce- 
pendajnt la famille de Cuccaro conserve encore ^$ 
préteptioas^ et a0iche la pluj^ grande vénération 
pour la ipémoirf^ de l'amiral, le plus illustre de 
S9& ancêtres, et quelques voyageurs vont visiter 
de temps ç^ teipp$ avec respect son vjeux château 
d9P3le;PiéQ)iQ^t, comn^^e leadrpit ou reçut îe jour 
celui Qjfîi çl^i^qvrit le Nouveaq-jMondc». 



(i) ÇhmVsToîx, Histoire de Stànt-'^hmingue, t,t,\r ti, p. ifj* 
(4) Sjpotorno, ^. tfq. 
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Fernando Colomb. 



Fernando Colomb , ou Colon , comme on Tap- 
|)elle en Espagne^ fils naturel et historien de l'ami- 
ral , naquit à Cordoue. Il règnede l'incertitude sur 
l'époque exacte de sa naissance. Suivant son épi* 
tàphe, elle aurait eu lieu le 28 septembre i488 ; 
mais d'après ses papiers originaux , conservés dans 
l'église de Séville, et qui furent examinés par don 
Diego Ortiz de Zuniga , historien de cette ville, il 
semblerait qu'il était né le 29 août 1487. Sa mère, 
donaBéatrixEnriquez, était d'une famille respec- 
table, mais elle ne fut jamais épouse de l'amiral, 
ainsi que l'on dit quelqiies-uns de ses biographes. 

Au commencement de 1 494^ Fernando Ait con- 
duit à la cour avec son frère aine Di^o, par son 
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oûcle, dpQ Barlhélemi^ pour entrer dans la maison 
du roi en qualité de page du prince don Juan,* 
fils et héritier de Ferdinand et d'Isabelle. Son frère 
et lui occupèrent leurs places jusqu'à la mort du 
prince; et à cette époque la reine Isabelle les (n^it 
elle-même comme pages à son service. Leur édu- 
cation futj^ar conséquent suivie avec soin, et Fer- 
nando, dans le cours de sa vie, donna des preuves 
des connaissances qu'il avait acquises. 

En i5o2, à l'âge peu avancé de treize ou qua- 
torze ans , Fernando accompagna son père dans 
gpn quatrième voyage de découverte, et il en sup- 
porta toutes les traverses avec un courage dont 
Tâmiral parle avec éloge et admiration. 

A[Hrès la mort de son père, il paraît que Fer- 
nando fit deux voyages dans le Nouveau-Monde. Il 
accompagna aussi l'empereur Charles Y en Italie, 
en-Flandre çt en Allemagne. Suivant Zuniga (j^ no- 
tes deSeifilla,de i SgS, n^ 3), il voyagea dans toute 
l'Europe et dans une partie de l'Afrique et de 
l'Asie. U avait de Tesprit, du goût, d'heureuses 
dispositions; ces occasions de s'instruire ne furent 
pas perdues pour lui , et il acquit de grandes con- 
naissances en géographie, en navigation et en his- 
toire naturelle. Etant d'un caractère studieux et 
aimant à lire, il se forma une bibliothèque choi- 
sie, quoique nombreuse, de plus de vingt mille 
volumes imprimés et manuscrits. Avec l'approba- 
tion de l'empereur Charles V, il entreprit d'établir 
à Se ville une académie et un collège pour les ma- 



Digitized by VjOOQ IC 



94 HISTOIRE DK CHRISTOPHE COLOUB. 

HiAtifitiqués, «t il eomttletiça dâAs c6 é^sseiti ta 
oôtistmctioti d'Un somptueux édifice horftde§mur$ 
dé la Ville, en fdce du Guadakfuirîry Aànû Vehdtôk 
où ùÈt Aii]obtà!hûi situé le monaslèfe de San Laiï- 
téktko. Mais sa éôbstitutiMt avait été mibée par 
les soùfiVances qu'il arait éprouvées dand ses voya- 
gea par ïètï^ et par mer, et uûô mort prêm^dUtéé 
etïipéeha raecon^plissetnent de son prc^ d'aca-** 
demie, et interrompit d'autres ti^vaut. Il monrdt 
à Sévilte te 12 juillet fSSg, âgé, suivant son épi- 
taphe, dé cinquante ans neuf moiâ et quatorze 
jouta. Il ne laissa pàn d^enfdUë, ti ne fut jatmais 
itiàtié. SoA corpé fut enterré, d'aprcd Mtk désir, 
dans Féglise cathédrale de Séville , à laquelle il 
légua Èà précieuse bibliothèque. i< On la plaça, 
dit 2uniga, dadi le chapitre de FégKse, bâtiment 
qui avait autrefois servi de chapelle royale , qui 
eàt orné de bibliothèques en acajou supérieure^ 
. metlt ^ulptée^, et dont les mors et le plafond sout 
peints en fresque , et elle y reste ebsevelie, ou- 
bliée et perdue pour le mônfde<. w 

Don Fernando Consacra aux lettres uue grande 
pàttre de sort temps* Suivant rinscrîption placée 
sur son tombeau, il composa un ouvrage en qua- 
tre livres ou en quatre volumes, dont lé temps a 
effistîé lèf Htr^ sur ce monurticnt, et Touvrage' 
même eat pertlu. On doit d'autant plus regretter 
eétte perte, que suivant Znniga, les fragrtaensd'e 



(i) Zuniga , Anales de Sewilln , lib. xtv, p. 496. 

« 
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rinscriptioQ apprennent qu'il coùtéAslit, au mitieu 
4*urie lôule de sujets historiques^ niorâux et géo- 
gi*aphiques^ dès notices sur les pays où il avait 
voyagé, et notammeilt sur le Nouveau-Monde et 
sur les voyages et les découvertes de soû père. 

Quoi qu'il en soii, ton ouvrage le plus impor- 
tant, et qui fut le plus durable, est une Histoire de 
Fâmiral, qu'il écrivit en espagnol. Elle fût traduite 
en italien par Alonzo de UUoâ , et c'efet de cette 
traduction italienne, OU plutôt d^une seconde tra- 
duction qui en fut faite en espagnol, que sont ve- 
nues toutes les éditions de cet ouvrage qui ont 
paru ensuite en différentes langues. Il est singulier 
qu'il n'existe en espagnol que sous la formé d'une 
traduction faite sur la traduction italienne d'Ulloa, 
et elle est pleine d'eri*eurs sur l'orthographe des 
nomis propres, sur les dates et sur les distances. 

Don Fernando avait été témoin oculaire de quel- 
ques-uns des faits qu'il rapporte , notamment de 
toutcequiétaitarrivépendantlequatrièmevoyage, 
dans lequel il avait accompagné son père. Il avait 
aussi les papiers et les cartes de l'amiral, et des 
pièces récentes de toute espèce pour en faire des 
extraits; en6n il connaissait familièrement la plu- 
part des personnages qui avaient joué un rôle dans 
les événemens qu'il décrit. C'était un homme plein 
de probité et de jugement , et il écrit avec plus de 
sang-froid qu'on ne pourrait s'y attendre en trai- 
tant des sujets qui intéressaient l'honneur, la for- 
tutie et le bonheur de son père. On doit pourtant 
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regretter qu'il ait laissé dans l'obscurité toute la vie 
de son père antérieurement à ses découvertes , pé- 
riode embrassant environ cinquante-six ans. Il 
semble avoir désiré y jeter un nuage, et n'avoir 
voulu présenter son père au lecteur qu'après qu'il 
s'était rendu illustre par ses actions, et que son 
histoire s'était en quelque sorte identifiée avec celle 
de l'univers. Son ouvrage n'en est pas moins ex- 
trêmement précieux, et c'est la pierre fondament&le 
de l'histoire du continent américain. 
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Aacéireside Cokinb. 



QimLs forent les ancêtres Ae Christophe €o* 
4oib1)? Cest une question qni a été discutée avec 
diflfteur^.et qu'ion n'a pu encore résoudre d'une 
^Hiitfi^ière safis&iBante. Plusieurs familles honora- 
Mes, possédant des domaines àPlaisance^ àMont- 
*feprart, et dans dîflFérentes parties du territoire de 
'©ênes, le réclament comme appartenant à leur 
ma^os , et à ce nand)ve est venu se joindre i^- 
«eentaientiâ noble famffle de Hodène*. Le dé^ir 
fMrturél de prouver sa «parenté avec un gran4 
homme a exché cette rivalité ; mais elle a éclaté 
avec encore plus d'ardeur en certaines ocçassions. 
par suite de Tespdir qu'on avafit d'hériter de ses 
litres, -de ses honneurs et de sa fortune , quand la 
%i»e masculine de ses descendans se fut éteinte. 
Cette ques^ion^st .enveloj|;}pée>d*UWC.ftb(Si<l^wiïé toute 

IV. 7 
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particulière, et ses parens immédiats paraisseot 
avoir été eux-mêmes dans Tignorance à ce sujet* 
Fernando Colomb, dans sa Biographie de l'ami- 
ral, après un pompeux préludeoù il cherche à je- 
ter une magnificence vague et ténébreuse sur l'ori- 
gine de son père, parle légèrement des tentatives 
de quelques auteurs pour obscurcir sa renommée, 
en le supposant né dans divers petits villages insi- 
gnifians, et il s'étend avec plus de complaisance 
sur ceux qui le font naitre dans des endroits où il 
existait des familles honorables du même nom , et 
des monumeils funèbres portant les armoiries des 
Colomb, et chargés de leurs épitaphes. Il rap- 
porte qu'il a été lui-même au château de Cucuréo 
voir deux frères delà famille de Colomb qui étaient 
riches et nobles, et dont le plus jeune avait plus 
de cent ans. Il avait entendu dire qu'ils étaient pa- 
rens de son père; mais ils ne purent lui donner 
aucune information à ce sujet. Sur quoi il déclare 
qu'il méprise ces avantages qui ne sont dus qu au 
hasard, et il dit qu'il croit plus à propos de dater 
de la gloire de l'amiral, que de rech'ercher si son 
' père était un marchand, ou s'il avait des faucons», 
puisqu'on voit mourir tous les jours, ajoute4-il, 
des milliers de gens de cette dernière classe, dont 
la mémoire expire aussitôt , même parmi l^urs 
voisins et leurs parens, sans qu'il soit même pos- 

(i) Littéralement dans Toriginal , cazador de volateria , faucon- 
nier. La chasse av toI était alors' un amusement des plus hautes 
elasses , et ayoir des faucons était presque un signe de noblesse. 
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sibic ensuite de s'assurer qu'ils aient existé. 

Après ces expressions de dédain et quelques 
autres semblables^ pour ces distinctions futiles, il 
s'emporte vivement contre Axigustin Giustiniani, 
qu'ail traite d'historien menteur, de compatriote 
irréfléchi , partial ou malveillant , pour avoir ca- 
lomnié son père dans son Psalterium^ en disant 
que dans sa jeunesse il avait été occupé de travaux 
mécaniques. 

Comme, après toute cette discussion, Fernando 
laisse la question de la naissance de son père dans 
sa première obscurité , quoique sa susceptibilité 
prenne feu lorsque quelque autre semble lui assi- 
gner une humble origine , tout ce qu'il dit tend 
à nous convaincre qu'il ne connaissait dans l'his- 
toire de ses ancêtres rien dont il pût tirer vanité. 

On trouve dans Herrera quelques détails sur la 
noblesse et l'ancienneté de la famille Colombo , 
d'une branche éloignée de laquelle l'amiral des- 
cendait probablement, w On voit, dit-il, que l'em- 
^pereurOthon II, en 940^ confirma aux comtes 
Pierre, Jean et Alexandre Colombo frères, la pos- 
session des domaines féodaux dont ils jouissaient 
dans la juridiction des villes d'Acqui , Savone, Ast, 
Montferrat,Turin,Viceli, Parme, Crémone, Ber- 
game,et tous autres qu'ils possédaient en Italie. U 
paraît que les Colombo ift Cuccaro, de Cucuréoet 
dei^iisance étaient les mêmes, et que l'empereur, 
dans la même année g4o, fit donation auxdits trois 
frères des châteaux de Cuccaro, Conzano, Rocsi- 
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jgBimo cl autres^ et dfi quart de Bisianio^ijai mp^ 

Ulàe deft tentatives les plus hardies ideslMO^pa*- 
|ibeis*qfat v'^ukttt à l<lute foroe amoblir Col^i»]^ &u 
^'en faire le fils du seigneur 4e Guocaro^ bourg 'du 
Mottiieirat en Piémont, et de pl^lendre qu'il (étaiît 
né eD eet endroit ^n^ le château -de son père. 11^ 
disent ique Colomb >et ses frères s'en échappèrent 
dans leur première jeunesse, et qu'ils n'y revin*- 
iieot jarnuis. Ce Êiit fut affirmé dans le ooursd'un 
|m)cà8 intenté à la 'requête d'un oertaio BaMaS"- 
8at^rëou£ditha8ar'G6l€lllibo,»rêsl>elantk Gènes, maïs 
originaire de Cuooaâ*o > ipol»r péclaoïer les titnes «4 
las tbôens de la famiiUe de l'amiral ^ «aipà^ès la nacnt^ 
etk 15^89 de Otiego Gotoo, doc de Veraguas., son 
arrière-ipetit^ls, et ^le demierdè ses deseenckioB 
en ligne direde tiÉfeascultne. ht «oiiseil dea Indes 
rc^ta ses prétenliocis à ce«le pare^lê. On Iraitfiiem 
da*6 ^uneaulre paplie âe cet owrMg«iqiielqu6Sfd6- 
tails sur*€ç lpr(M3èa. 

Cette histoire ^romaneacjiiey <ooitihie «milles'eelica 
quî 9dnti^liv«6 à la uoblease ^^sa nats^nee^ «cMt 
enconlradiétîoni mttnifeMeayeoles<é<inénen&en6 mà^ 
séquefiade4a vrie de T^awiral, lorsqu'il ouf kllattér 
eoatre l'îod^ieaee ei l'ofascutniii^ et ooirtre oeAe 
|krév6a'tioti qvi s'bitoch&k cekn qui ne 4i6nt à «1^ 
eunefamiHevK Coanmiélili^ettt^Mi^uxHrévditfiDasi^ 
que-ee métoc faofxmiie «iquinesennemiaoïÉj^ro^ 
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chaient sans cesse l'obscurité de sa naissance, n'eût 
pas répondu à cette imputation en déclarant son 
origine y s'il eût été réellement le descendant des 
seigneursde Cuccaro, de Conzano et de RossignanO|, 
titre qui eût été pour lui une si puissante recom- 
mandation auprès^e la ttiMeflSo dTBspagne ' ? » 

Les diverses familles de Colomb qui se préten- 
dent parentes de ce grand navigateur semblent être 
différentes branches d'un même arbre, et on ne 
peut guère douter qu'il ne fût lui-même un reje- 
ton éloigné de ce tronc respectable. 

Il parait pourtant probable que Christophe Co- 
lombsortaitiththédiateftienfd'tinet'aced^humbles, 
mais industrieux citoyens de Gênes remontant 
jusqu'à Giacomo Colomb , qui était cardeur de 
Iwm w 1^1 1 f et éomi SpoleqniàifiMt ÉdeAtieu; ce 
qui ft'^tii»UeilK»ttndompatiMâ(iiteccequ6^dfeiine 
à€»teiiQdnFM0Mdû€ok>nik,;qqei^f8iiiiU0 deaott 
pèf0AV9it passé4'uii« gnyide FÎobeBsoàKme grande 
piHii¥reté> p«r suite deagocrresde LomkeBdie. Las 
disaenfiiîop» qui déobinuont alors lea pépuUiqi^ea 
Î^Uenâeaataîeoi rainé etdispereé un grand nom^ 
bre fâcd plus nobles fan^iUca y et tandis que queU 
qnesHQaes de leats ferattchea vestaîenl ep' «posses^ 
sbn de lûxMTS ohàtcftux ti donuiiiies seîgn^urîàu»^ 
é'mUMGê ét^eot cottéc^nshiet avee b plus '^humble 
popnlatimi des vailles. , ( . . > 



(i) Dissertation , etc» • 
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Lieu de la naissance de Colomb. 



Il s'est élevé de graves discussions surle lieu de 
la naissance de Colomb. Telle a été la grandeur de 
sa renomoiée que plusieurs états se sont empressés 
de le réclamer con^me leur fils; car rien ne réûé- 
ehit plus d'éclat sur une ville que d'avoir donné 
le jour à des hommes illustres. L'opinion primitive 
et généralement reçue était en faveur de Gènes; 
mais les états de Plaisance, et particulièrement de 
Piémont, firent valoir leurs prétentions avec tant 
de force, que l'académie des sciences et belle84et« 
tres de Gènes se détermina , eo 1812, à nommer 
une commission composée de trois de ses mtm^ 
bres, lessignors Serra, CarregaetPiaggio, pour 
les examiner. 

Petro Maria Campi avait fait valoir d'ab<mi les 
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prétetntioDs de Plaisance dans V Histoireecclésias'' 
tique de c^lte ville^ où il soutint que Colomb était 
né dans te village de Pradello qui en était voisin. Il 
parut probable, d'après les recherches qui fureni 
faites, que Bertolino Colombo, bisaïeul de l'amiral, 
avait été propriétaire d'un petit bien à Pradello, 
dont les revenus avaient été reçus par Dominique 
Colombo, de Gènes, et, après sa mort, par ses fils 
Christophe et Barihélemi* En admettant que cette 
assertion fû.t correcte, ce n'était pas une preuve 
que l'amiral , son père ou son aïeul, eussent jamais 
résidé à Pradello : toutes ces circonstances mêmes 
indiquaient au contraire que leur domicile était à. 
Gènes. 

Les {nrétentions du Piémont étaient soutenues 
d'une manière plus plausible. Il était démontré 
qu'un Dominique Colombo était seigneur du chà^ 
teau de Ckiccaro dans le Montferrat, à l'époque de 
la naissance de Christophe Colomb, qu'on assurait 
être son fils et être né dans ce château. Balthasar 
Colomb, descendant de ce Dominique, forma une 
demande devant le conseil des Indes, à l'effet d'ê- 
tre reconnu héritier de l'amiral, lorsque sa ligne 
directe masculine fui éteinte. La décision du con- 
seildeslndesluifutcontraire, comme nous l'avons 
dit précédemment^ en rendant compte de sa récla- 
mation. U fut prouvé que Dominique Colombo, 
père de l'amiral, *demeuraità Gênes avant la mort 
de ce seigneur de Cuccaro qui portait le même 
nom, et même long-temps après. 
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âts $cfèDcé9 et bf llètft^lcfliré.^ àe Géûés potlf éXùttA^ 
oèr oes» ptiét$eiitidM> àpi^s de lottgtié^ et «ritiil^ 
deaseé re€herdh«!!$>6r6iiti!iiyf»ppdrttd)iitA)tlebji et 

ampté ffHàlyse de tear empiète ààm YHùMirëdé^ 

iktÊï $ttr 06 8dj«n^ eonùtme li^uropfriidh. Oh peut 
rnièweïtjoùiefhrâpptif, que PiwteMartyi^etBttt^ 
tfaéfetni Lm GASdè^y qui éfâ^ietlt cmiCf^r^d^iiiS dt! 
6doiiib «t qui le co^âftlsëtfieAl per^om^ilètneill ^^ 
et rHistorien jf^oito^*, Jnâtt de Bàrtù^, s^rfèfeW^ 
dent tt^tid à fo it^ Mltrtè Gotomb &^ le téffiWftë de' 
Gènes. 

Miiifc imeflûtt ëq^iestid»^ qui â été ytté ëbbfee^e 
dîibnsâdâ pyrMi lés 0^i>ôifr èu:!t4iâiéi»e^, éëf de éà^ 
vi^ M Coterâb état! ne ddM Ifif ville ^ Qèr^' 
mème^ ou dâti^ qaet^ifé kùire partie de Mrir teM4^ 
mîrêi Fîrtâftev OniéglîJÉf 1 9»t<>tté, viHeSSîtirtfeiSrtf te 
eete fJètideriWlë de là LigVivié; BOg^aàdô, Ct)gô^ 
teto et plofcieii« âttifhes x^illefe et villag*eàf^ Ife+^Ià^ 
m%^*t eÉ métDê mtUpSi Si^ fkfllitte pM«édàit Utté pë^ 
ttte {tr^fiété dàn^ tm viHé^ dd feiattlëâû éiitrë' 
Qntntf» et î^ervi^ qui f^ôrte le nôw 'é* Tb/Vë rfWf 
C0i9fnU\ 

BÉfiMteM Csto^b/ idèirë de l'^Mit^l^ ]|Wit lè^ 
9i»110ltl<^ 9s»^'fW^îRli&/«â>dmàyM iHick^ptiëHl»^ 

tiiië bfll* me eâne ^^'A pMiêKitt He«ri Ytl, kA 

(1) Bosai, tnduction^tKaVi^âls^. Wri'a, lèTai ^. p. Vg. 
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d'Aâgt^eiTRf > et Fi^iKmdiy Cotmiib^ dimft^oti Jfip- 
tdUm ée Vtmw^oA^ dil qu'A a^it cMrtwme^eéigm?^ 

€k>goieié rempotru quelque- temps krpfilftie. Les 
familles t^ûrsr'f ttb«ir«M reve^cÛqdem l'ilkiBire 

ra#d qu'on di^4^^ MMi^ut ndtnmé^GôlolttbOA 
srv«n Imqo^ts il fit t(Mtd y> <M^ tuéme tditt led^ déun ^ 
TO^ftTéiït «n «e Km / furèiii cdiii^ettidw «vim hri, 
et donnèrent 'MbâlN^ tu vr»iiMÉifekniée à («Ite 

SsEvoftip^ vilfai d^ic^miotfe (Ae Ûéti€f$> «i nlcliiiiié 
Ib o^itie fck«uin(#^ d ^tMtè^pféteÉM^ôti « écé tArate- 
noeréfavRiÉRénti «M^éC' bèâlv^lMp^'de fol*c6 :^e'e^ le 
8Îgtté#)Q>iK>Yat]QfBa«iÎHAfi€HbM>»^rMâ«di?d0^ 
qui Kft fiili reriiTMdafis uM disierï^intHi hi^;éiik«8e 
en forme d^lettre^ d»iée<kè l ^>mai l^ifêy Ad^^»S8ée 
ail bftfoii 4e Zacl», ^lé|i>r d'ttâ jôWHtfl flgtmdo- 
iii^irt etgféo^aph'«^t<•ès4èsliït3^^ ' ^ ^ 

t Le itgbok* Botièyo âlMtië^dMttlë tlb iSlilttUthéll^ 
itqm qu6 Di»ikmik|Wë Ck)4«Hlibb Ali'^iftdbM bidi' 
cfesunn^ oiloyeûi4èi£àl^0në^ qtt'H y demeurait 
^ ^^Mx» GhrîsWfheîiekJteiMi^ y^»sigïi* •^ 
en i^^:^* *^ ' '****'» ' ^'i'-' _ ^ ■ . •• - • * ^ 

î Il«fe^'ufté'^*à<«^M4quièndteêMt*f vlUe^ 
«il le npm'de^^n^ C^iitMéiy'^^^*^ là fini dfèqtid-^ 
tWzîèviN!' Sièdê ; M^ 'le- ^Vétii^ttiént Irj^iîéH^ 



(11 B08S1 , traduction françaisf . Pans , ié24 , p. 6q. , .. . 

^2j 'Correspondance astronomique et géographique du baron cfe 



ançaisf. Pans , 18 
tronomique et^gei 
^achy ifol. XI ▼, cahier 6, lettre xxiz. l'Sss! 
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donna le nom de Jurisdizione di Columbi^L cedis^ 
trict de la république , dans-ia persuasion que lé 
grand navigateur étaîlné à Savone^ etque Colomb 
appela Savone une petite ile voisine d'Hispaniola, 
qui fut une de «es premières découiJ^rles- 

Il cite pli^ieurs écrivains ^ Savone^ prin^cipa-^- 
lement des poètes , et:divei:s histdriekis et poètes 
d'autres pays, et établit ainsi le feit que Golomb 
était regardé comme natif de Savone^par des per^ 
sonnes dont Fautorité est re&peôla^ie»; . . 

Il sappuie particulièrement sur le témoignage, 
du Magnifique François Spifiola y rapporté par le 
savant prélat FhiJif)(pe Albert Poêlera ^.dtéantiqu^il 
avait vu le lombeaU)4e;Cliristemhe Cdomb^dans 
la cathédrale de Sé.villey'eltcfu)ai.l'épitaphé)dîitex-^ 
pressément ^qu'il était séiÀ Sa)(^ooe, tt Mie jaeet 

Les prends avQpqées,par le signâr-Belloio. dé- 
montrent son zèle pour Vho^oneur de sa ville imt*^ 
tajie/mais ttë. rendent pas authentique le fait qu'il 
cjsierphi^ k établir. Il prouve ckiirement que beau*- 
coup d'éd^iyaii^ ont qpu-qite Colomb était né à 
S^FonQf maison peiat ed citer un betnucoup p}uB« 
grand nombre, la plupart contemporains éé i'ar: 
mirai ^ c}ont>leç oim étaient aeis^mis^jiii^piMs^ et 
les au^es ses Goncjj^^^i^,^ c^ui ^didson^i* qu'ail Ml> 
né.dw^ la ville de Gènes. Pm^iBi, les écrivains .de 

(i) Felippo Alberto PoUero , Epicherema, cioê bveve DUcorsoper 
dijfesa di sua persqtia c carattere. Torino, per Gio. Bat. Zappa to , 
i69é(liWié94), in-4<>, p. ^y. ' .. ; . ^ 
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Savone, Jules Salinorio, qui approfondit ce su- 
jet , en vient expressément à la même conclusion. 
Genoua ^ cita nobUissima^ era lapairia de Co- 
lombo \ 

Le signor Belloro parait ne pas se tromper en 
disant que Dominique, père de l'amiral , demeura 
fdusieurs années à Savone. Mais^ d'après sa disser- 
tation même, on voit que le Christophe qui signa 
comme témoin un testament en i493> s'y dit lui- 
même de Gênes : Christophorus Columbus Lane^ 
geriûs deJanuâ. Ce fait est énoncé par d'autres au- 
teurs, qui présument que ce Christophe était le na- 
vigateur qui était allé voir son père dans l'intervalle 
dequelquea-uns de «es premiers voyages. Cette cir- 
constance même confirme donc encore l'idée qu'il 
était né à Gênes. 

L'épitaphe sur laquelle le signor Belloro s'appuie 
principelem^tt, ne peut être allouée comme une 
preuve* Christophe Colomb ne fut pas enterré dans 
la cathédrale de Séville , et aucun monument ne 
fut élevé à sa mémoire dans cet édiiioe. Le tom- 
beau auquel fait allusion le savant prélat , Phî*- 
lippe-Âlbert Pollero, peut avoir été celui de Fer^ 
nando Colomb , fils de l'amiral , qui fut enterré 
dans la calhédrale de Séville, à laquelle il légua 
sa befleÎHfatiolhèqtie^ Un monument fut^igé à m 
mémoire dans cette église. L'inscription citée par 
le signor-Btltoro peut avoir été mal transcrite, de 

(i) Gènes, tillt trèf-noKle^étaitla i»atrie4« Colomb.: <. 
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mémoire > par le IVIagiii(ii|iie Franfois Spinc^i 
dftn» kl finisse iàée qii'îl â^aît vu le sépulcre 4e Ta* 
miraK Comme FemimdoéteitAéà Ccmioue^ l'épi*» 
thèle Saçonensis doit avoir été une autre nnreiir 
de mémoire du Magnifique» 

Cette question dur lieu de kLaaissauoe deCon 
lomb a été aussi disontéeavec un soin mîmitiettâE 
par D. Gîovani Balidta Spotoroo ^ d^ l'univcvttlé 
iroyale A9 'Géne$> dans son Mémoire buésninfme sur 
Coiomb ^ et U pi\)mmoè en fiitetii: de c^te ville. U 
proume' <fue la fanife Colomb avait, depoîa loi^. 
temps dekneuréà^iénesà D'an eKtr«i du registre 
du notarial y il appert qu'un Giaoomo^Golonifap^ 
cardeUr de lainey demeurait horsde \m pov|e Satn*« 
André en 1 3i 1 . Un mémoire ^ paUié par. - i^aoa*-* 
demie, de Génes^ prouve aussi qu'en 14^9 Dcmbî* 
nique Golooibd possédai t une maisuo ^ > une bau ti- 
que et im. 5ardin at^ec uti puils ^ oaina la t%m et la 
:^Mie*Saint4Andtéy autrefois hors tfea nuirs, qu'on 
présume avoir élé k mérpe tésidenœ qne celle de 
Gîacomô Colombo. Il louait aussi «ne autre mai^ 
sod de^ nsloioes ckerSaHit-HEiâenney dans la Via Miri^ 
een'tOy tonduîsaM de la vue Sainf^nduéàia Stn^da 
Gffulia •. . ' . i 

LesigndriBorisi dit que dcis pièdeftHéoemment 
tvoci v^ datls ie monastère de Saiiit^Efcifilne pré** 
sentent pliisîeurs fois le nom de Dominique Gon> 
lombo^de 14^*^ ''4^v et ie désignent oopune 



(1) Spoto»iro t i'ijt t è^mfdtm, aiiglalfe,, |>; it^t it« 
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<ilB ^ Gîottai Cidiottiba ^ maf i de Sasanne .FocHa- 
nnrosKH ^ et ^ede Gbftsiopkê ^ «de Burthéléni >c4: 
ée GImoobo (oo Diego )*Al .^^mile^ue le oegislie 
-Am Tet^eMiestles ohanonncsipvoukro qu^ le (dernier 
pâiiemeMt dêsiiof^s de>samatson> (ni fait par Do«- 
wkiîqueQiloiabe*eo i«^^UooiijeeUiret(aeraim<- 
rai nvqoît dana une an aio — appartenasi^aaK ihm- 
mm; ^aéeé$tn% la Via Muleento» et qa'il fut inqiK 
tisé dans l'église de Saint-'ElieMie» Il dtlauBSÎ'qa'mi 
ancimiiiiiimiscrit ftil«iu«DM Àem 5reox -des eom- 
ini sB a ircto tle i^aoadémie de Gènes , et «que ie no«- 
tafre avait 4^ift*en marge que le nom >de Ghnrit^ 
tophe se tnjov^t s«r le registre >de 4a paroiise ^ 
vonmae ay^nt été baptrsé dans eelie «église k 

iAMhrélteiMifflde%^>ourëdeIo6 PaliMWMy qui«élak 
intimeiainidetlcjldiiib.^it q^'itétaift «é ii «Géoea '. 
A«igafttin 'Oiustintimi , ooMlemporaiiiii de OoiaiÉb ^ 
4HiffiirmeMissi da«5S«n P^auti0r ^paiyngioUe, pa^ 
UiéliGénesen i5i^6. 'AatonNodeHeirereyaotem* 
d'tinetgitmde «xactitMbvquî n'éttiîtpas «ontempo^ 
tiihi'de4]olDmb, «aaîsqiii amitétéà (mémexIeooB^ 
^raAerfesK]ommiens()e«pkiS'aurihe0tiqttiis, dit ousaî 
poailîrement qn'il «était «é dansin ^ille de <fltee& 

'A tcea noms y onpent «jouter oeoKd'Alojmndm 
GeraMitiî, >frèreKki nonoe, pr6eep4rar<deB enfana 
de Ferdinand et d'Isabelle , et intime ami de Go- 



(i) fiossi , traduction francaiêe , p. t6 
(a) Bossi, traduction françaMe, p. 76. 
(3) Cura delos Palacios , cap. 1 18 ,.118. 



Digitized by VjOOQ IC 



1 10 HISTOIRE DB CHKItVOPHt COLOMB. 

tomb V d'Antonio Gallo •f de Barthélemi Seaa- 
raya^ et d'Uberto Foglietto^, tous contemporains 
de Famiraly tous nés à Gènes, et aussi un écrivain 
anonyme qui publia une relation de son voyage 
de découverte à Venise, en iSog*. Il est inutile 
de citer les historiens d'une date postérieure qui 
ont partagé la même opinion , attendu qu'ils pui-* 
sèrent sans doute leurs renseignemens dans quel*- 
ques-unes de ces autorités. 

Nous sommes entrés dans tous ces déèaîls sur 
la question du lieu de la naissance de Gokmib , 
parce qu'elle a été, et qu'elle continue encore à 
être vivement discutée. On peut la regarder pour- 
tant comme positivement résolue parla plus haute 
autorité possible, parcelle de Colomb lui-même. 
Dans un testament qu'il fit en i^gS^ et qui a été 
admis en preuve devant les tribunaux d'Espagne 
dans certains procès entre ses descendans, il dé- 
clare deux fois qu'il est né dans la ville dé Gênes. 
Siendofo nacido en Genoi^a , u moi. étant né à 
Gênes; »et plus loin il répète encore cette décla- 
ration comme une raison pour imposer à ses hé- 
ritiers certaines conditions qui prouvent l'intérêt 
qu'il prenait au lieu de sa naissance. « J'ordonne, 
audit don Diego, mon fils , ou à celui qui héritera 

(ij AleiiL. Geraldini , Itin, ad reg, suh œquin. 

(9) Ant. Gallo, Annales de Gènes, Muratori , t. xxiii. 

(3} Senaraya. Muratori , t. xxiv. 

(4) FoglieCto , Elog, clar, Ligur, 

(5) Grioeus , Nov. Orb. 
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dudit majociii (ou bien substitué j, de soutenir 
toujours dfiDs la ville de Gènes un membre de 
noire famille^ qui y sera dcHiiicilié arec sa femme, 
et de lui assurer un revenu avec lequel il puisse 
vivre honnêtement, comme il convient à une per- 
sonne qui nous est nlliée, et avoir pied et racine 
dans cette ville en qualité de citoyen ; de sorte 
qu'il puisse y trouver aide ^t faveur en cas de 
besoin ; car /en suis venu^ ^fx «^"WTirf •. 

Dansunautrepassîige deson testament, il s'ex- 
prime à regard de Gènes avec une tendresse filiale. 
M J'ordonne audit don Diego, ou à quiconque pos- 
sédera ledit majorât, d'avoir toujours en vue, 
dans tous ses travaux et dans toutes ses entreprises, 
l'honneur, ta prospérité et l'accroissement de la 
ville de Géoes, et d'employer tous ses moyens et 
tous ses talens k défendre et à augmenter le bien- 
être et l'honneur de celte république, en tout ce 
qui ne sera pas contraire au service de l'église de 
Dieu et à la dignité du roi et de la reine , nos 
souverains, et de leurs successeurs. » 

Un codicille informe, fait par Colomb à Valladc^ 
lid le 4 mai 1 5o6, seize jonrsavantsa mort, futdé- 



(i) « Item, Mando al dicho don Diego, mi hijo, 6 a la per- 
•orna que herederâ el dicho mayorasgo, que tenga y soatenga aieapre 
en la ciudad de Génova una peraona de nuestro linage que ten^a 
alli casa y muger , y le ordene renta con que pueda virir hones- 
tamante y oomo persona ten Uegata à nuestro linage , y haga pie 
y rais en la dtoha ciudad corao natural de ella, porque podrâ haber 
de la dicha ciudad aynda y fovor en las oosas del menesttr suyo , 
por que de ella sali jr en ella naoL a 
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OQiàyerl daos la bÀblMMhàqii^ (U^rsim, à Rame, 
v^vê ^7^5* On r^ 9^pfeié vm codmlle milUgin^, 
jttMre^^a'il .e»c dd» ^^ciNre «de œvx cpie «U Joî peroaif t 
«eii9QldBt de foire, lorsqu'il «e^t.àtUiiwîib d'une Jb»- 
âimlle^ ou q«i'il a'aitiyid à memnir. 11 éUM fét^riî mtY 
4A(p«ge bi»«ehed*ua|ietiibrémiDe;|Mréae«iié.è£<>- 
ioittb pur le pape AksaodDe. VU.. CctoinJ^ iàgiiye ice 
4îi^i)etc<àaa€bèrerpa4rÎ€^ ta iépoUîque<le G^iiè$. i» 

Il ord^fie l'érectaQn d'wi liâpiul pom* lee pau- 
«nes dajiâ-oetle v^Ue, Hiî «isî^e «ne <l0tetem.^ et 
ioatirue J« «république isotn ln^tiène 4ans l'ami* 
omuté ^ Indes; lao m^ d'ieadbMtîc^ ide >lii èigi^ 
.matcuhne ide isa pmtéràié. 

J«ifaru4heciâicitéde oetA» piècea<aiéiiiûie'^A>doul^« 
«Ou a dîtfQ|u'41 n'iélait niilleiiie»i ^n^bfittlefqiia iio- 
donbeût eu DeGOttffsà)QOi[isi^ icpii Jm léftaâtippdba- 
JDikmQiitrâeûMiiu. Cette objecikui uîefit fias péFewf»- 
loiMu CSi^lop^b était iificoiitumé à dioutea les f)arii- 
•culari tés d'une ivîe aisUtaiffe^ «i pks d'mae fois il 
^éoritritdies lettres, dans ides mameos ciilîqoes, 
à titre de pnécaution^ eoatre ^urfkpie '^énrénemeat 
«frtal qulsemblail b .meoaear. hec^éVAe*4(mi il 
4t1agity dott^d'a^^ Sin dat^^a^v^irélë faitqiieiquas 
joursavantsamort, peut-être dans uu moment où 
il ,3e crpyaitii l'extrémité. Cette ewrçopstowcç peut 
«serrâ^^B^îqaerqtielqiMS/dkEéveneesdaiisie ca- 
ractère de l'écriture, d'autant plus gue des acdês 
«de ^ai^teaui^ mains fai^ent^qoekiaefpi^ qu'il ,ne 
'pocifvit éemeq<iie>p«Bdft»t*kiffNih. ^ a^paFtica- 
lièrement contesté la signature; mais il ne parsitt 
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pas en avoir adopté une toujours uniforme^ etc*esl 
un point auquel tout faussaire ferait grande atten- 
tion. On ne voit pas d'ailleurs quel avantage on 
aurait pu se procurer en forgeant cette pièce^ ni 
qu'on ait jamais essayé de s'en servir. 

En i5o2, lorsque Colomb était sur le point de 
partir pour son quatrième et dernier voyage , il 
écrivit à son ami le docteur Nicolo Oderigo^ ci-de- 
vant ambassadeur de Gènes en Espagne^ ;et lui en- 
voya des copies de toutes les concessions et com- 
missions qu'il avait obtenues des souverains d'Es- 
pagne, légalisées par les alcades deSéville. Il écrivit 
en même temps à la banque de Saint-George k Gé« 
nés, ordonnant qu'un dixième de ses revenus fût 
payé à cette ville en diminution des droits sur les 
grains, sur le vin et autres provisiéns* 

Pourquoi Colomb aurait-il pris un si vif intérêt 
à Gènes, s'il fût né dans quelqu'un des autres états 
dltalie qui ont pré tendu lui avoir donné le jour? Il 
n'avait aucune obligation à Gènes ; il n'y avait passé 
qu'une courte partie de sa première jeunesse, et sa 
proposition d'un voyage de découverte avait été, 
suivantquelques écrivains, rejetée avec mépris par 
cette république. Rien ne peut expliquer un si vif 
intérêt pour Gènes, si ce n'est ce lien filial qui at- 
tache le cœur de l'homme au lieu de sa naissance, 
quelque séparé qu'il en soit par le temps et la di- 
stance, et quelque peu de protection qu'il en ait 
reçu. 

D'une autre part, si Colomb fût né dans quel-. 
IV. 8 
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qisiVM dcA ¥ÎUefi^ diMOé quelqu'un àm viHagetde la 
cala deGéufi qui le réclament^ pourquoi aumil<-il 
fiût oealeg&au profit de la ville de Gènes, 6t non 
en faveur du lieu de m naissanee? 

Ces legs furent évidemment dictés par cette af-> 
fectio» secrète qui noua attache à bi terre natale. U 
était alors bien au-dessus de toute fausse honte à ce 
sujet. Sa renommée était si brillante, qu'elle aurait 
jeté du lustre sur le hameau le plus obBcvtt, et son 
amour pour sa patrie était trop vif pour qu'il ne 
s'occupât point, dans ses derniers instans^ d'en 
donner des preuves évidentes , et que du bord de 
la tombe il ne jetât pas en arrière un regard sur 
son berceau. Cea raisons, puisées dans un sentie 
ment natorel,. paraissenÉ puissantes pour décider 
la question tn faveur de Génesi. 
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LesGolomh». 



Pendant la première partie de la vie de Co- 
lomb ;i il existait deux autres uavigatçKts pottant 
le même nom^ ayant un certain rang, et jJQViiss^i»! 
de quelque célébrité, avec lesqueU il fit voil^queli* 
quefoiç. Suivant Femaiido Colomb*,^ il^ étaient 
parens de son père^ et Cokimb dit dfm^ ime de scii 
lettres : a Je ne suis pas le premier amiral de notre 
fan^ille. » 

Ils étaient oncle et neveu. Le neveu est ap- 
pelé par les historiens Colombo le jeune; par les 
nistoriens espagnols Colombo el Mozo. I4Ç premier 
^tait au service de la France; il y ét^iit pr^h^ble-» 
ment ei^firé à Tépoqueou Gènes étaiuous 1^ pro^ep- 
Mon ou plutôt sous la domination de ce pa^rs. Qn 

(1) Uist, del Almirûmêe , cap« t. 



Digitized by VjOOQ IC 



116 HISTOIRE DE CHRISTOPHE COLOMB. 

dit qu'il prit part aux expéditions de Jean d'Anjou 
contre Naples, et que Colomb fit .voile avec lui. 

Zûrita fait mention de Colombo l'ainé dans la 
guerre entre l'Espagne et le Portugal , relative- 
ment aux prétentions de la princesse Jeanne à la 
couronne de Castille'. En 1476, le roi de Portu- 
gal se détermina à passer en France sur les côtes 
de la Méditerranée pour engager Louis XI, son 
allié , à porter la guerre dans la province de Gui- 
puscoa. 

Le roi, dit Zurita, quitta Toro le 1 3 juin, et 
descendit le fleuve jusqu'à la ville de Porto, pour y 
attendre l'escadre du roi de France, dont le capi- 
taine était Colon (Colombo), qui devait traverser 
le détroit de Gibraltar pour se rendre à Marseille. 

Après quelques délais , Colombo arriva, vers la 
fin de juillet, avec l'escadre française, à Bormeo, 
sur la côte de la Biscaye, où il essuya une violente 
tempête et perdit son principal vaisseau. De là il 
se rendit sur la côte de la Galice , dans l'intention 
d'attaquer Ribaldo; et il perdit beaucoup de ses 
gens. De là, il fit voile pour Lisbonne afin de rece- 
voir sur son bord le roi de Portugal, qui s'embar- 
qua sur cette flotte au mois d'août, prenant avec 
lui deux mille deux cents hommes d'infanterie, et 
quatre cent soixante-dix de cavalerie , pour ren- 
forcer les garnisons portugaises le long de la côte 
de Barbarie. Cette escadre était composée de douze 
vaisseaux et de cinq caravelles. 

(1) Annales* d'Aragon, Ut. xix» p. s$i. 
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t( Après avoir toaché k Geula , la flotte se rendit 
à Golibre où le roi débarqua vers la mi-septem- 
J>re y le temps ne lui permettant pas de se rendre 
à Marseille '• » 

Ce Colombo est évidemment l'officier de ma- 
rine dont Georges Chauffepié , dans son Supplé- 
ment au Dictionnaire de Bayle^ , parle dans les 
termes sui vans: 

a Je ne sais> dit Ghauffepié, quelle foi on 
peut ajouter à tinr fait rapporté dans le Ducatiana 
( part* 1 , pag. i45)> qwe Colomb, en i474> com- 
mandait plusieurs navires pour Louis XI,. et que, 
comme les Espagnols avaient fait à cette époque 
une irruption dans le Roussillon, il crut, par voie 
de représailles, et sans violer la paix qui régnait 
entre les deux couronnes, pouvoir donner la 
chasse aux bâtimeus espagnols. Il attaqua donc 
deux galères de cette nation, frétées pour le compte 
de divers individus, et s'en empara. Le roi Ferdi- 
nand, en ayant fait des plaintes, écrivit à ce sujet 
à Louis XI. Sa lettre est datée du g décembre 1 474* 
Ferdinand y nomme Christophe Colomb le sujet 
dé Louis, attendu que, comme on sait, il étatt 
né à Gènes, et que Louis en était souverain , 
quoique le duc de Milan tînt de lui cette ville et 
celle de Savone à titre de fief. » 

Il est très-probable que ce fut l'escadre de ce 

(i) ZuriU, Ht. XI y , chap. &i. 
(s) Tone ii , page it6. 
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V^IW ColpmlK) qui $e mcMOtra daas Le Lf vaut en 
1 47^ ^ 1 47^1 ^^ qvî y dans une occasioo , attaqva 
r^^CMlre v^nitiwoe eu atation pour proléger File 
de Chypre. MenticMi en est faite dans une lettre 
^rite en 1476 P^ dem g^ntHahoamw de Milan 
au duc de Milaui citée parBossi, etaprèa luipw 
Spotçarwo.. 

Le neveu de Colombo^ nommé parlesSapagnola 
CiQlap;4>û el Mozo^ ^xwn^ndait awsi, queiques 
Wi^éea ^ès^ une eseadre au.^ervioe de la Franee^ 
et il se nendit f<prmidat>Ie dans^ hk Méditerranée , 
çoiume PU le veira d^us un autre article. Lea 
novM de ces deux Colombo^ oncle et ueyeu, 
par^iasant yagueiuent et pur iufervalliai peudmi 
W période ohaiîure de la vie de Taipiral^ pîuiîeuiB 
bîstf^us lef ^t oonfcmdus avec luii Fernapdid 
Qoikmh dit que sou père uaviga« ^>lu3Îeurs m- 
uéefftavee CoIqipIm^ le jeunet 11 est poa^ble qu'il 
ait eu» k différentes époqt^e^» un cooigiandemenl 
mfiMeur ^ur Tescaftoe de Tonde ^ du nerea^ 
çf €[u'il mt 9miMé ^m aetioi^ qne uons wmw de 
fa{)porter» 
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Expédition de Jean d'Anjou. 



V&RS ^époque où Colomb avait atteint saVingt- 
quatrième année, sa ville natale se trouva dans un 
état d'alarme et de grand péril, par ^invasion dont ' 
la menaçait Alphonse V d'Aragon, roi deNaptes. 
Se trouvant trop faible pour résister seule à un lel 
ennemi, etayantinutilementcherchédes secours en 
Italie, elle se plaça sous la protection de Char- 
les VU, roi de France. Ce monarque envoya à son 
aide Jean d'Anjou, fils de René ou Renato, roi de 
Naples, qui avait été détrôné par Alphonse. Jean 
d'Anjou, autrement nommé duc de Calabre', prit 
aussitôt le commandement de la ville, en fit ré-r 

(i) Le titre de duc de Galabre était celui du fib et héritier du roi 
de Ifapiie, coniBe eelaii At pria^deGnUi* eu AifUterrc. 
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parer les fortifications^ et défendit Tentrée du port 
par de fortes chaînes. Pendant- ce temps, Alphonse 
avait préparé une armée de terre considérable, et 
avait réuni une escadre de vingt navires et de dix 
galèresàÂncône^surles frontières de Gènes. Cette 
république paraissait courir les plus grands dan- 
gers, quand Alphonse fut subitement attaquéd'une 
calenture' dont il mourut, laissant les royaumes 
d'Aragon et de Sicile à son frère Jean, et celui de 
Naples à son fils Ferdinand. 

La mort d'Alphonse, et la division de ses do- 
maines qui en futla suite, tout en délivrant les Gé- 
nois de leurs craintes, firent renaître les espérances 
de la maison d'A^ijou; et le duc Jean, encouragé 
par les émissaires de plusieurs seigneurs napoli- 
tains, résolut de faire une tentative hardie pour 
recouvrer la couronne de Naples. Les Génois épou- 
sèrent sa cause avec ardeur, et lui fournirent des 
vaisseaux, desgalères et de l'argent. Son père René 
ou Renato équipa douze galères pour cette expé- 
dition dans le port de Marseille, et lui fit promet- 
tre des subsides abondans, et l'appui du roi de 
France. La nature brillante de cette entreprise 
attira l'attention des esprits entreprenans de ce 
siècle. Le noble chevaleresque, le soldat de fortune, 
le corsaire intrépide, l'aventurier audacieux et le 
partisan mercenaire s'enrôlèrent sous les bannières 
du duc de Calabre. Les historiens disent que Go- 

(i) Espèce de ftèrre inflaminfttoire. ( Note dutradueteur^} 
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lomb servit dans l'armeincnt parti de Gènes, sur 
une escadre commandée par un des Colombo, ses 
parens. 

L'expédition destinée contre Naples mit à la 
voile en octobre i4^f ^t arriva à la hauteur de 
Sessa, entre l'embouchure du Garigliano, et celle 
du Voltomo. La nouvelle de l'arrivée de l'escadre 
fut le signal d'une révolte universelle. Les barons 
factieux et leurs vassaux se hâtèrent de joindre 
l'étendard d'Anjou , et le duc vit bientôt les plus 
belles provinces des états napolitains se ranger 
sous ses ordres , tandis qu'avec son armée et son 
escadre, il menaçait la ville de Naples même. 

Dans l'histoire de cette expédition on trouve un 
trait d'audace de la flotte à bord de laquelle Co- 
lomb s'était embarqué. 

L'arméede Jean d' Anjou,étant entourée et serrée 
de près par une force supérieure, se trouvait dans 
unesituationdangereuse à l'embouchure du Sarno. 
Dans cette conjoncture, le capitaine de l'escadre dé- 
barqua avec ses hommes et occupa les environs, 
espérant éveiller dans la populace son ancien en* 
thousiasmepourla bannière d'Anjou, et peut-être 
s'emparer de Naples par surprise. Ses gens ne con- 
naissant guère la. discipline de soldats réguliers, 
et ayant au contraire les dispositions de marins 
flibustiers et corsaires, se dispersèrent dans le pays 
ne songeant qu'au pillage. Les troupes de la flotte 
fîirentenyoyéescontreeux; attaquéspar l'infante- 
rie, mis en fuite avec une perte considérable, ils 
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voulurent retourner sur leurs Taisseaox; œaisîls 
trouvèrent les passades des défilés occupés et bou* 
chés par les habitans de Sorento qui les attaqué* 
rent et en firent un carnage terrible* La déroute 
fut alors complète. On dit qu'un gprand nombre 
d'entre eux, saisis de la frénésie du désespoir, se 
précipitèrent du haut des rochers dans la mer^ M 
que très-peu réussirent à regiigner les navires. 

La lutte de Jean d'Anjou et d'Alf^onse pour la 
couronne deNaples dura quatre ans. Pendant quel* 
que temps la fortune favorisa Jean d'Anjou, et il 
parut presque sur le point de remporter le prix de 
ses efforts} mai^desrevers survinrent ; il fut défait 
sur différens points; les nobles factieux Tabandon- 
nèrent liin après l'autre et se soumirent de nou* 
veau à Alphonse, et le duc fut enfin obligé de se 
retirer dansFile d'Isohia, où]îlrestaquelque temps, 
gardé parhuit galères» qui inquiétaient aussilabaie 
dePia^es*. On suppose que Colomb servit sur cette 
escadre, qui suivit lojralement la fortune du due, 
ju»(|u'au moment où il renonça définitivement à 
cette mnlheureuse entreprise. 

(l) CoUmâo » Hist, E^p* , Ub. tu » cap. 17. 
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Capture des galères de Venise par Colombo le jeune. 



CoMMB la relaticm du combat naval par lecpidi 
FerfuiBtdo Coioinb assure que son père fut jeté 
pour la ^pFemière fois sur les côtes de Portugal , 
a été adopiée jpar divers historiens respectables , 
il e$t il propos de donner des motifs particuliers 
po«r refuser d'y ajonter foi» 

Fernatido dit expresséflti^t que ce fut dans une 
action mentionnée par Maro^Antoine Sabelious f 
dans ie huîlîème livre de sa* dixième décade; que 
Teecadre sor laquelle Colomb servait était eom- 
Ésandée par uu fameux corsaire nommé Colombo 
le jeune (Colombo el Mozo) , et que Venise envoya 
mie ambassade pour remereîar leiH>i de Portugal 
des secours qu^ii avait doonés aux capitaines vé*- 
nitiens et à leurs équipages. 11 est bien certain que 
Sabelicus mentionne toutes ces circonstances) <nais 
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le combat eut lieu en 14^ 1 un an après que Co- 
lomb avait quitté le Portugal. Zurita parle de la 
même action dans ses annales d'Aragon, sous la 
date de i485. U dit : « A cette époque quatre ga- 
lères vénitiennes firent voile de l'île de Cadix, et 
prirent la route de la Flandre* Elles étaient char- 
gées de marchandises du Levant, et particulière- 
ment de l'île de Sicile. En passant près dû cap 
Saint-Vincent, elles furent attaquées par un cor- 
saire français, fils du capitaine Colon (Colombo), 
dont l'escadre était composée de sept vaisseaux, 
et les galères furent prises le 2 1 août *. 

On trouve un détail plus circonstancié de cette 
affaire, dans la vie de Jean II , roi de Portugal, par 
Garcia de Reesende q^ii la rapporte aussi conime 
ayant eu liea en i585. U dit que les galères véni- 
tiennes furent prises et pillées par les Français, et 
que les capitaines et les hommes de kurs équi- 
pages furent maltraités, blessés, dépouillés, et 
jetés sur lerivageàCascoes. Là ils^furent secourus 
par Dona Maria de Meneses, comtesse de Mon- 
santo. Quand le roi Jean II apprit ces circonstan- 
ces, il fut très-fâché qu'un tel événement eût. eu 
lieu sur les côtes de son royaume ; et voulant noon- 
trer son amitié pour la république de Venise, il 
ordonna qu'on fournît aux capitaines vénitiens de 
riches vétemens de soie et d'étoffes précieuses^ainai 
que des chevaux et des mules, pour qu'ils^ pussent 

(1) ZuriU , Ut. XI , diap. è4. '' 
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paraître devant lui d'une manière digne d'eux et 
de leur pays. Il les aceueillit avec beaucoup de 
bonté et de distinction , s'exprima avec une cour- 
toisie vraiment royale , tant à leur égard qu'en- 
vers la république de Venise^ et ayant entendu le 
récit qu'ils lui firent d'un combat qui les laissait 
au dépourvu, il leur donna une somme d'argent 
considérable pour racheter leurs galères des croi- 
seurs français. Ceux-ci firent passer toutes les 
marchandises à bord de leurs navires, mais le roi 
Jean défendit qu'on achetât aucune partie de leur 
butin dans toute l'étendue de ses domaines. Sa 
générosité ne se contenta pas de venir au secours 
des capitaines; il fournit aux besoins de leurs 
équipages , et les mit en état de retourner à Venise 
sur leurs propres galères. 

Les dignitaires de cette république furent si sen- 
siblement touchés de la munificence du roi Jean, 
qu'ils envoyèrent à ce monarque une grande am- 
bassade chargée de lui offrir de riches présens et 
les expressions de leur vive reconnaissance. Jé- 
rôme Donat, homme distingué par son érudition 
et son éloquence, fut chargé de cette mission. Il 
reçut l'accueil le plus honorable du roi Jean, qui 
le congédia avec des présens dignes d'un roi,parmi 
lesquels se trouvaient des mules et des genêts 
somptueusement caparaçonnés, et des esclaves 
nègres richement vêtus \ 

(i) Obras de Garcia de Reesende, ehap. 58. ETora, iM4. 



// 
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Toîci la relatimi que fait Sabelicas de cette af- 
foire dans son histoire de Venise •• : 

« Il était parti quatre galères, dont Beitfhéfemi 
Minia était le capitaine. Tandis qu'elles voguaient 
sur la mer Ibérienne, Colombo le jeune, neveu du 
fkmeux corsairre Colombo, ayant sept navires en 
état de combattre, les rencontra pendant h nuit 
près duSacro Ptomontorio, maintenant appelé le 
cap Saint-Vincent. Quoique décidé à s^emparer des 
galères vénitiennes, dès l'instant qu*îl les aperçut, 
î! ne voulut pourtant pas leur livrer le combat 
avant le jour, mais, pour être ^lus à portée de les 
attaquer, il les suivit âc si près, que les proues du 
corsaire touchaient les poupes des bâtimens vé- 
nitiens. Le jour étant arrivé, teâ farouches en- 
nemis commencèrent l'attaque sur-le-champ, et les 
Vénitiens la soutinrent quelque temps , quoique 
infiStieurs par le nombre de leurs navires et de 
leurs équipages. Rarement on combattit de sem* 
blaMes emiemis avec une perte d'hommes si con- 
sidérable, parée qu'ion n'a guères coutume des'at- 
Htquer à eut , st Foeeasion n'y force. Quelques 



(i) Bliiro-àntoiii« Gocceio , plus connu soiid le nom df Sàb^lictis^ 
surnom qu'il adopta lorâqu*iI fut couronné comme poète dans 
FttcMlteio pédatttesfiM éo PoanjponiM LœtHê. Il éeak eoafietBfpef* 
vaia de Colomb » e| il A^t tti># ooorle mentir dm «m àponwumwtm 
dans le huitième lÎTre de la dixième décade de son Histoire uni- 
%^rselle. Quelques écrÎTains l'appeHent le Tite-LiTc de son sièeîe ; 
d'autres l'accusent de partialité en laTcur de Venise. Scaliger lui 
reproche sa Ténalité > et prétend que l'or de Venise a^ait de l'in- 
Auenoe sur lui. 
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témoim pfféâena k cette affaire assurent qu'i) pé^ 
rit trois eenls hommes k bord des galères ^fétti-- 
tiennes. 

» D'autres portent moins haut le nombre des 
morts. LorenzK> Michèle, capitaine d'une galère , 
et Giovanni Delphino, frère d'un autre capitaine, 
périrent dans ce combat, qui dura depuis l'aurore 
jusqu'à la vingtième heure du jour'. Les Vénitiens 
furent fort maltraités. La Delfina était déjà au 
pouvoir des ennemis quand les autres galères se 
rendirent. Des hommes qui avaient joué leur rôle 
dans ce combat opiniâtre disent avoir compté sur 
leur navire, de la poupe à la proue, quatre-vingts 
braves gens étendus sur le tillac, ce que les en-^ 
nemis ayant vu, ils ne purent s'empêcher de gé- 
mir, fBt dirent avec colère que les Vénitiens l'a- 
vaient voulu. Les morts furent jetés à la mer, et les 
blessés furent mis sur le rivage. Ceux qui conser- 
vèrent la vie suivirent à Lisbonne les navires et le 
capitaine victorieux , et là ils furent tous congé-^ 
diés. . . Les Vénitiens furent reçus avec bonté par le 
roi ; on prit soin des malades , et Ton donna aux 
autres des vétemens et de l'argent, chacun suivant 
leur condition*. • En outre il fut défendu dans tout 
le royaume de rien acheter du butin fait par les 
corsaires sur les Vénitiens. La nouvelle de ce dé- 
sastre jeta la désolation dans Venise : on avait 

(i) Le jour ne ae dWiae pts en Italie en deux portions égales de 
douie heures chacune j il s'y partage en yingt-quatre heures. 
( Note du traducteur, ) 
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perdu dans celte affaire deux cent mille ducats ; 
mais la perte d'un si grand nombre d'hommes fut 
la source d'une affliction encore plus grande '. » 

(i) Marc. Ant. Sabelico, UisU F'enet, , decad. !▼, lik. m. 
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Amène Vespucc. 



Amérig Vespugb fut du nombre des premiers et 
des plus intelHgens navigateurs quijffuivirent les. 
traces de Colomb. Bien des gens l'ont regardé 
comme celui qui avait découvert le premier le 
continent méridional ^ et , par un caprice singu- 
lier de la fortune, son nom a été donné à la tota- 
lité du Nouveau-Monde. On a pourtant soutenu fer- 
mement qu'il n'avait nullement le droit de préten- ' 
dre à cette découverte ; qu'il n'avait fait voile que 
dans un grade subalterne , sur des escadres com- 
mandées par d'autres; que la relation de son pre- 
mier voyage est une fable; et qu'il n'aperçut le 
continent qu^après qu'il avait été découvert et cô- 
toyé par Colomb. Comme cette question a été le 
sujet d'une controverse aussi vive que volumi- 
IV. 9 
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neuse , il est à propos d'y jeter un coup d'œil dans 
cet ouvrage. 

Améric Vespuce naquit à Florence , le 9 mars ' 
i45i 9 d'une famille noble , mais, à cette époque, 
peu riche. Son père se nommait Anastase; sa mère, 
Elisabeth Mini; il était le troisième de leurs fîl^ 
et il reçut une excellente éducation sous la direc- 
tion de son oncle Georges Antoine Vespuce , docte 
frère du monastère de Saint-Marc , qui donna des 
leçons à plusieurs personnages illustres.de cette 
époque. 

Améric Vespuce fil un voyage en Espagne, et 
fixa sa résidence à Séville pour surveiller quelques 
affaires commerciales pour la famille des Médicis 
de Florence, et pour réparer, par son intelligence, 
les pertes et les infortunes d'un frère peu habile ». 

L'époque de son arrivée en Espagne est incer- 
taine; mais In comparant les dates et les circon-* 
stances mentionnées dans ses lettres, il devait être 
à Séville lorsque Colomb revint de son premier 
voyage. 

Le père Stanislas^ Canovai , professeur de mathé- 
matiques à Florence, qui a publié la vie et les 
voyages d'Amène Vespuce , dit qu'il reçut une 
Commission du roi Ferdinand , et qu'il fut envoyé 
avec Colomb, lors du second voyage de l'amiral , 
en 1493. Il établit ce fait sur l'autorité d'un pas- 
sage de k cosi^iographie de Sébastien Munster , 

(1) Bandini, F'ita d\4mcr, F'espuicci. 
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publiée à Bàle en i55o'; mais Manster fait men- 
tion de Vespnce comme ayant accompagné Colomb 
dans son premier voyage ; par conséquent la ci^ 
tatioD de Canovat est incorrecte^ et l'assertion de 
Munster est démentie par les lettres de Vespnce , 
dans lesquelles il dit que son enthousiasme s'es€ 
échauffé par tout ce qu'il avait entendu dire des 
contrées nouvellement découvertes. Il ne parle ja« 
mais d'un tel voyage dans auci^ne de ses lettres, 
ce qu'il aurait probablement fait s'il l'avait ac- 
compli y OU plutôt il en eût fait le sujet d'une lettre 
particulière. 

La première connaissance positive que nous 
ayons de la résidence de Vespuce en Espagne, re- 
monte au commencement de 1496* D'après des 
pièces conservées dans les archives royales, il pa- 
rait qu'il fut l'agent ou le facteur de la maison de 
Juanoto Berardi , riche négociant florentin , de- 
meurant à Séville, qui avait fait un marché avec 
les souverains de l'Espagne pour fournir trois ar- 
memens différens de quatre vaisseaux chacun, 
pour le service des pays nouvellement découverts. 
Il peut avoir été une des parties intéressées dans 
cette affaire, qui fut conclue au nom de cette mai- 
son. Berardi mourut en décembre i495 , et dans 
le mois de janvier suivant, on voit Améric Vespuce 
occupé des affaires de l'expédition, et réglant avec 
les maîtres des navires tout ce qui concernait la 

(ij Cosm, Munst. f pa^. iioS^ 
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paye et les virres^ conformément aux conventions 
faites entre eux et feu Juanoto Berardi. Le 2 1 jan- 
vier 1496, il reçut pour ce compte dix mille ma- 
ravçdisde Bernard Pinelo, trésorier du roi. Il con- 
tinua à tout préparer pour le départ de quatre ca- 
ravelles^ qui devaient mettre à la voile d'après le 
même traité entre les souverains et la maison 
Berardi. Elles partirent le 3 février 1496, mais le 
18 elles essuyèrent une tempête et firent naufrage. 
Les équipages furent sauvés, à Texception de trois 
hommes*. Tandis qu'il était occupé de ces soins , 
AméricVespuce eut nécessairement bien des oc- 
casions de s'entretenir avec Colomb, avec qui il 
parait avoir toujours entretenu des relations ami- 
cales, d'après ce que dit l'amirallui-méme dans une 
de ses lettres à son fils Diego. Ces conversations , 
et la manière dont il était employé à préparer ces 
expéditions, lui inspirèrent bientôt le désir d aller 
visiter les pays récemment découverts, et de pren- 
dre part lui-même à ces entreprises , qui étaient 
alors le sujet de tous les entretiens. Ayant acquis 
des connaissances suffisantes en géographie et en 
marine, il se prépara à se lancer dans la carrière 
des découvertes, et il ne se passa pas long- temps 
avant qu'il exécutât ce dessein. . 

En 1498 , Colomb, dans son troisième voyage, 
découvrit la côte de Paria sur 4a terre ferme. Il 
crut alors que c'était une grande ile, mais qu'un 

(1) Ces détails sont puises dans des notes manuscrites extraites des 
archives royales par Munos, liistoricn très-exact. 
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vaste continent en était tout près. 11 envoya en Es- 
pagne des échantillons des perles qu'il trouva sur 
cette côte, et rendit un compte plein d'enthou- 
siasme des richesses supposées de ce pays. 

En i499^ ^1^6 expédition de quatre vaisseaux, 
sous les ordres d'Alonzo de Ojeda, partit d'Es- 
pagne pourParia,'€e dirigeant d'après les cartes et 
les lettres envoyées par Colomb au gouvernement. 
Ces pièces furent communiquées à Ojeda par son 
protecteur, l'évéque de Fonseca , qui avait la sur- 
intendance des affaires des Indes, et qui lui four- 
nit aussi l'autorisation d'entreprendre ce voyage. 

On présume que Vespuce contribua aux frais 
de cet armement, et qu'il fit voile sur un navire 
appartenant àla maison Berardi. De cette manière, 
il put avoir droit de participer aux gains et aux 
pertes de cette expédition, car Isabelle, comme 
reine de Castille, avait strictement défendu à tous 
étrangers de commercer avec ses possessions trans- 
atlantiques , sans même en excepter les habitans 
du royaume d'Aragon. 

Cette escadre visita Paria et plusieurs centaines 
de milles de la côte, qu'elle reconnut être un con- 
tinent. Elle rentra en Espagne en juin i5oo, et le 
}8 juillet de la même année, Améric Vespuce écri- 
vit une relation de son voyage , qu'il adressa à 
Lorenzo di Fier Francisco de Médicis à Florence. 
Cette lettre resta inconnue et manuscrite jusqu'à 
ce qu'elle jfiàt mise au jour et publiée par Bandini 
.en 1745. 
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Dans le compte qu'il rend de ee voyage^ et dans 
toutes les autres relations de ses difi'ârentes expé- 
ditions, Vespuce ne nomme jamais aucun de ceux 
qui étaient intéressés dans la même entreprise. Il 
spécifie l'époque de son départ, dit qu'il mit à la 
voile avec deux caravelles qui étaient probable- 
mçat les navires qui lui appartenaient dans cette 
expédition ,^ ou plutôt qui avaient été équipés par 
la maison Ber^rdi. Il fait un récit intéressant du 
voyage et des diverses relations qu'on eut avec lea 
naturels du pays, et ce récit s'accorde dans beau- 
coup de points essentiels avec le compte que ren- 
dirent de leur voyage Ojeda et ses marins, dans un 
procès dont il. sera parlé ci-après. 
^ En 1 5o f ^ Vespuce ayant quitté tout à eoupl'Es- 
pagne^ entra au service d'Emmanuel, roi de Por- 
tugal, et fit par ses ordres une expédition dans la^ 
quelle il visita les côtes du Brésil. Il fait la relation 
de ce voyage dans une seconde lettre à Lorenzo di 
Fier Francisco de Médicis, qui resta long-temp& 
manuscrite , et qui ne fut publiée par Bartolozzi 
qu'en 1789'. 

Nulle mention, nulle notice d^un pareil voyage^ 
entrepris par Améric Vespuce pir ordre du roi 
Emmanuel, ne se trouvent dans les archives de 
Torre de Tombo, archives générales du Fortugal, 
ou Ton a fait plusieurs fois et avec grand soin des 
recherches à ce sujet. Il est également singulier 

(1) hATiolozzi , Reeh* Àû£. Firenze , 178g. • 
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qu'on ne trouve son nom dans aucun des historiens 
portugais, en général très-exact^ à nommer tous 
les navigateurs qui occupaient un rang important 
dans leur pays, ou qui rendaient des services dis- 
tingués. On ne met pourtant pas en doute que 
Vespuce n'ait fait voile le long de cette côte; après 
sa mort ^ son neveu, en rendant témoignage sur 
quelque point en litige, doiinala hauteur précise 
du cap Saint-Augustin, qu'il dit avoir trouvée sur 
le journal de son oncle. 

En i5o4, Vespuce écrivit au même Lorenzo de 
Médicis une troisième lettre contenant des détails 
plus étendus sur le voyage qu'il avait fait au service 
du Portugal, et dont nous venons de parler. C'est 
la-première de ses relations qui ait été imprimée. 
Elle paraît avoir été publiée en latin à Strasbourg 
dès 1 5o5, sous le titre suivant : Americus J^espu- 
iiusy de Orbe Antarciico per regem PoTtugaUœ 
pridem imenîo '. 

Une édition de cette lettre fut publiée à Vicence 
en 1607, dans unec(Jlection anonyme de voyages, 
dont l'éditeur fut Francanzio di Monte Alboddo , 
demeurant à Vicence. Elle fut réimprimée en ita- 
lien à Miianen i5o8^ et aussi en latin dans un ou- 
\rra^emi\tn\éItinerariumPortugalensium, Nous 
avons consulté, pour rédiger le présent article, l'é- 
dition de Miianen italien'et une traduction latine 



(i) Panzer , tom. vi , p. 33. Apud Esame critico , p. 88 , anota" 
zione , i. 
(7) Cet ouTraf « rare » dont un exemplaire est en la posseision de 
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qui en a été faite par Simoo Grinœus dans son Nopus^ 
Orbùj publié à Bâle, en i552. Cette pièce a uni- 
quement rapport au premier voyage de Vespuce 
de Lisbonne au Brésil^ en i5oi. 

C'est par suite de ce voyage au Brésil^ qu' Améric 
Vespuce fut considéré comme ayant le premier 
découvert la Terre-Ferme, et son nom fut d'abord 
donné à ces régions méridionales; maison Téten- 
dit ensuite à la totalité du continent. Le mérite de 
ce voyage a pourtant été fort exagéré. Le Brésil 
avait déjà été découvert en 1 5oo par Pinzon, qui 
en avait pris formellement possession pour l'Es-^ 
pagne, et dans la même année, par Pedro Alvarez 
Cabrai, qui en avait fait autant pour le Portugal ; 
circonstances qui étaient pourtant injconnues à 
Yespuceet à ses compagnons. Ce paysdemeura aa 

O Rich , esq. , est regardé comme la plus aDciei^ae collection de 
Toyages imprimée qai existe. Les pages n'en sont pas numé- 
rotées ; les feuilles en sont seulement marquées en Imis , de 
huit en huit , par une des lettres de Talphabet. Il contient la plus 
ancienne relation des Toyages de Colomb , depuis son premier dé- 
part jusqu'à son arriyée à Cadix, chargé de chaînes. La lettre de- 
Vespuce à Lorenxode Médicis remplit le cinquième livre de ce petit 
Yolume. On dit qu'il fut originairement écrit en espagnol et traduit 
en italien par un individu nommé Jocondo. On prétend qu'une 
* première édition en avait été imprimée à Venise par Albert Ver- 
cellese, en i5o4. On dit que l'auteur est Angelo Trivigiani , secré- 
taire de l'ambassadeur de Venise en Espagne. Ce Trivigiani paraît 
avoir puisé beaucoup de détails sur les voyages de Colomb dans les 
décades manuscrites de Pierre Martyr » qui , par erreur , accuse de 
de ce plagiat Aloysius Cadamosto, dont les voyages sont insérés dans 
la même collection. Cet ouvrage était intitulé : Libretto di tutta la- 
navigazione del Re de Espagnay délie isole, e terrerii nuowamente 
trouati. » 



Digitized by VjOOQ IC 



APPEMBix n** 9. 137 

Poi^tugal, d'après une ligne de démarcation qui fut 
convenue entre les deux nations. 

Vespuce fit un second voyage au service du Por- 
tugal. 11 dit qu'il commandait une caravelle fai- 
sant partie d'une escadre de six vaisseaux destinés 
à la découverte de Malaca^ qu'on avait entendu 
dire être le magasin et le grand dépôt du com- 
merce entre le Gange et la mer des Indes. Une 
semblable expédition partit à cette époque ^ sous 
les ordres de Gonzalo Goelho. L'escadre, suivant . 
Vespuce, mita la voile le lo mai i5o3. Elle toucha 
auxilesduCap-Verdpour y prendre des rafraîchis- 
semens, et suivit ensuite la côte de Sierra Leone; 
mais les vents contraires et une mer agitée ne per- 
mirent pas d'y prendre terre. Se dirigeant au sud- 
ouest, ils firent trois cents lieues, et se trouvèrent 
à trois degrés au sud de la ligne équinoxiale, où 
ils découvrirent une île inhabitée, d'environ deux 
lieues de longueur sur une de largeur. La , le i o 
août, par une faute de manœuvre, le commandant 
fil échouer son vaisseau contre un rocher. Tandis 
que les autres bâtimens s'occupaient à sauver l'é^ 
quipage etla cargaison, Améric Vespuce futchargé 
de chercher avec sa caravelle un bon port dans 
cette île. Il partit sans sa grande chaloupe et avec 
moinsde la moitié de son équipage, le reste s'étant 
servi de la chaloupe pour aller au secours du na- 
vire échoué. Vespuce trouva un havre, mais il y 
attendit inutilement plusieurs jours l'arrivée des 
autres vaisseaux. S'étant remis en mer , il ren- 
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contra tin des bâtimens de l'escadre, et apprit que 
le navire du commandant avait coulé à fond, et 
que les autres avaientconlinué leur roule. Accom- 
pagné de ce bâtiment, il se dirigea vers le Brésil, 
conformément aux ordres du iroi , dans les cas où 
quelque vaisseau se trouverait séparé de la flotte. 
En arrivant sur la côte, il découvrit la fameuse 
baie de Tous-les-Saints, où il resta plus de deux 
mois, dans Tespoir de voir arriver le reste de Tes- 
cadre. Enfin il s'avança à deux cent soixante lieues 
vers le sud; il y resta cinq mois, y construisit un 
fort, et prit une cargaison de bois de Brésil. Lais- 
sant dans cette forteresse une garnison de vingt- 
quatre Hommes avec des armes et des munitions, 
il mit à la voile pour Lisbonne, où il arriva en 
juin i5o4'. Jamais on n'entendit parler du com- 
mandant de Fescadre, ni des quatre autres na- 
vires. 

Vespuce ne paraît pas avoir reçu du roi d'Es- 
pagne la récompense que ses services méritaient, 
car on le trouve à Séville, au commencement 
de i5o5, se rendant à la cour d'Espagne pour y 
solliciter de l'emploi. Il était porteur d'une lettre 
de Colomb pour son fils Diego, en date du 5 fé- 
vrier. L'amiral y parle de lui avec chaleur, comme 
d'un ami, et donne à entendre qu'il a éprouvé des 
infortunes. Voici cette lettre : 



(i) Lettre de P^espuce à Sôderini, ou HcHé, Édit* de Cafiovai. 
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a Mon cher fils^ 

» Diego Mendez est parti d'ici le lundi 3 de ce 
mois. Après son départ, j'ai conversé avec Araéric 
Vespuce, porteur de cette lettre, qui se, rend à la 
cour où il est appelé par des affaires de navigation. 
La fortune lui a été contraire comme à bien d'au- 
tres. Ses travaux ne lui ont pas été aussi profita- 
bles qu'ils auraient dû l'être raisonnablement. Il 
part en grande partie pour moi ^ et il a un grand 
désir de faire quelque chose qui puisse m'étre 
utile ^ si cela est en son pouvoir. Je ne puis trop 
voir ici en quoi je puis l'employer d'une manière 
qui mésoit avantageuse, car j'ignore ce qu'on peut 
demander là-bas. Il se rend à la cour avec la dé- 
termination de faire pour moi tout ce qui lui sera 
possible. Voyez en quoi il peut m'étre utile, et en- 
tendez-vous avec lui afin qu'il puisse dire et faire 
tout ce qui sera nécessaire^ et exécuter ses plans; 
et que tout cela se fasse secrètement, afin qu'il ne 
soit pas suspect. Je lui ^i dit tout ce que j'ai h dire 
sur cette affaire;je l'ai informé de ce que j'ai reçu, 
de ce qui m'est dû, etc. * « 

Vers cette époque, Améric Vespuce reçut du roi 
Ferdinand des lettres de naturalisation, et, bientôt 
après , lui et Pinzon furent nommés capitaines 
d'une escadre qui devait partir pour faire le com- 
merce des épiceries et pour faire des découvertes» 

- (i) MaTarrete, Collée, de f^iageSf tom. i, p. 35i. 

I 
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Il existe encore un ordre royal , daté de Tore le 
1 1 avril 1 5o5, pour payer douze mille maravedis 
à titred'équipementà « Amerigo de Vespuche, ré- 
sîdantà Séville. » On fil les préparatifs de ce voyage, 
on se procura des navires, on les équipa , mais on 
finit par en abandonner le projet. Des pièces rela- 
tives à cette affaire^ et qui existent encore, en date 
de i5o5, ï5o7et i5o8, prouvent qu'Améric Ves- 
puce resta tout ce temps à Séville, occupé des in- 
térêts de cette escadre, jusqu'au moment où la 
destination des bâtimens fut changée. On en ven- 
dit l'équipement, et tous les comptes furent ré- 
glés. Pendant ce temps il reçut un salaire de trente 
mille maravedis. Le 22 mars i5o8, il fut nommé 
principal pilote, aux appointemens de soixante 
quinze mille maravedis. Ses principales fonctions 
étaient de préparer des cartes^ de s'assurer si les 
pilotes étaientsuffisamment instruits, de surveiller 
l'équipement des expéditions^ et de prescrire la 
foute que les vaisseaux devaient suivre pour se 
rendre dans le Nouveau-Monde. Il paraît être resté 
à Séville et avoir conservé cette place jusqu'à sa 
mort, qui arriva le safévrier 1 5 1 2. Sa veuve, Maria 
Corezo, jouit d'une pension de dix mille maravedis. 
Aprèssa mort,son neveu, Juan Vespuce,futnommé 
pilote, aux appointemens de vingt mille maravedis, 
àcommencerdu aa mai 1 5 1 s.Pierre Martyr parlede 
ce jeune homme avec de grands éloges. « Le jeune 
Vespuce est un homme à qui son oncle, Améric 
Vespuce, a laissé après sa mort, comme en héri- 
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tage, la connaissance exacte de tout ce qu'un mari a 
doit savoir, car il est très-expert dans la connais- 
sance des cartes, de la boussole et de Télévationde 

Féloile polaire par le quart de cercle Vespuce 

est mon intime ami; c'est un jeune homme spiri- 
tuel, dans la société duquel je trouve beaucoup de 
plaisir, et que par conséquent je reçois souvent 
chez moi. Il a fait aussi plusieurs voyages sur ces 
côtes, et il a noté avec soin toutes les choses qu'il 
a vues '. » 

Vespuce le neveu conserva cette place jusqu'à la 
mort de Fonseca, qui avait été le protecteur de son 
oncle et de sa famille. Ufut'privé de son emploi et 
de ses appointemens par une lettre du conseil du 
ï8 mars iBaS , peu de temps après la mort del'é- 
véque. On ne trouve aucune mention ultérieure 
de Vespuce dans les archives des Indes. 

Tel est le court aperçu de. la carrière d'Améric 
Vespuce. Il reste à examiner les points controver- 
sés. Peu de temps après son retour de sa dernière 
expédition au Brésil, il écrivit une lettre datée de 
Lisbonne, du 4 septembre i5o4i contenant une 
relation sommaire de tous ses voyages. Cette lettre 
est de première importance pour la discussion dont 
il s'agit, attendu que c'est la seule où il soit ques- 
tion de ce voyage contesté, qui prouverait que c'est 
lui qui a fait la découverte de la terre ferme. Elle 
parait avoir été éârite en latin, et elle fut adressée 

(i) Pierre Martyr, decad. m , 1. t , trad. ang. d'Eden. 
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à Renéy duc de Lorraine, qui prit ie titre de roi 
de Sicile et de Jérusalenoi. 

La première édition connue de cette lettre fut 
publiée en latin en i5o7, kSt-Diez exx Lorraine. 
Un exemplaire en a été trouvé dans la bibliothèque 
du Vatican (no 9,688) par Tabbé Cancellieri, Pour 
préparer l'article qui est maintenant sous les yeux 
du lecteur , nous avcms consulté la réimpression 
de cette lettre en latin, insérée dan$ le No^us Orhis 
de Gririseus, publié à Bâle eu iSSa. Cette lettre 
contient une relation animée de quatre voyages 
qu'Amériq Vespuce assure aroir faits dans le Nou- 
veau-Monde. DanjS la préface , it s'excuse de la li-* 
berté qu'il prend de s'adresser au roi Hené, en rap- 
pelant à son souvenir l'ancienne intin^ité de leur 
jeunesse, lorsqu'il&étudiaient ensemble les élémens 
des sciences sous les yeux de son oncle pateroel, 
et il ajoute que si les relations qu'il lui adresse ne 
plaisent pas à sa majesté, il doit lui dire pour 
excuse ce que disait Pline à Mécène, « qu'il avait 
coutume autrefois de s'amuser de ces bagatelles'. » 

Dans cette préfece , il informe René que des 
affaires de commerce l'avaient amené en Es- 



{i) Il^y a îei nn^ erreur éridente : Pline yivatt sons Trajan , Mé- 
cèse sonfl ^ugualei PlioA n'a 4onc janmis rien pu dire à Méoèn^. 
Améric Vespuce voulait sans doute faire allusion à ce» vers que Ca- 
tulle adresse à Cornélius Nepos : 

Namqne tu tolebas 

Mc-«* esse aliquid putare niigas. 

( Notti du traducteur^ ) 
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pagoe, où il avait éprouvé les diverses varia- 
tions de fortune qui saiveat de semUables opéra- 
tions, et qu'il s'était déterminé à y renoacer, et à 
diriger ses travaux vers des objets d'une nature 
plus stable et plus élevée. U avait donc conçu le 
dessein devoir différentes parties du monde, et de 
contempler les mei'veilles qu'il renfermte. Le temps 
et le lieu étaient favorables à ce [>rojet , car le roi 
Ferdinand équipait alors quatre bàtimens pour 
découvrir de nouvelles terres à l'ouest, et il le 
nomma pour partir avec cette expédition. « Nous 
mimes à la voile du port de Cadix, ajoule-t-il, le 
20 mai 1497^ traversant le Grand Océan, et nous 
employâmes dix-huit moisà ce voyage,découvrant 
beaucoup de terres et une quanlité innombrable 
d'iles, la plupart habitées, et incpnnues à toute 
l'antiquité. » 

Un duplicata de cette lettre, écrit, ditw)n, en 
italien , parait avoir été envoyé en même temps à 
Pierre So^eriui, qui fut ensuite gonfalonnier de 
Florence. Elle fut publiée quelques années après 
en Italie, au plus tôt en i5io, sous le titre de 
Lettera de Amerigo Vespucci délie isole nue-- 
çamente troi^ate in quatro suoi viaggi. Noiis 
avqps consulté l'édition italienne de cette lettre , 
qui est insérée dans la Collection du père Stanislas 
Canovai dont il a déjà été parlé. 

Un écrivain italien a prétendu que cette lettre 
n'avait été écrite qu'à Soderini , et que la flatterie 
ou une méprise de l'éditeur lorrain avait changé 
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l'adresse pour y substituer celle du roi René^ sans 
qu'il s'aperçût combien l'allusion faite à une an- 
cienne intimité^ qui s'appliquait à Soderini^ de- 
venait inconvenante quand elle s'adressait à un 
souverain. On peut à peine croire que l'auteur 
de cette remarque ait lu la préface de l'édition 
latine 9 car les mots « Votre Majesté » y sont fré- 
quemment répétés, et le terme « illustre Roi » y 
est employé. Il faut dire aussi que cette lettre fut 
d'abord publiée en Lorraine , et il n'est pas pro- 
bable que l'éditeur se fût permis de prendre une 
telle liberté avec le nom de son souverain. C'est 
une question de savoir si Yespuce adressa la même 
lettre au roi René et à Pierre Soderini, tous deux: 
ayant été élevés avec lui, ou s'il envoya seulement 
à celui-ci une copie de la lettre qu'il avait écrite au 
monarque, et qui fut ensuite imprimée. L'adresse 
de Soderini peut avoir été substituée par erreur 
par l'éditeur italien. Du reste, aucune de ces deux 
éditions ne peut avoir été publiée sous les yeux de 
Vespuce. 

Le voyage mentionné dans cette lettre^ comme 
ayant eu lieu en i497 f ^^^ '^ grand point de con- 
troverse. On soutient positivement que ce voyage 
n'eut jamais lieu , et que la première expédition 
de Vespuce sur la côte de Paria fut celle com- 
mandée par Ojeda en i499« Les livres de loch de 
l'eseadre, conservés dans les archives des Indes à 
Séville y ont été examinés avec soin , et l'on n'y 
trouve aucune mention d'un tel voyage, aucune 
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pièce officielle qui y ait rapport. Ceux qui con- 
naissent le mieux les réglemens de l'Espagne sur 
ses colonies soutiennent'qu'un commandement tel « 
que celui que Vcspuce prétend avoir eu, n'aurait 
pu être donné à un étranger^ sans qu'il eût d'a- 
bord obtenu des lettres de naturalisation des sou- 
verains pour le royaume de Gastilte, et il n'en 
obtint qu*en i5o5, époque où il lui en fut accordé, 
comme mesure préparatoire, avant de le nommer 
au commandement d'une expédition qu'on lui 
destinait conjointement avec Pinzon. 

On prétend donc que sa relation à'un voyage 
fait par lui en 1497 ^^^ ^^^ fable inventée pour 
s'attribuer le mérite d'avoir découvert Paria ; ou 
plutôt on assure qu*il divisa en deux parties le 
voyage qu'il fit réellement avec Ojeda en 1499» 
tirantjde son voyage véritable quelques incidens 
qu^il déguisa un peu, et y joignant une description 
des pays et des habitans, de manière à en faire 
tuie relation plausible, qu'il donna comme un 
voyage distinct, et i Antidata son départ d'Espagne 
de i497> pour faire croire qu'il avait le premier 
découvert Paria. 

A l'appui de cette accusation, on fait remarquer 
diverses coïncidences entre le voyage qu'il pré- 
tend avoir fait en 1497 et celui dont il donne la 
relation dans sa première lettre à Laurent de Mé- 
dicis, et qui eut lieu en i499- Ces cdincidences 
sont relatives aux endroits qu'il visita , aux entre- 
vues et aux combats avec les naturels du pays, et 
r^. 10 
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au nombre <i'Indieos emmeiiés en Espagne et 
veodus comme esclai^^s . 

Maïs la foi que mérite ce voyage a été mise à 
una plus forte épreuve. Vers i5o8 , un procès fut 
intenté entre la couronne d'Espagne par don 
DiegOy fils et héritier de Colomb, afin d'obtenir le 
gouvernement decerlaiuespartiesde la terre ferme, 
et une portion des revenus qu'elles produisaient, 
coaformément aux conventions qui avaient été 
faites entre les souverains et son père. L'intérêt de 
la couronne était de prouver que Colomb n'avait 
paa découvert Paria et lesiles aux Perles, puis- 
qu'il était évident que, s'il n'avait paô fait cette dé- 
Qouverbe , les réclamations de son héritier à cet 
égard tombaiebt d'eUes-^mémes* 

Dsi^nst le cours de ce ppooès^ un grand nombre de 
témoina qoaiparufeiM; devant la cour du fisc en 
l5i;s^ eten i5i3. Alonzo deOjeda et près de cent 
aatres; parsoni^Kes y furent interrogés après avoir 
(N^été sèment, ce voyageur étant le premier qw 
eut vi^té la fft&te de Paria apA^ que Colomb l'eut 
quittée, e« ceb très-peu de mois âprèi». Les dépo- 
sitions de ces témoins existent encore dans les ar- 
chiviesides Indes k avilie , parmi les papiers qui 
avaient upparteim à ramiraldon Louis Colomb, et 
qui faisaient partie des proc^ures qui eurent lieu 
pour la Qooaervatic»! de.ses privilèges^ de iSiS à 
1 564* L'auteur du présent ouvrage a sons les yeux 
detiËx.CQpiesjdiJférente^rdeoeflittlerragatoire; l'une 
âùt^ paf'leu riiiistaricn MiinM^ «1 rautmfinto 
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en lB^O^ et signée par dori Tot^ de la Higu^m y 
Uira^ garnie des archives générales des Indes à Se* 
ville* D'après ces dépositio»^ , le fisiit qu'Amério 
Ye^uce accompagna Ojeda dans son voy^g^ de 
1499 parait manifeste ^ d'abord par la dédaration 
d'Ojeda lui-i«ême. On j trouve les oMits suivons 4 
(c Dans ce voyage que 6t ledit témoin , il prit %yec 
lui Juan de la Cosa^ et Morigo Vespucbe ( Ani^ric 
Ve»puce) et d'autres pilotes*. » On tire nn autre 
argument du rapportqui se trouveantre plusieurs 
parties de la relation de Vespuce et quelques év^ 
oemens de c^ voyage d'Ojeda* Parmi ces coïnci^ 
denses, il s'en trouve une particulièrement frap^ 
p9nt^« Vespuce, dans sa lettre à Laurm^tdeMédicis 
ei dans celleàRaué ouà Soderinip dit^que sesna*^ 
yjreSfl va près. a voir quittée U côte de ta iterre £erme , 
tQUicbèren;t k Hi^nioja , où ils s arrêtèrent dewt 
iQ^itset4emî poqrse procurer <ksprovisÎQns^ «cpen»- 
d$mt IpqAe) temps, ajon^e^t-il, nous éprouvâmes 
Ui^ndas diiEouUéB, et nous couriimc^ Jbien das 
dflng^I$>de)p pafid^s chrétiens mémqs quiétaie^ 
dans cettq 11^ awç C^mb ( et eela,^ )e crois > par 

(1) Eb este viage que «ste dicno testigo hizo trajo consigo a lufl{k 
y|e laCosa, piloto, y Morigo Vespuche y.otros pilotos. 

(9) Por la nécessita del mantenimiento isimmo alF isola d'Antiglia 
({|?spaîiièlàl} éhe a^qac^ che Bisleoperse CristirralOoloiiibopiùâtini 
1W;^ dovc faceiitnio mcAto mantenitiiieiito c stënnno ^e nesi e 
§7 ^drMlV âtive passamo mMd péridofi tra^agh eott li mtàeémk 
«ristianl ' dffé h» qnetfta isotâ' staVantio cM -Colbmbo { eredot pflt 
ÀATidia.) ' * ' . , ; . 
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Or, c'est un fait bien connu qu'Ojeda passa quel- 
que temps à Textréniité occidentale *de cette île 
pour ravitailler ses navires, et qu^il y eut de sé- 
rieuses dissensions entre les Espagnols qui se trou- 
vaient avec lui et le détachement envoyé par Co- 
lomb sous les ordres deRoldan,pour surveiller ses 
mouvemens. Si donc Vespuce, comme on le dé- 
clara sous serment, accompagna réellement Ojeda 
dans ce voyage , il semble en résulter nécessaire- 
ment que le prétendu voyage de 4497 ï^'^vait pas 
eu lieu; car ce fait aurait été bien connu d'Ojeda : 
ilaurait regardé Vespuèe comme le premier auteur 
de cette découverte , et il n'aurait eu aucun motif 
pour lui en ôter le mérite et l'attribuer à Colomb, 
dont Ojedî n'était nullement l'ami. 

Cependant Ojeda( déclara expressément que la 
côte de Paria avait été découverte par Colomb. 
Lorsqu'on lui demanda comment il le savait , il ré- 
pondit qu'il avait vu la carte du pays décbuverf , 
que Colomb avait envoyée dans le temps au roi et 
à la reine; qu'il était parti immédiatement ensuite 
pour un voyage de découverte , et qu'il avait re- 
connu que tout ce qui y avait été porté par l'ami- 
ral comme découvert était exact •. 



(i) Pr^untago como lo sabe,.,dijo que lo sabre porqjtte yié ettt 
tettigo la figuira que el dicho almirant^ al dicho tieii|po enyié à Caf- 
tilla al rey y reina nuestros.seoores de lo que habia descahierto , y 
porque este testigo luego vino à descubrir y hallo que era Terdad lo 
que dicbo tiene quel el dicbo almirante descubri^. 

(Procès MS, de Dw Diego Colon , pregunta t ,) 
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Un autre témoin, Bernardo de Haro, dit q^'il 
avait accompagné l'amiral , et qu'il avait écrit (ou 
plutôt copié) une lettre adressée par Colomb au 
roi et à la reine, désignant sur une carte qui y était 
jointe, la route par laquelle il était arrivé à Paria ; 
et ce témoin avait entendu dire qu'on avait fait des 
copies de cette carte , et qu'elles avaient servi de 
guide à Pedro Alonzo, à Nino, à Ojeda, et à d'au- 
tres qui avaient depuis visité ces contrées'. 

François de Morales , un des meilleurs et des 
plus croyables de tous les pilotes , déclara qu'il 
avait vu une carte marine que Colomb avait faite 
de la côte de Paria, et qu'il croyait quelle sentait 
de goui^erne à tous les namgateurs. 

De nombreux témoins interrogés dans cette af- 
faire attestèrent le fait que Colomb avait le premier 
découvert Paria. Las Casas, qui avait pris la peine 
de les compter , dit que ce fait fut établi par vingt- 
cinq témoins oculaires, et par soixante qui dépo- 
sèrent d'ouï-dire. Plusieurs d'entre eux déclarèrent 
aussi que la côte méridionale de Paria et celle qui 
s'étend à l'ouest vers l'île de Margarita jusqu'à Ve- 
nezuela, dont Vespuce prétend avoir fait la décour 



(t) Este testigo eacribiô una carta que el almirante eicribiera al 
rey y reioa n^]estros senores haciéndoles saber las perlas y cosns que 
habia hallado » y le enviô senalado con la dicha carta en una carta de 
marear , los rcmbos y vientos por donde habia llegado â la Paria ^ 
y que este testig^o oyô dccir como por aquella carta se babian hecho 
otras 6 por ellas babian Tenido Pedro Alonso, Merino (nino) y 
Ojeda, y otros que despues ban ido â aquellas partes. 

( Procès MS\ de D, Diego Colon , pregunf a g,) 
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vetie en 1497, avuk'nt été découvertes paf Ojcda^ 
et n'ârâient jamais été visitées auparavant^ nî par 
Famira)^ ni par aucun autre chrétien. 

Alcnno Sauehez de Garvajal dit que tous les 
voyag^dedécouyertesdirigés vers la TcrreFerme^ 
furent entrepris par des hommes qui avaient fait 
voile avec l'amiral, ou qui avaient profité de ies 
instructions et de ses avis, et suivi la route qu'il 
avait tracée*. La même chose est attestée par beau- 
eoup d'autres pilotes et de marins expérimentés. 

C^ serait une circonstance bien singulière 
qa'auctm de tes témoins, dont plusieurs devaient 
avoir fait voile le long de cette côte sur la même 
escadre que Vespucecn i499> n'eût su qu'il l'a- 
vait découverte et reconnue deux ans auparavant. 
S'ils l'ignoraient, quel motif pourait-il avoir eu 
pour leur cacher ce fait?£ts'ilsen étaient instruits, 
pourquoi ne le déclara ient-ils pas ? Vespuce dit qu'il 
fit Son voyage en 1497 ^^^^ quatre caravelles ; 
qu'il revint en octobre 1498, ^t qu'il repartit avec 
deux caravelles en mai 1499 (^^^^ ^^ départ d'O- 
jeda). Plusieurs de ses marins devaient donc avoir 
été des deux voyages. Pourquoi Ojeda et les autres 
pilotes se dirigeaient-ils d'après les cartes de G>- 

(i] Que eo todos los viages que algunos hicieron descubriendo 
6a Ia dicha tierra qtie bubieran nategado conel dico almirante y a 
élloâ mostro muchas cosas de marear, y ellos por imitaciôn è ïiid^s- 
tria del dicho almirante Iftdaprendrià y àpréndieron â âegiiendo a)g» 
^ut el dicho almirante \ùê habîa roostrado » bicieron los liages c(ue 
4e8cabricron en la tierra firme. 

(Procès âfS. de D, Diego Colon, pregunta io.> 
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lomb , quand ils arateot arec eux un homme $i 
instruit dans la scient nautique^ et qui, par suile 
de ses observations toutes récentes, atait une con- 
naissance pratique de cette côte? Cependant pas 
un seul des pilotes ne dit un mot du voyage et 
desdécouvertesde Vespuce, quoiqu'ils citent tous 
les autres navigateurs, tous ceux qui ont découvert 
quelque nouvelle contrée. On ne voit même parai, 
tre aucun marin qui l'eût accompagné dans son 
prétendu voyage* 

Une autre circonstance militant fortement con- 
tre la réalité de ce voyage, c'est ce qu'il ne fat pas 
mis en avant^ dans ce procès, pour combattre les 
prétentions des héritiers de Colomb. Vesptice dit 
que ce voyage fut entrepris avec l'assentiment et 
sous la protection du roi Ferdinand; il devait donc 
être avoué et notoire. Vespuce demeurait à Sévilfe 
en i5o8, épokjue du commencement du procès, et 
pendant^les quatre années suivantes, et il était ser- 
viteur salarié de la couronne. On devait avoir sou6 
la main plusieurs des pilotes et des marim^ qui l'a-*- 
vlaient accompagné dans cette entreiirise supposée* 
Si ce voyage avait été une fois prouvé, il décidait 
la question, en ce qui concernait la cdte de Paria, 
en faveur de la couronne; cependant on ne pàraU 
pasâvoir jamais invoqué le témoignage de Vespuce 
pendant sa vie, et quand on procéda aux inierro*- 
gatoiresdans la cour du fisc, eni5iâ et en i5i3| 
on ne fit comparaître aucun de ses marins pour dé^ 
poser du fait. On ne fait pas la moifndre aUcision à 
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un voyages! important en lui-mètne, et si essentiel 
pour la décision du point contesté; tandis qu'on se 
met inutilement à la torture pour puiser des preu- 
ves dans le voyage d'Ojeda, entreprisà une époque 
postérieure. 

Une circonstance digne de remarque, c'est que 
Vespuce commence sa première lettre à Laurent 
de M édicis en 1 5oo, un mois après son retour du 
voyage qu'il avait réellement fait à Paria, et qu'il 
s'excuse de son long silence en disant qu'il ne lui 
était rien arrivé qui fût digne d'être mentionné; 
(e gran tempo die non hascritto a vostra magnifir- 
eenzUf enonloacausatoaltracosanessuna, sali^o 
non mi essere accorso cosa degna dimemoria). 
Ensuite il se meta lui tracer un tableau animé des 
merveilles qu'il avait vues pendant l'expédition 
dont il était de retour tout récemment. Ce serait 
un singulier oubli que de dire qu'il ne lui était 
rien arrivé d'important, s'il avait fait un autre 
voyage de dix-huit mois en (497 ^^ ^49^ ^^^^ ^^ 
monde nouvellement découvert, et il serait pres- 
que aussi étrange qu'il n'y fit pas la moindre al- 
lusion dans cette lettre. 

Nous nous sommes efforcés d'examiner cette 
question avec impartialité; et après avoir bien pesé 
les faits et les argumens mis en avant de part et 
d'autre, nous ne pouvons résister à la conviction 
que le voyage, présenté comme ayant été fait 
en 1 497 et '49^, n'a jamais eu lieu , et que Ves- 
puce n'a aucun droit à la découverte de la côte 
de Paria, 
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Celle question est extrêmement embarrassante 
par la difficulté d'assigner des motifs suffisans à 
une imposture si grossière. Quand Vespuce écrivit 
ses lettres, personne n avait le moindre doute que 
Colomb n'eût découvert la terre ferme dans son 
premier voyage^ Cuba ayant toujours étéconsidéré 
comme l'extrémité de FAsie, jusqu'à ce qu'on en eût 
fait le tour en i5o8. Vespuce peut avoir supposé 
que le Brésil ^ Paria et le reste de cette côte fai- 
saient partie d'un continentdistinct, et avoir désiré 
s'attribuer la gloire de l'avoir découvert. On a as- 
suré qu'à son retour de son voya|^ au Brésil , il 
prépara une carte marine dans laquelle il donna 
soh nom à cette partie de la terre ferme ; mais 
cette assertion ne parait pas bien prouvée. Il pa- 
rait plutôt que son nom fut donné par d'autres à 
cette portion du continent, après avoir lu le compte 
qu'il rend lui-même de ses voyages '. 

Il est singulier que Fernando, fils de Colomb, 
dans la vie de son père, ne reproche pas à Vespuce 
d'avoir cherché à ravira l'amiralla gloire de cette 
découverte. On a cité Herrera comme ayant été 
le premier qui ait porté cette accusation contre 
Vespuce dans son Histoire des Indes , et les par- 

(i) La première suggestion à cet égard paraît le trouTer dans 
l'ouvrage latin déjà cité, publié, à Saint-Diez en Lorraine en 
i5o7, et dans lequel fut insérée la lettre de Yei.puce au roi 
René. L'auteur , après avoir parle des trois autres parties du 
monde, l'Europe, l'Asie et l'Afrique, recommande de nommer 
la quatrième Amerige ou America, du nom (le Vespuce, qu'il 
regardait comme l'ayant découverte. 
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tisans de celui-ci lui ont fait le reproche de l'avoir 
accusé sans autre fondement que ses |n*oprescon* 
jectures. Mais, dans le fait, Herrera ne lit que 
copier ce qu'il avait trouvé dans Las Casas, qui 
avait sous les yeux les procédures de la cour du 
fisc, et que la lecture de ces pièces, qu'il regardait 
comme la preuve d'une insigne imposture, avait 
rempli d'indignation contre Vespuce. 

On a supposé que Vespuce avait été porté à ima- 
giner cette fable à l'épbque où il cherchait à être 
employé dans les colonies espagnoles, et qu'il le 
fit pour se concilier la bienveillance de Tévéque 
Fonseca, qui était disposée accueillir favorable- 
ment tout ce qui pouvait nuire aux intérêts de 
G)lomb. A l'appui de cette asserticm, on cite la 
protection que Fonseca accorda toujours à Ves- 
puce et à sa famille. Cette raison n'est pourtant pas 
satisfaisante, puisqu'il ne parait pas que l'évêqoe 
ait jamais fait usage de cette imposture. Peut-être 
pourrai t--on trouver cpelque moyen d'expliquer 
cette fausse relation sans attaquer la véracité de 
Vespuce. Elle peut être le résultat d'une méprise 
dequelque éditeur, ou de l'interpolation de quel- 
que libraire, ereipressé, comme il arriva à Trivî- 
giani à l'égard des manuscrits de Pierre Martyr, 
de réonir des matériaux séparés, et de fabriquer 
un ouvrage pour satisfaire le goût dominant du 
jour. 

Dans les diverses éditions des lettres de Ves- 
puce, on trouve les variations elles contradictions 
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les plus grossières dans les dates, ce qui est éri^ 
demment la faute d'éditeurs qui ont mis dans leur 
travail plus de hâte que de soin. Plusieurs de ces 
erreurs ont été judicieusement corrigées par les 
auteurs modernes qui oa% inséré ces lettres dans 
leurs ouvrages K La même ine^ioctitude qui occa«- 
siona ces méprises peut avoir produit l'inter^ 
polation de ce voyage, fabriqué d'après les lettres 
de Vespuce et ks relations d'autres voyageurs. 
Âtt surplus, nous ne mettons en avant cette idée 
que comme un moyen de pouvoir expliquer ce 
qui parait si décidément une imposture, dont 
il nous répugne d'accuser un homme ayant au* 
tant de bcoi sens, de mérite et de réputation que 
Vespuce. / 

A{^ès tout, cette question excite la curiosité 
sans avoir une véritable importance, quoique ce 
soit un de ces points compliqués sur lesquels des 
gens graves continueront à écrire d'énormes vo* 
lûmes, jusqu'à ce que le sujet acquière une iropcH^ 

{i) On p«ut citer un exemple de cea erreurs dans l'édition de 
la lettre d'Améric Vespuce au roi René, insérée par Grinsua 
dans son Novus Orbis en i533. On fait dire à Vespuce dan^^ 
cette lettre qm'il partit de Cadix le 90 mai li^i, «iu'il fut ab- 
sent dix-buit mois, et qu'il revint à Cadix le i5 octobre 14^^» 
ce qui ferait durer son absence vingt-neuf mois II fixe son 
départ de Cadix, pour son second Toyage, au 11 mai 1489, d'où il 
résulterait que son second voyage aurait précédé le premier de 
buitans. Si Ton substitue i4]^9 à 1489, son départ pour son se-t 
cond voyage précéderait encore de cinq mois son retour du pre^ 
miet*. Canovai, dans son édition , a changé la date de son rtt««r 
dcison premier voyage, et l'a placée en 1498 , afin de le restrein- 
dre à dix-buit moia. 
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tance factice de ]a masse de discussions sous la- 
quelle il sera écrasé* Les lettrés de Florence en 
ont fait une question d'orgueil national ^ et i\s 
se disputent à qui montrera un zèle plus patrio- 
tique à justifier de tout reproche la réputation 
de leur compatriote distingué. Un tel zèle est 
louable quand il est retenu dans des bornes conve- 
nables ; mais on doit regretter que quelques-uns 
d'entre eux se soient laissé échauffer par Tesprit 
de c(Hitroverse , au point d'attaquer la mémoire 
même de Colomb, et de chercher à ébranler la re- 
nommée dont il jouit universellement, comme si 
la ruine de sa réputation pouvait ajouter quelque 
chose à celle de Vespuce. Cette conduite ne fait 
honneur ni àleui* discernement ni à leur libéralité ; 
elle nuit à leur cause, et blesse l'opinion de tout 
le genre humain , qui n'aime pas à voir un nom 
comme celui de Colomb légèrement ou grossière- 
ment attaqué dans le cours de ces querelles litté- 
raire§. C'est un -nom consacré dans L'histoire , et 
qui appartient maintenant , non à une ville, non 
à tin état, non à une nation, mais au monde en- 
tier. 

Du reste , ceux qui savent apprécier convena- 
blement le mérite de Colomb, ne doivent pascroire 
que la décision de cette question importe en au- 
cune manière à sa gloire* Avait-il ou n'avait-il pas 
découvert le premier la côte de Paria? C'était une 
question d'intérêt pour ses héritiers, puisqu'une 
portion du gouvernement et des revenus de ce pays 
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en dépendait; mais elle est sans importance pour 
sa renommée. Dans le fait, l'Européen qui toucha 
le premier le nouveau continent fut très-proba- 
blement Sébastien Cabot, né à Venise, qui était au 
service de l'Angleterre. En i497> ^' ^^ côtoya les 
rives depuis le Labrador jusqu'à la Floride, et ce- 
pendant ni les Vénitiens, ni les Anglais n'ont élevé 
aucuneréclamation à ce sujet. La gloire de Colomb 
embrasse la découverte de la totalité du monde oc- 
cidental, d'autres peuvent en réclamer une subdi- 
vision. Vespuce est, relativement à lui, dans le 
même cas que Yanez Pinzon, Bastides, Ojeda, Ca- 
bot, et la foule de navigateurs secondaires qui 
suivirent ses traces. Quand Colomb eut touché Ta 
côtede l'hémisphère occidental, il avait accompli 
son entreprise, il avait exécuté tout ce qui était 
nécessaire à sa renommée : le grand problème 
était résolu; le NouveaurMonde était découvert. 
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Martin AloazQ Platon. 



Lors du procès qui eut lieu dans la cour du fisc 
entre don Diego et la couronne, on fit une faible 
tentative pour déprécier 4e mérite de Colomb , et 
pour attribuer le succès de la grande entreprise de 
ses découvertes à Tintelligence et à l'ardeur de 
Martin Alonzo Pinzon. 

Arias Perez Pinzon, fils de Martin Alonzo , dé- 
clara « qu'étant autrefois à Rome avec son père 
pour des affaires de commerce, avant la décou- 
verte, ils eurent de fréquentes conversations avec 
une personne savante en cosmographie, qui était 
au service du pape Innocent YIIÏ, et qu'étant dans 
la bibliothèque du pape, cette personne leur fit 
voir plusieurs manuscrits, dans l'un desquels son 
pèreacqult la connaissance de ces nouvelles terres ; 
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car il ê'y trouvait un passage d'ua historien du 
temps de Salooioiiy qui disait : « Naviguez sur la 
mer Méditerranée jusqu'au bout de l'Espagne, et 
' de là vers le coucher du soleil dans une direction 
^enU>e le aord et le sud jusqu'à une distance de 
quatre*vingt*quinze degrés , et vous trouverez la 
terre de Cipango, fertile, abondante, et égale en 
graodeur à l'Afrique et à l'Europe, j) Il ajouta que 
son père âvaît rapporté de Rome une copie de ce 
livre, da»$ l'intention d'aller chercher cette terre, 
etqu'tlavaitâouventexpriiaaté cette détermination ; 
que lorsque Coionab était venu à Palos avec son 
projet de découvertes, Martin Alonzo Pinzon lui 
avait cBontréee manuscrit, ce qui V^avail grande- 
nesi ei>oouragé dans son entreprise , et qvie .de 
plus il lui avait fourni de l'argent pour a^er à U 
cour faire ses propositions. Il e^t probable que ce 
OEianuscrit» dont Arias Perezireod, deiaémoJBre, 
. un compte si vague, était l'ouvrage de Marco.Polo, 
que Colomkayaii^jà vu, et auquel étaient jointes 
diverses coéjeeturessur Ophjr et Tarsis, et^urlea 
voyages fails par les vaisseaux de Salomon; et il 
estniéme permis de douter si ce voyage de Martin 
Alonzo Ptnzon à Rome a'eut pas lieu après que 
son e^rii avait tété échauffé par ses etntretiensavec 
Colomb dans le couvent de la Rabida* Arias Fere^ 
parie toiijoars du matiuscrît comme ayant, été 
(KNBmùnîqiiiéà:C!olomb lorsqu'il vint à Paios,. 
dans lerfesaetn de suivre ises pro)^ de décour- 
Tterftes. .'■*-''■ 
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Plusîears lémoins s'accordent à dire que MartÎB 
Alonzo Pinzoo contribua fortement à procurer à 
Colombdesnarires et des marins. Francisco Gar- 
cia Vallego, entre autres, attesta que, sans Martin 
Alonzo Pinzon , qui Taida dans cette entreprise , 
ainsi que ses parens et ses amis, l'amiral n'aurait 
jamais pu commencer son voyage, car personne 
n'aurait voulu partir avec lui ; mais que, par suite 
du grand désir qu'avait Martin Alonzo de servir 
ses souverains, il avait engagé son frère, ce té- 
moin , et d'autres personnes à l'accompagner , et 
que pour cette raison ledit témoin avait consenti à 
foire ce voyage. 

LefilsdePinzon, et ce même Francisco Garcia, 
son ami, allèrent jusqu'à dire que, sans Martin 
Alonzo , l'amiral serait revenu sur ses pas dans le 
cours de son voyage, après avoir fait sept à huit 
cents lieues sans trouver la terre, lorsqu'il eut à 
craindre de voir éclater une rébellion à bord de 
son navire. Le courage et la persévérance qui ca- 
.ractérisaient Colomb, et les notes portées jour par 
jour sur son journal sont une réfutation suffisante 
de cette accusation, que les partisans de Pinzon 
auraient été charmés de pouvoir prouver. 

Il n'y a point de doute, néanmoins , que Martin 
Alonzo Pinzon ne fût un navigateur habile et intel- 
ligent; qu'il ne soit entré avec zèle dans les grands 
projets de Colomb, et qu'il ne lui ait rendu des ser- 
vices essentiels pouréquiperses navires. Dans tout 
le cours du voyage, il se conduisit avec autant de 
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fermeté que de zèle, Mccmdant et encouragttttit 
Famiral quand il était harcelé par les murmuxes et 
les menaces de son équipage. Ce ne fut que lors- 
que la terre eut été découverte , et qu'on eut vu 
briller la perspective d'obtenir sur-le-champ des 
trésors, que la cupidité de Pinzon s'éveilla, et qu'il 
oublia la subordination si nécessaire au succès de 
toute entreprise, et qui était d^une importance si 
vitale dans une expédition d'une nature aussi ex- 
traordinaire et aussi critique. 



ly.. 11 
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Bruits qui coururent sur le pilote qui ^nourut dans la 
maison de G>lomb. 



Parmi les diverses tentatives que firent pour 
obscurcir la gloire de Colomb ceux qui étaient ja* 
loux de sa renommée^ il en est une dont le but 
était de lui ravir tout le mérite de sa découverte. 
On soutint qu'il avait reçu des informations sur 
Inexistence d'une terre dans 1 es parties occidentales 
de l'océan, d'un pilote qu'une tempête occasionée 
par des vents d'est violens avait poussé dans ces 
parages, et qui, à son retour en Europe, était mort 
dans la maison de Colomb, laissant en sa posses- 
sion la carte et le journal de son voyage , qui lui 
servirent de guide pour ses découvertes. 

Oviedo, contemporain de Colomb, est le premier 
qui ait fait mention de cette anecdote dans son His^ 
oire des Indes, publiée en 1 535. H en paille comme 
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d'un bruit qui courait parmi le peuple, et qui o'é<- 
tait nullement fondé. 

FernandLopezdeGomaray dans son Ifistoiredes 
Indes ^ publiée en i55ii, en fit le premier un sujfit . 
d'accusation formelle contre Colomb* U répète ce 
bruit dans les termes les plus vagues, évidemment 
d'après Oviedo, mais sans le démentir comme cet 
auteur. U dit que le nom et le pays de ce pilote 
étaient inconnus; les uns disant que c'était un An* 
daloux qui naviguait entre les Canaries et Madère; 
d'autres, un Biscayen qui commerçait avec la 
France et TArigleierre; d'autres encore, un Por- 
tugais qui voyageait entre Lisbonne et la Mine sur 
la côte de Guinée. U exprime la même incertitude 
sur la question de savoir si ce pilote ramena sa ca- 
ravelle en Portugal, à Madère, ou à l'une des lies 
Açores. Le seul j)oint sur lequel étaient d'accord 
ceux qui faisaiei^ circuler ce bruit, c'était qu'il 
était mort dans la maison de Colomb. Gomara 
ajoute que cette circonstance inspira à Colomb 
l'idée d'entreprendre son voyage dans les nou-- 
veaux pays'. 

Les premiers historiens qui parlent de Colomb et 
de ses voyages, et qui étaient ses contemporains, 
savoir : Sabelîcus^ Pierre Martyr, Giustinianj, 3er- 
naldos, communément appelé le curé delosPala- 
cios. Las Casas, Fernando, filsdeTamiral, et l'au- 
teur anonyme d'un voyage de Colomb, traduit de 

(i) Gomnra, Hiit» Ind,, tap. i4. 
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ritalien en latiii par Madrnganos gardent tous le 
silence sur ce bruit. 

Benzoni^ àoniV Histoire du Nou^feau-Mondetxxi 
publiée en i565, répète cette histoire d'après Go- 
mara dont il était contemporain, mais il exprime 
son opinion formelle que Gomara a mêlé beau- 
coup de faussetés à quelques vérités, dans le des- 
sein de rabaisser la réputation de Colomb, parce 
qu'il était jaloux qu'un autre qu'un Espagnol eût 
l'honneur de cette découverte ». 

Âcosta mentionfie légèrement cette circonstance 
dans son Histoire naturelle et morale des Indes ^ 
publiée en 1691 , et il la tire évidemment de Go- 
mara 3. 

Mariana,dans son Histoire d^ Espagne ^publiée 
en 1 592, en fait aussi mention, mais il en révoque 
en doute la vérité, et il puise manifestement ses 
informations dans Gomara^. « 

Herrera, qui publia son Histoire des Indes en 
1601, ne dit rien de cette histoire. De ce qu'il n'en 
dit rien, on peut conclure qu'il la rejette , car il 
est d'une exactitude minutieuse. Il connaissait par- 



(1) iVatngatio Christ9fhcri Columhi, Mandrugano interprète» 
Cet ôayrage est contenu dans une collection de voyages intitulée :. 
No\ni8 Orbis Regionumt édition de i555; mais il fut originairement 
publié en italien^ comme écrit par Montalbodo Françanzana (ou 
Francapano de Montaldo) dans une collection de Toyages intitulée : 
Hist, del JYueuo Mundo , imprimée à Vicence en 1 607. 

(a) Girolamo Benzoni, Hist del Nuevo Mundo, lib. i. 

(3) l^adre Joseph de Acosta, Hi$U Ind., lib. i, cap. 19. 

(4) Juan de liariaiia» Hist, Esp., lib. xxTi,cap. Z, 
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faitement V Histoire de Gomara, qu'il contredit 
expressément sur un point de grand intérêt ■• 

Garcilasso de la Vega, né à Cusco danslePérou^ 
fit revivre ce conte, eny ajoutant des détails très- 
circonstanciés dans ses Commentaires des Incas f 
publiés en 1 609. Il le rapporte avec tous ses détails ; 
fixe la date de Tévénement, i484> <^ un an avant 
ou après; » donne le nom du malheureux pilote, 
Alonzo Sanchez de Huelva ; la destination de son 
bâtiment^ des Canaries à Madère; et la terre inr 
connue sur laquelle il fut poussé , File d'Hispa* 
niola. Le pilote, dit-il, calcula la hauteur, et écri- 
vit une relation de tput ce qu'il avait vu et de tout 
ce qui lui était arrivé pendant son voyage. Il fit 
alors de Teau et du bois, et partît pour retourner 
chez lui. Ilréusait à y arriver, mais son voyage fut 
long : il essuya des tempéttes, et sur dix-sept hom- 
mes qui composaient Téquipage, douze moururent 
de faim et de fatigue^ les cinq autres arrivèrent à 
Terceireoù Colomb lesaccueillit avec hospitalité, 
mais tous moururent chez lui par suite des maux 
qu'ils avaient éprouvés. Le pilote tnôiirut le der- 
nier, laissant ^ix hôte héritier de ses papiers. Co- 
lomb garda le pli» profondseôret sur ce pc^intj et 
en suivant la route qu'il trouva tracée, il obtint 
l'honneur d'avoir découvert le Nouveau-Monde*. 

Telssont les principaux pointsdela l'elation très- 
détâîRée donnée par Garcilassode la Vega centvinjgt 

, (i) tterreiça , ,BUt, Ind.t decad. ii , lib. ui , cap i. 
(^) Commentarios ed los Incas y lib. i\. cap. 9. 
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ans après l'événement. A l'égard de ses autorités 
il se souvient d'avoir entendu cette histoire^ quand 
il était enfant^ parce que son père et ses voisins en 
perlaient soureilt^ et il cite à Tappui les histoires 
des Indes par Acosta etGomara. Comme les con- 
versations qu'il avait entendues ne purent avoir 
lieu que soixante ou soixante-dix ans après la date 
de l'événement dont il s'agit, il s'était écoulé assez 
de temps pour que les bruits vagues prissent la 
forme d'ude relation régulière; aussi avons-nous 
non-seulement le nom^ le pays et la destination du 
pilote, mais même le nom du pays inconnu vers 
lequel son navire fut poussé« 

Ce tteyda tion de Garcilasso de la Vega a été adop« 
fée par beaucoup d'anciens historiens, qui lui ont 
accordé leur confiance par suite du ton décidé avec 
lequel il la fait, et à cauie des autorités qu'il cite»* 
Us ont trouvé des échos dans d'autres historiens' 
plus réceUB; et c'est ainsi qu'une aecusarion grave 

(i) ffoiM dm hiMloriens qui ont ddopté oette histoire ai détail, o» 
raceuaatioD qui en résulte contre Colomb : 

Bernardo Aldrete, Antiguedad de Espanay Ut. it, cap. 17. 

Roderigo Garo, Antiguedad, \\r, m , ba^l 76. 

Juan deSoloriano^ Ind^jure^ tom- 1» Ut4 i> cbap« 6* 

Fernando Pisarro, Karones ilust, del Nuevo Mundo, c. s. 

Agostino Torniel , An. sacn, lom. i , annô mundi i3di » 
»« 4S. 

Pet. Damarei ou Be Matia» dial. 4 , ds Far» his$., caf . 4. 

Gregorio Garcia, Origin» de los Indios, lib. 1 , cap, 4 , § 1. 

Juan de Torqoemada , Monâf', Ind., lib. xVilt, càp. t. 

Jean-Baptiste Riccioli , Geogr. refor., lib. m. 

A oette li«te d'anciens anteurk on peut eH ajooftr beaucou|K 
d'autres plu5 récens. ' 



Digitized by LjOOQ IC 



APPENDIX S"" (I. 167 

de fraude et d*iinposture s'est appesantie sur là 
mémoire de Colomb ^ soutenue en apparence par 
une foule d'autorités respectables. 

On doit faire remonter l'origine de toute cette 
accusation à Gomara , qui répéta vaguement un 
vain bruit, sans faire mention du démenti qu'y 
avait donné dix-sept ans auparavant Oviedo, té- 
moin auriculaire, dans l'ouvrage duquel il parait 
avoir positivement puisé cette histoire. 

Il est à remarquer que Gomara a la réputation 
parmi les historiens d'être inexact, et d'adopter 
avec beaucoup de crédulité des histoires sans fon- 
dement'. 

Il est inutile de répondre plus en détail à cette 
accusation, d'autant plus qu'il est notoire que Co- 
lomb communiqua ses idées de découvertes à Paul 
Toscanelli de Florence en i474> c'est-à-dire dix ans 
avaht la date assignée à ce fait par Garcilasso de la 
Vega. 



(i) Hijos de Sevilla, n« > , pag. 4 à , lettre F. On en dit auUnt 
dans la Bihtioteea Espanola nuètni , M. i , fag. 4S7. Bernai. Diai 
d«l CaaiiUo , Bist, de la C&nqmUa de ia Nueva Espana, fin du 
chapitre i8. Juan Bautista Munos, Hist del Nuevo Mundo , pro- 
logo XTIII. 

\ 
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Martin Behem^ 



Cet habile géographe naquit à Nuremberg en 
Allemagne^ au commencencieat de 1 43o. Ses ancê- 
tres étaient venus du cercle de Pîîsner en Bohême^ 
et i;*est pourquoi quelques écrivains rappellent 
Martin de Bohême. La resserablance de son nom 
avec celui de la patrie de ses aneétres est cause 
que plusieurs auteurs récrivent de diflRfirenles ma* 
nières. 

Quelqueshistoriensontditqu'ilavaltétudiésoua 
Philippe Beroaldo Taîné , d'autres qu'il avait eu 
pour maître Jean MuUer^^ autrement nommé Re- 
glomontanus» De Murr^ qui a fait des recherches, 
exactes sur sa vie^ ne croit ni les uns ni les autres. 
D'après une correspondance entre Behem et son 
oîicle^ découverte il y a peu d'années parDe Murr;i 
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il parait qae la première partie de sa vie fol con- 
sacrée au commerce. On lui a fait honneur de la 
découverte de Tile de Fayal ; mais c'est une erreur 
probablement causée par la circonstance que Job 
de Huertar^ beau-père de Behem^ colonisa cette 
lie en 1466. 

On suppose qu'il arriva en Portugal en 1/4S1 , 
quand Alphonse Y était encore sur le trône. Il est 
certain que^ peu de temps après, ses connaissan- 
ces lui obtinrent une haute réputation à la cour de 
Lisbonne , au point qu'il fut un des membres du 
conseil que Jean II nomma pour perfectionner l'art 
de la navigation, et quelques écrivains lui aUri<* 
buent tout l'honneur du service mémorable que ce 
conseil rendit au commerce, enintroduisantrusage 
de l'astrolabe dans la marine. 

En 14^4^ 1^ i^î J^Ai^ fit partir une expédition 
sous les(»ilres de Diego Cam, comme Barros l'ap* 
pelle, de Cano, suivant d'autres, pour. faire des 
découvertes sur les côtes de l'Afrique. Behem fit 
partie de cette expédition en qualité de cosmo- 
graphe. Us passèrent la ligne équinoxiale, décou- 
vrirent la côte de Congo » s'avancèrent jusqu'à 
vingt-deux degrés quarante-cinq minutes de lati-^ 
tude méridionale*, et érigèrent deux colonnes sur 
lesquelles étaient gravées les armes du Pwtugat, 
à Tembouchure du Zagra, en Afrique, qui, pour 
cette raison, porta quelque temps le nom de fleuve 
des Colonnes. 

(t) Iforr , IfotUe sur JH> Behêm^ 
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On dit qu'attendu les services.qu'il avait rendui^ 
en cette ocoasion et dans d'autrea^ Bebem fut créé 
cheyalier^par le roi Jean^ en i485. Cependant au- 
cun des historiens contemporains ne fait mention 
de cette circonstance. La principale prenye qu'il 
ait reçu cette marque de distinction, c'est qu'il 
s'est donné lui-même, sur son propre globe, le 
titre de Eques LusiUmus. 

En i4&6, il épousa à Fayal la fille de Job de 
Huertar, et l'on suppose qu'il y resta quelques an- 
nées» U y eut un fils n(»nmé Mairtin^ né en 14^9» 
Il est probable que ce fut pen<bmt ma séjour à 
Lisbonne et à Fayal qu'il fit connaissance avec 
«Colomb, comtme le diseiit Herrerlt ^ d'aulrei 
auteurs, et l'amira) peut avoir appris «le Irii queU 
ques-uns des bruits.qui cournicint dans les îles^ 
de piquetions de terrei. occidentale^ goeles va- 
gues apportaient sm* leurs rivi^es. 

En 1491 , il retourna à Norepaberg pour voir sa 
fbmîlle, et pendltiiît qu'il était da»^ cette ville , il 
finit un globe terrestre, regardé comme un chef^ 
d'oravrei cette époque, qu'il avait enlteprîs à la 
demande des principaux magistrats de sa viUe na- 
tale. 

£a ii493i , il retoMrna en,Fortugai, et de là se ren- 
iKthFayîaU .: ... 

. En ^494^ ^^ rpif Jo^n Hignî avait 4,mi^ haute opir- 
nion de Bfbem» l'envoya e|i Flandre aijipcèa de son 
fils naturel , le prince George, héritiej;/pïW)qntpfÂf 
de la couronne. Pendant le cours de son voyage, 
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Behem fut pris eC conduit eu Angleterre, où il resta 
trois mois malade* Dès qu'it fut guéri , il se remit 
en mer^ mais il fut encore pris (xir un corsaire qui 
remmena en France. Ayant payé sa rançon, il se 
rendit à Anvers et à Bruges, et retourna presque 
aussitôt en Portugal. On n'a aucun détail sur sa 
vie [>endaut les années suivantes; on suppose 
qu'il resta avec âa famille à Fayal, étant trop âgé 
pour faire de nouveaux voyages« Bn i3o6, il r&i- 
touroa de Fayal à Lisbonne, où il mourut. 

L'assertion que Bebem avait découvert le Mande- 
Occidental avant Colomb, dans le voyage qu'il fit 
avec Garni est fondée sur la fausàe interjprétatiott 
d'un passage interjpolé dans la chronique de Hart»- 
ni^nn Schèdel, écrivain contemporain. Ge passage 
dit que lorsque ces deux navigateurs étaient sur 
Tobéan Méridional, à peu de distance <)es côtes, 
après qu'ils dirent passé kt ligne ^ ils amvèteiU 
dans un autre hémisphère, où, quan^iU étaient 
tournés du côté de l'orient, leur ombre tombait v^t$ 
le sud et à leur droite; et que là ils découvrirent 
un autre monde inconnu jusqu'alors^ et que.pani^- 
dant bien des années le^ Génois seuls avaient cher- 
ché à recQimaitre, quoique imiûlement. 

('Hiduo, bono deorum aospicio, mare mejridiish- 
n nale sulcantes, a litto^retiod longé evagantes,.su*- 
» peralo circulo equinocjtîâli , m alterum orhav^ 
» e^^egihuxO^ obi ip^îsMantibiu&.oriejfttern veçsùs^ 
» umbra ad meridiem et dextram projiciebalur. 
D Aperuefiç igitursu& iqduMrii alium orbci^aihac- 
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» tenus nobisincognitum^et multisanaîs^anuilis 
» qiiàm Jannensibus^ licet frustra , temptatum.n 

Ces lignes foni partie d'un passage qu'on dit 
avoir été interpolé, par une main différente, sur le 
manuscrit original de la chronique de Schedel. De 
Murr nous assure qu'on ne les trouve pas dans la 
traduction en allemand decet ouvrage, par George 
Alt, qui fut finie le 5 octobre i493; mais quand 
même elle s'y trouveraient, elles n'ont rapport 
qu'à la découverte que fit Diego Cam de Fhémi- 
s{^ère méridional, jusqu'alors inconnu, et de la 
côte de l'Afrique au-delà de Téquateur; ce qui fut 
regardé à cette époque comme un nouveaumonde« 
Les Génois auxquels il est fait allusion comme 
ayant fait une tentative infructueuse, étaient An* 
toine de Noll», Barthélemi son frère, et Raphaël ^ie 
NoUeson neveu. Antoine était d'une noble famille; 
il quitta son pays par îfuile de quelque méconten- 
tement , etpassa'en E^agne, avec son frère et son 
t>eveu, sur deux caravelles. Ils firent ensuite voile 
pour le service du Portugal, découvrirent l'île de 
Saint-Iago, etc. ^ 

Ce passage , interpolé dans Sehedel , fut aussi 
i nséré soHsFrédériclII dans l'ouvrage:©? Europâ, 
d'^neas Sylvius, qui fut ensuite le pape Pie II, et 
qui mourut en .1464 , long-temps avant le voyage 
en question. La fausse interprétation de ce passage 
fut ce qui donna lieu d'abord à l'assertion incor^ 

(1) B«rrof, d«ead. i , lib. ii, cap i. Liabonae, i&da. 
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recle que Behem avait découvert le Nouveau- 
Monde avant Colomb, comme s'il eût été possible 
qu'un telévénement fùtarrivésans que Behem ré-» 
clamât la gloire de cette découverte^ et sans que 
cette nouvelle retentit sur-le-champ dans tout Tu^ 
ni vers. Celte erreur avaitété adoptée par diversau- 
teurs qui n'y avaient pas donné une attention con- 
venable; et quelques-uns avaient même retiré à 
Magellan le mérite d'avoir découvert le détroit 
qut porte son nom, pour en faire honneur à Be- 
hem. Celte erreur était trop palpable pour devenir 
générale; maiselle fut tout à coup remise au jour 
en 1786, par un Français d'un caractère très-res- 
pectable, nommé Otto, résidant alors à New- York, 
qui écrivit au docteur Franklin une lettre destinée 
à être soumise à la société philosophique de Phila- 
delphie, et dans laquelle il entreprenait de prouver 
les droits qu'avait Behem à la découverte du Nou- 
veau-Monde. Son Mémoire fut publié dans les 
Transactions €ie la Société philosophique améri- 
caine^ tom. II , 1 786, article n° 55 , et a été copié 
dans les journaux de la plupart des nations de 
l'Europe. 

Les autorités alléguées par M. Otto, à l'appui de 
son assertion, sont en général douteuses, et il les 
cite, pour la plupart, sans les désigner particuliè- 
ment. Ses assertions ont été réfutées avec soin , 
et de la manière la plus satisfaisante par don Cris- 
tovalCIadera'. 

[i) Inwestig, Historicas. Madrid, iT74. 
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La grande preuve de M. Otto est un globe que fit 
BehMH pendant son séjour à Nuremberg^ en 1492 > 
Tannée même que Colomb partit pour son premier 
voyage de découvertes* Ce globe, suivant M. Otto , 
se conserve encore dansla bibliothèque de Nurem- 
berg, et Ton j trouve toutes les découvertes de Be- 
hem, qui sont placées de manière à ne pouvoir 
être autre chose que la eôte du Brésil et le détroit 
de Magellan. Cette autorité ébranla Topinion de 
bien des gens, et si elle avait uu fondement solide , 
elle détruirait les prétentions de Colomb. 

Malheureusementpour M. Otto, dans la descrip- 
tion qu'il fit de ce globe, il s'en rapporta à Tin- 
spection d'un correspondant. Le globe qu'on voit 
danslabibliothèquedeNurembergfut fait en 1620, 
par Jean Schœner, professeur de mathématiques', 
long-temps après les découvertes et la mort de Co- 
lombetde Behem. Le véritable globe fait par Be- 
hem en i^g2 ne contient aucune des iles ou des 
côtes du Nouveau-Monde, ce qui prouve qu'iln'en 
avait aucune connaissance, Cladera a donpé une 
copie ou un planisphère du globe de Behem . 

(1) Ç}f4tm, Imwfig. MUtçricfifi , p«g. ii5. 
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Voyages des Scandiaa?e8. 



On a composé bien des dissertations élaborées 
pour prouver que les Scandinaves firent des dé- 
couvertes sur la côte septentrionale de TAmérî- 
que bien long-temps avant le siècle de Colomb ; 
mais ce sujet parait encore enveloppé de beaucoup 
ée doutes et d'obscurité. 

On a prétendu que, dès le neuvième siècle, les 
Nonvégiens avaient découvert, à Toucst de l'Is- 
lande, une vaste étendue de terre qu'ils avaient 
nommée Orande-Islande; mais on a reconnu que 
c'était une tradition fabuleuse. Le récitle plus plau- 
sible est celui que fait Snorro SlurlesQU, dans son 
Saga, ou sa Chronique du roi Olaûs. Suivant cet 
écrivain, un Islandais nommé Biorn, faisant voile 
-vers le Groenland pour chercher son père , dont 
une tempête l'a vit séparé, fut pougsé par le mau- 
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vais temps bien loin au sud-ouest^ et aperçut enfin 
un pays plat ^ courert de bois et voisin d'une île. 
Le temps étant devenu favorable, il se dirigea vers 
le nord-est, sans y avoir débarqué, et arriva dans 
le Groenland, Le compte qu'il rendîtdu paysx{u'il 
avait vu excita l'esprit entreprenant de Leif , fils 
d'Eric Rauda, ou Tête-Rousse, qui avait formé le 
premier établissement dans le Groenland. Un bâti- 
ment fut équipé, etLeifetBiorn partirent ensemble 
pour chercher cette terre inconnue* Ils découvri- 
rent une ile rocailleuse et stérile qu'ils nommèrent 
Helleland, et ensuite une contrée basse et8ablon<- 
neuse, couverte Ée lyis, à laquelle ils donnèrent 
le nom de Markland* Deux jours après ils remar- 
quèrent que la côte continuait, et qu'il se trouvait 
une ile au nord; ils décrivirent i:ette ile comme 
étant fertile, bien boisée, et produisant des fruits 
agréables, notamment des raisins, qu'ils ne con- 
naissaient pas. Un de leurs compagnons, né en Al- 
lemagne, leur ayant appris le nom et les qualités 
de ce fruit, ils en donnèrent le n^nl au pays, et 
l'appelèrent Yinland. Ils remontèrent un fleuve 
rempli de poissons, et surtout de saumons, et ar- 
rivèrent à un lac d'où sortait ce fleuve , et où ils 
passèrent l'hiver. Etant accoutumés au climat ri- 
goureux du nord, la température leur parutdouce 
et agréable. Pendant le jour le plus court, le soleil 
fut huit heures au-dessus de l'horizon. On en a con- 
clu que ce pays était situé vers le qqarante-neu- 
Fième degré de latitude septentrionale , et que 
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c'était ou Terre-Neui^e , ou quelque partie de la 
côte du Qord de l'Amérique^ daos les «Bvirons du 
fleuve de Saint^Laureut '. On ajoute que les parens 
de Leiffîrent plusieurs voyages à Vinland, qu'ils 
firent un commerce de pelleteries avec les na- 
turels du pays, et qu'en nui, un évéque nommé 
Eric y passa du Groenland pour en convertir les 
habitansau christianisme. « Depuis ce temps, dit 
Forster, nous ne savons rien de Vinland, et il y a 
toute apparence que la tribu qui existe encore dam 
l'intérieur de Terre-Neuve, qui est si différente des 
autres sauvages de l'Amérique septentrionale, tant 
par l'extérieur que par Li manière de vivre, et qui 
est t^uJQurs en état de guerre avec les E^uimaux 
de la côte septentrionale^ est composée de descen- 
dans des anciens Normands. » 

L'auteur de cet ouvrage n'a pas eu le^ moyens 
de remonter aux sources originaires de cette his- 
toire. lUa donne sur l'autorité de M. Malte-Brun et 
de M. Forster. Celui-ci Ta extraiteduiSag*a ou de la 
Chronique de Snorro, qui était né en 1 1 79, et qui 
écrivait en 1 2 15, de sorte que sa relation fut com- 
posée long-temps après l'événement qu'on dit 
avoir eu lieu. Forster dit que les faits que nous 
rapportons ont été recueillis dans un grand nom- 
bre demanufiicrits islandais, et nous ont été trans- 
mis par Torfgçus.dans ses deux ouvrages iptitqlés: 
HisioriaWinlandiœantiquœ,Hafni(^, 1.706; et 



{r) ForsUr , f^oyagies data lé îford^ lïb. ii , châpi t. 
IV. 12 
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Vetefis Grœnlandiœ Description ffafhia, Forsler 
ne parait avoir aucan doute sur raulhenliclté des 
faits. Autant que Tauteur de cet ouvrage peut en 
juger par le peu d'expérience qu'il a acquise en 
remotitant à l'origine des premières découvertes 
dans le Nouveau- Monde, ce ne sont que des induc- 
tions tirées avec beaucoup de confiance de faits 
très-vagueset très*douteux. Lessavanssont Iroppor- 
tés à donner un corps à ce qui n'est qu'une ombre, 
quand ils y trouvent la confirmation d'une théo- 
rie qu'Us ont déjà adoptée. La plupart de ces rela- 
tionSy quand elles sont dépouillées des commen- 
taires érudits de leurs éditeurs, ne se trouvent 
guère mieux appuyées que les traditions febu- 
leuses dont il sera parlé ci après sur les iles ima- 
ginaires de Saint-Brandan et des SeptrCités. 

Il n'est pourtant pas impossible que des voya- 
geui*s entreprenans comme les Scandinaves aient 
poussé leurs courses jusqu'aux côtes septentrio- 
nales dei'Amérique, du côté des rives du Labrador 
ou de celles de Terre-Neuve; et si l'on peut ajouter 
foi aux manuscrits islandais qu'on dit être du 
treizième siècle s'ils sont véritables, qu'ils n'aient 
pasété itfterpolés après coup, et qu'on les ait cités 
avec exirctilude; ils paraîtraient prouver le fait« 
Mais en admettant la vérité des découvertes allé- 
guées, elles n'ont amené d'autre résultat que quel- 
ques communications entre les natuirels du Gt'oen- 
landet les Esquimaux; Ta connaissance de ces pays 
ne s'est pas étendue au-de||i ^e^jeiir propre nation. 
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el ils les ont bientôt négligés et oubliés eux- 
mêmes. . 

On a prétendu trouver encore d'autres traces 
delà découverte du continent anfiéricain, plus d'un 
siècle avant Colomb, dans une prétendue carte, 
e* une relation de deux frères vénitiens, nommés 
Zeno ; ny^iâi^lkfs Semblent plus faibles encore que 
•celtes (jue tious ttenoiis de^ voir. Voici quelle est 

iKicôiô Zcwo, ttoWe vénitien, fit, idit-où, un 
Vôyirg<*aUttotd, en i38o, sur un navire qu'il avait 
équipé a S€â Irais dans l'intention de se rendre en 
Angleterre et en Flandre. Mais ayaàt essuyé une 
terrible tempête, il fui poussé pendant plusieurs 
jours it ue savait de quel côté, et fit enfin nau- 
frage sur les côtes de Friseland , île qui a occa- 
sioné beaucoup de discussions parmi les géogra- 
phes, mois qu'on croît faire partie de l'archipel 
des îles de Féroé. Les toyageurs naufragés furent 
attâ^qtrés par lé^ batutefedu pays, mais ils furent 
secouk*fiis tpar Ziéhfetihi , "priuce des îles au sud de 
Friselaârd, èftd^c d'un autre distriet au nord de 
rE<56sse. Zèfhdeûftrla au servicte de ète prince, et 
l'aida à conquérir Friseland, el les autres îles si- 
tuées au nord. B fut bientôt joint par son frère, 
Antonio Zeno, qui demeura quatorze ans dans ce 
pays. 

Pendant son séjour à Friseland , Antonio Zeno 
écrivit à son frère Carlo à Venise , et lui fit part 
d'un rapport fait par un certain pécheur, lelative-* 
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ment à une terre située à Touest. D'après le récit 
de cet homme, il avait fait partie d'une troupe de 
pécheurs qui étaient partis de Friseland, environ 
vingt-six ans auparavant,sur quatre barques. Ayant 
été surpris par une forte tempête, ils furent bal- 
Ipttés sur mer pendant bien des jours, et enfin la 
barque sur laquelle il était avec six de ses compa- 
gnons fut jetée sur une île nommée Estotiland, à 
environ mille millçs de Friseland. Ils furent pris 
par les habitans et conduits dans une belle ville, 
bien peuplée, dont le roi envoya chercher plusieurs 
interprètes, pour converser avec eux, mais il n yen 
avait aucun qu'ils pussent entendre* Cepeadauton 
trouva enfin un homme qu'un naufrage avait jeté 
comme eux sur cette côte, et qui parlait lafîu. Us 
restèrent plusieurs jours dans celte île, qui était 
riche et fertile , et qui produisait toutes sortes de 
métaux, et particulièrement de l'or >. Il y avait au 
centre de cette ville une montagnefort élevée d'où 
sortaient quatre rivières qui arrosaient tout le 
pays. Les habitans en étaient intelligens, et ils con- 
naissaient les^ arts mécaniques de l'Eiu^ope. Ils cul- 
tivaient le grain, faisaient de la bière, et demeu- 
raient dans des^maisons construites en pierres. Il y 
avait dans la bibliothèque du roi des livrés latips, 
quoique les habitans ne connussent pas cette lan- 

(i) Ce i^it est puûé duoa Hackluyt » tome m , page i23. Le pas- 
sage rclalif à Tor et aux autres métaux « ne se trouve pas dans Tori- 
glnal italien de Ramusio (tome ii, page a3). C'est probablement 
une înteÉ^lation. 
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gue. Ils avaîeni plusieurs villes ei châteaux, et ils 
faisaient avec le Groenland un commerce de poix, 
de soufre et de pelleteries. Quoique fort adonnés 
à la navigation, ils ne connaissaient [)as l'usage de 
la boussole, et voyant que les Friselandais savaient 
s'en servir, ils conçurent pour eux Beaucoup d'es- 
time. Le roi les envoya sur douze barques dans 
un payssittié au sud, nommé Drogeo. Ils furent 
sur le point de périr dans une tempête, mais ils 
furent jetés sur la côte de Drogeo. Les habitaiis 
en étaient cannibales, et ils furent sur le point 
d'être tués et dévorés; maison les épargna h 
cause de leurs talens pour la pêche. 

Le pêcheur peignit ce Drogeo comme un pays 
d'une vaste étendue, ou plutôt comme un Nou- 
veau-Monde. 11 dit que les bâbîtans en étaient nus 
et barbares; tnais que, bien loin au sud-ouest, il 
existait une contrée plus civilisée, dont 'le climat 
était plus tempéré, dent les habitans connaissaient 
l'or et l'argent, demeuraient dans des villes et' 
construisaient des temples splendides a leur^ îdo-' 
les, auxquelles ils sacrifiaient des victimes' hu-J 
maines qu'ils dévoraient eusuite. 

Après que le pêcheur eut résidé sur ce conti- 
nent plusieurs années, pendant lesquelles il avait' 
passé du service d'un chef à celui'^d'un autre , et 
traversé différentes parties de ce pays, dès bar- 
qtses d'Estotiland arrivèrent sur la côté de Drogeo.' 
Le pêcheur se rendit sur leur't)ofd, servit d'iriter- 
p! efp^ fit quelque temps le cônVmerce entre Je con- 
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tinent et Ëstotiland ^ et devint fort riche. Alors H 
équipa une barque a ses frais, et, à Taide de quel- 
ques habitans de Tîle,^ il traversa les mille milles 
d'océan qui le séparaient de Friseland , et j arriva 
en sûreté. Le compte qu'il rendit de ces pays, dé- 
termina Zichmni, prince de Friseland, à y envoyer 
une expédition qu'Antonio Zeno devait comman- 
der. Comme on allait mettre à la voile, le pécheur 
qui devait servir de guide mourut; mais on prit 
en sa place certains mariniers qui l'avaient accom- 
])agné d'Estotiland» L'expédition partit sous le 
commandement 4ç Zichmni; le vénitien Zeno ne 
fit que l'accompagner. Elle ne réussit pas. Après 
avoir découvert une île nommée Icaria , dont les 
habitans les reçurent fort mal, ils furent obligés de 
se retirer; çtune tempête les poussa sur les côtes 
du Groenland. On n'en sait pas davantage sur cette 
entreprise. 

Les pays mentionnés dans la relation de Zeno 
furent marqués sur une carte originairement gra- 
vée sur bois. M. Malte-Brun a supposé que l'île 
d'Estotiland était celle de Terre-Neuve; que les 
habitans en partie civilisés de ce pays étaient les 
descendans des colons Scandinaves de Yinl^nd, et 
que les livres Utins qui se trouvaient dans la bi-^ 
bliothèque du roi étaient les restes de celle de 
l'évéque du Groenland,, qui y avait émigré en 
liai. Drogeo, suivant la iném^e conjecture, était 
la Nouvelle-Ecosse et |a Nouvelle-Angleterre, et 
le peqple civilisé au sud-ouest, qui sacrifiait de& 
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victimes humaines dans des temples sfdendides^ 
était les Mexicains ou quelque ancienne nation de 
la Floride ou de la Louisiane. 

Les prémisses ne paraissent pas justifier cette 
conséquence. Toute cette histoire est pleine d*in- 
vraisemblances, dont les moindres ne sont pas la 
civilisation des habitans, leurs maisons construites 
en pierres, leurs connaissances des arts d'Europe 
et la bibliothèque du roi, choses dont on ne re* 
trouva aucune trace lors de la découvCTte posté- 
rieure de ce pays , pour ne rien dire des renseigne- 
mens sur te Mexique^ pénétrant à travers les nom- 
breuses peuplades sauvages d'un vaste continent. 
Il est bon de remarquer que cette relation ne fut 
publiée qu'en i558 , long-temps après la décou- 
verte du Mexique. L'éditeur en fut Francisco Mar- 
colini , descendant des Zenos , qui la rédigea d'a- 
près des firagmens de lettres prétendues écrites 
par Antonio Zenoà son frère Carlo. « Je regrette 
beaucoup, dit l'éditeur , d'avoir malheureusement 
perdu le livre et les autres écrits relatifsk ce sujet; 
niais étant enfant quand ils tombèrent entre mes 
mains, je les déchirai et les mis en pièces, circon^ 
stance à laquelle je ne puis songer à présent sans 
un chagrin excessif'. » 

La relation décousue de Marcolini obtint un cré- 
dit considérable quand Ortelius, habile géographe, 
Teut insérée dalnsson Theairum Orbis; maisd'ha- 

(i) Hackluyt, Collée, tome m , page iî»7. 
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biles critiquesont rejeté tonte cette histoire comme 
une imposture grossière. M. Forster leur reproche 
leur incrédulité opiniâtre. Il dit qu'il est impossi- 
ble de douter de Texisteoce du pays dont parient 
Carlo ^ Nicolo et Antonio Zeno^ puisque des actes 
originaux conservés dans les archives de Venise 
prouvent que le chevalier entreprit un voyage vers 
le nord y que son frère Antonio le suivit, qu'An- 
tonio dessina une carte qu'il rapporta et qu'il sus- 
pendit dans sa maison , où elle resta exposée à 
l'examen du public jusqu'au temps, de Marcolini, 
comme une preuve incontestable de la vérité de 
ce iftt'il avançait. En accordant tout cela, il en ré- 
sulte seulement qu'Antonio et son frère ont été à 
Friseland et dans le Groenland. Leurs lettres ne 
disent nulle part que Zeno ait fait le voyage d-Es- 
totiland. La flotte fut poussée par une tempête sur 
les côtes du Groenland , après quoi nous n^ènlen- 
ionspluspiarlerdelui, et sa relation d'Estotiland* 
et.de Drogeo n'est appuyée que sur le récit d» pê^ 
cheur d'après les descriptions duquel il doi^ avoir 
tracé sa carte par conjecture. Toute l'histoire ras- 
semble beaucoup aux fables qu'on fit circuler 
peu de temps après la découverte de Ck>lotab pour 
en faire honneur à d'autres nations et à 4'«atr^s 
individus; 

M. Malle-Brun dit qu'il est possible que la dé- 
couverte de Vinlandfut connue de Colomb/ qu^nd 
il fit im voyage dans la mer du nord en 1477 S et 

(tj Jgi^ltc-Bruii , Hisi, de la Gco^r., tom. i, liv. xVii. 
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que la carte de Zeno étant à la ^bibliothèque na- 
tionale de Londres dans un ouvrage danois, à l'é- 
poque où Barthélemi Colomb se trouvait en cette 
^ville occupé à faire des cartes, il peut y avoir puisé 
quelques renseignemens, et en avoir fait partàson 
frère*. Si M. Malte-Brun avait examiné l'histoire 
de Colomb avec son exactitude ordinaire, il aurait 
vu que, dans sa correspondance avec Paul Tosca- 
nclli en i474> î^ avait exprimé Tintention de cher- 
cher directement à Touest une route aux Indes. 
Sou voyage au nord ne fut entrepris que trois ans 
après. Quant au séjour de Barthélemi à Londres, 
il n'etrt lieu qu'après que Cotomb avaiîfâit ses 
propositions de découvertes au Portugal , sinon 
aux cours d'autres puissances. Ainsi donc, en ac- 
cordant qu'il ^ijt w çjQi^tç quelque phose 4^^ Ws- 
tpires douteu3es de Viiiland^et 4^» ayentqres dft. 
pécheur, cQipme Zeno les.rapporte^ jl çst.évjdwjt 
qu'elles a'oot ^pi^ ipQuer en.rien sur sa gra^^de én,^; 
treprise^ Sa. route Vy avait aucua rapport ; il max- 
chait directement ^ Kovie3t, non vei;Sfles parages 
de Vii^land, d'Ëstotiland et de Drpgço, mais à, la 
repherche i^e Qpango, du Cat|;iay^ et de^.^utip^^ 
pays mimtiQanésp^r Marco Polû^ comme étant ^;7, 
tu^s à r,e^t,réi|)ité 4e rinde, ^, , ,: . .. 

(i) Bialte-BruD, Géogr. unzV., tomexiti, Notaurladécouy^ri'^ 
de VAniérique, 



:-'i' 
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Yoyages autour de TAfrique par, L^s M^ciens^ 



L'ES crîtiqaes modernes tegardent les connais- 
sances des anciens^ relattiveitient aux côtés de TA-^ 
frîqtie baignées par Fôcéah Âflaritiquei comme 
beaucoup moins étendues qu'on ne se Kélah ima- 
gîné^ et iWtkrute qu^ls eussent aucune autorité 
pratique pour croire qu*il fttt possible de faire 
letour de celte partie du monde. Le voyirge d'Eu- 
doxe tie Cynique de la mer Rouge à Gibraltar/quoi- 
que mentionné par Pline , Pomponitis* ^Bléla , el 
autres» repose uniquement sur le téniofgnage de 
Cornélius Kepos qui ne dit pas où il a puisé ses 
informations. iPossidonius^ cité par Sirabon^ rend 
un compte tout différent de ce voyage, elle rejette 
ayec mépris. 

On suppose que le fameux voyage du Gartha- 
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ginois Hannon eut lieu environ mille ans avant 
rère chrétienne. Le Périple d^Hainnony qui nous . 
resle^ est uo^ courte et ol^cure relatioii de cette 
expédition^ et un sujet fertile de discussions et de 
controverse^. Quelques critiques ont prononcé 
que ce u'était u qu'un roman de quelque Grec ^ 
déguisé sous un nom puniqae% » mais l'authenti^ 
cité en a été parfeîtement démontrée. Il parait ce-^ 
pendant prouvé d'une manière salisfaisante que 
le voyage de ce navigateur a été grandement exa- 
géré^ et qu'il ne doubla jamais l'extrémité de FA- 
frique* M. deBougainville * suivit sa roule jusqu'à > 
un promontoire qa'il nomnu la Gome. de l'Occi- 
dent^ et ffa'om. suppose le cap des Palmes , «à cinq 
ou six degnésau nord de la ligné équinoxiale^ d'où 
il avança jusqu'à, un nxLîve promontoire , sous le 
méma papaUèkf, qu'il appela G>me du Midi ^? et 
qu^on sof^posek captdesTrois-Poîntes. Gependa»! 
M. Gosselin^daM se&Retk&Pckeif sUr laGéogm^ 
phie des Jnciefis (Xom. i , page i6aietsuiv;)^ aprà& 
un examen sévère du P^r^p/^ d'Hannon ^ décide* 
qu'il ne &'est pas avancé vers le sud aunlelà' cjlu.eap.' 
Non^ ou oapBojador. Pline, qui représente Haiir- 
non comme ayant suivi toute k côte de l'Afrique 
depuis le détroit juaqo aux confins 4e VP^^Jl^e^ 
n'avait jamais^vu son Péniple.^ et avait puisé cette 
idéç dans leso^ivrageaide Xénophoa>de Lampsa- 

(i) Dodwell , Oeog^raplliœ vçtefis Scriptores Grœci minoret 
(.♦»8). ' . . . . 

(ï) Mémoiresd^ V Académie des Inscriptions / 1. tïvi ; p. ro. 
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que. Les Grecs surchangèiîent la relalton de ce 
voyageur de toutiea sortes dé fables , et ce. fût sur 
les copies iofidèles qu!ils en firent, que Strabon 
fottda un grand nrnnbrd de. ses; assertions; Suivàql 
M. Gosseiki ; les itinéraires d'Hannon; de Scylax,. 
de Polybe, de Slacey de Sebosus et de J'uba^ les ^ 
récits de Platon, d'Avis tote, de.Bline,^ PluUr- 
que, et les tables de Ptolétnée, tiobs cîdnduiseni' 
tous aux mêmes pésahat&^<et malgt*6 leur» ooatni'* 
dictions apparenles >'fixcnt lesilimi tes db W navi- 
gation des aucuns vers le sud, dans les icnvirons . 
du cfip Non, 

Lopiimm qne'DAfirîque était une péninsule,- 
opinion:qui<exbtaitéhez les Perses, chez ^s'Ëgyp* 
tién^, et peut*étris'cbex les Grecs, plusieurs» biècles 
avant l'èrç cbrétienaey .n'étaât pas, suivent M. Gos- 
seHnyïbhdée su«de$ faûsoonnus, mais seulement 
sttr des: conjectures, d'après la considération iky 
rimmjensitéetde l'iinité^de-rocéaii.; ou peoi-^re 
lumqueoientrsurdrancieimes traditions , ou sur les 
idées qu«avaient'fait naître les découvertes des 
Garthagirïois^ au-delà du détroit, et ^celles des^ 
£ggrpti«BSâu^delà du golfed'ATabîe.llpensetjii'il 
exista Uh« époque tr^i-reculée où les connaissant ' 
cesgéogr'apkiq«ies étaient b^aaicoup pluaparfaôtes^ - 
quedutemps des Phéniciens «t desGrees^'qùi nên 
conservaient que des traces confuses de ce qui 
avait été mieux connu autrefois. 

L'opinion (Jue là mer des Indes se joignait à 
rOcéai;!, fut adoptée che^ les Grecs et dî^^^ recule 
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dlAlexa«drie jusqu'au .temps d'Hipparqae. Elte 
sievnhlaif autorisée par la direction que piquait 
la eôte d'Afrique, après le cap des Aromates, ten- 
dant toujoui^ vers l'ouest, autant que les oariga- 
leuns l'avaient reconnue. On supposait que la côte 
o«coidefltale de l'Afrique s'arrondissait poilr re- 
'joifldre Id côte orientale, el que la totalité de 
cette partie du monde était bornée pdr TOcéan , 
l>eafucoi*p aii nord de Téquiateuri Telle était i'opî- 
Bîon de Gralès, qui vivait du temps* d'Alexandre^, 
d'Aratus, deCléantes, de Gléomède, de Sttaboii, 
de Pomponius-Méla , de Macrobe, et de beaucoup 
d'autres. 

Hipparque proposa un autre système, et donna 
lieu à une eri'eur qui retarda long-temps la com- 
munication par mer entre l'Europe et l'Inde. II 
supposa que les mers formaient des bassins séparés 
et distincts, et que les côtes orientales'de l'Afrique 
faisaient un circuit autour de la mer des Indes , de 
manière à joindre les côtes de l'Asie au-delà de 
l'embouchure du Gange. Des découvertes posté- 
rieures, au lieu de réfuter celte erreur, ne firent 
que placer à uue plus grande distance la jonction 
des deux continens. Marin de Tyr et Ptolémée 
adoptèrent celte opinion dans leurs ouvrages , el 
la consacrèrent sur leurs cartes, qui, pendant des 
siècles, furent une fègle de foi pour le genre hu- 
main , et |3erpétuèrent l'idée que l'Afrique s'éten- 
dait jusqu'au pôle antarctique, et qu'il était impos- 
sible d'arriver par mer sur les côtes de l'Inde. li y 
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mens marchands pour transporter de l'artillerie^ 
des chevauir^ etc.^ deBarcelonneen Italie ; et dans 
oe nombre il s*en trouvait deux dont chacun por- 
tait cent vingt chevaux^ ce qui suppose un vaisseau 
de port de six cents tonneaux au moins. 

En i463y il est parlé d'un bâiiment vénitien 
chargé de blé, arrivé d'Angleterre à Barcelonne, 
du port de sept cents tonneaux. 

En 1 497^ il arriva un navire castillan du port de 
douze mille quintaux. Ces airivages, mentionnés 
au hasard parmi d'autres vaisseaux de mêmes di- 
mensions, commeayant eu lieu dans un seul port, 
prouvent que les grands navires étaient en usage 
à cette époque >. Dans le fait, pendant qu'on pré- 
parait la seconde expédition de Colomb, on équi- 
pait dans le port de Bornéo une caraque du port 
de douze cent cinquante tonneaux et quatre vais- 
seaux de cent cinquante à quatre cent cinquante. 
Mais leur destination fut changée, et ils* lurent 
chargés de transporter MuleyBoabdi!, dernier roi 
maure de Grenade, des côtes de son territoire 
•conquis sur celles de l'Afriquç ». : -. 

Ce ne fut donc pas faute de grands vaisseauo: 
dans les ports d'Espagne, queceux de Gi^omb fu- 
rent demoindres dimeosi ons. Il lesregarda comme 
plus propres à des voyages dedécou vertes, attendu 
qn'iUtiraieûC moins d'eau, et que par conséquent 
ik pouvaient plus aisément et avec moins de dan*- 

'i);C9poniai|i, Questionef indica^t fuest. ^<* 
(î) Archives des Indes ^ à SéTÎlIe. 
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ger, côloyer des rivages inconnus et reconnaître 
desbaîes et des fleuves. II fit même construire lont 
exprès pour ce service quelques petits bàtimens. 
Telle fut la caravelle que, dans son troisième 
voyage, il chargea de chercher une ouverture vers 
la mer dans la partie supérieure du golfe de Paria, 
lorsque l'eau n'eut plus assez de profondeur pour 
son navire, du port de cent tonneaux. 

La circonstance la plus singulière relativement 
anx navires de Colomb, c'est qu'ils fussent décou- 
verts; car il semble difficile de croire qu'un voyage 
si long et si périlleux ait été entrepris sur des ba^ 
qucs d'une construction si fragile. C'est pourtant 
ce que Pierre Martyr dit expressément dans ses Dé- 
cades, qui furent écritesdaifsce temps; et Colomb, 
danslesmémoiresrelatifsà ses voyages, adressés à 
son fiis^ fait quelquefois mention de certains de ses 
vaisseaux commeétantsans ponts. Il parle quelque- 
fois du même navire comme d'un vaisseau et d'une 
caravelle. Il y a c^ récemment quelques discus- 
sions sur la signification précise du mot caravelle. 
Le chevalier Bossi, dans ses dissertations sur Co- « 
lomb, fait observer que, sur la Méditerranée, le 
terme caravelle s'applique à la classe des plus 
grands vaisseaux de guerre parmi les Musulmans; 
el qu'en Portugal cette expression signifie tin pe- 
tit navire du port de cent vingt à cent quarante 
tonneaux; mais Colomb désigne quelquefois ainsi 
un lÂtîment de quarante tonneaux. 

Ducange, dans son Glossaire, considère ce mot 
IV. 13 
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comme d'origine ilalienne. Bossi le regarde comme 
turc ou arabe, et probablement introduit par les 
Maures dans le$ langues d'Europe. IVL Edward 
Everett» pense que la véritable origine de ce mot 
est donné par Ferrarius dans ses Origines linguce 
italicce; « Car&i^ela^ haçigii niinoris genus; 
latine car abus ; grcecè (karabos). 

Que le mot caravelle fût employé pour désigner 
un bâtiment de petites dimensions , c'est ce qui 
est évident d'après une classificiition navale faite 
par le roi Âlonzo dans le milieu du lô* siècle. Il 
pkce dans la première classe les naos^ ou grands 
vaisseaux, qui ne marchent qu'à l'aidé dévoiles, 
dont quelques-uns ont. deux mâts 9 et ks autres 
seulement un^ dans la seconde, de plus petits na- 
vires, telfc quecaraccaSy fastas, bàHenares^ pi-- 
nazaSf carabelaSj etc ; dans U troisième, des bâ- 
timens allant à Toiles et à rames, comme galères^ 
galiotes, tardantes, et saotias^ 

Bossi donne, copie d'une letire écrite. par Co- 
lomb a don Raphaël Xan^s, trésorier du roi d'E»* 
pagne, dont ^il existe uiv exemplaire dane la biblio- 
thèque publique de Milan» Il y joint diverses gra- 
vures en boiS'd'esquissesÊEiites à la plu0>e>.qui.>au- 
compagnaient cettel«ttre,etqu'iUuppose avoirété 
tracées par la main de Colombi. EUes rapréaef^leiQt 
des navires qui sont probablement des .oara^rcUes. 



(i) Plymouth, Oration, , note. 
(i») Capnmnfii , Çùestiones critfcas. 
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La proue et la poupe en sont fort élevées, et sur 
cette dernière partie est ce qu'on appelait un châ- 
teau. Les mâts en ont |ieu de hauteur, et sont 
garnis de grandes voiles carrées. L'un d'eux, outre 
ces voiles, a des bancs pour des rameurs, et est 
probablement destiné à représenter nne galère. Ce 
sont évidemment des bâtimens de petites dimen- 
sions, et de construction légère. 

Dans un ouvrage intitulé Recherches sur le 
Commerce j publié à Amsterdam en 1779, on 
trouve une gravure représentant un vaisseau de 
la fin du i5« siècle, d'après un tableau de Téglise 
deSaiût^ean et Saint-Paul à Venise. Ce navire res- 
semble beaucoup a ceux qu'on prétend avoir été 
t^squiâsés par Colomb. Il a deux mâts, Tun extrê- 
mement petit avec une voile latine; l'autre plus 
gtand et garni d^ûhe grande voile carrée. La poupe 
et la proue en sont élevées; il est couvert d'un 
pont a chaque extrémité , et découvert dans le 
niilieu. 

Le fait paraît donc être que la plupart des na- 
vires avec lesquels Colomb entreprit ses longs et 
périlleux voyages, étaient de cette légère et frêle 
construction , et n'étaient guère au-dessus des pe- 
tits bâtimens qui naviguent de nos jours sur les 
rivières et le long des côtes. 
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îlôule suivie par Colomb dans son premier voyage ' . 



On a supposé jusqu'ici qu'une des îles Bnhama^ 
celle qui porte à présent le noip de San-Salvndor, 
et qui est connue aussi sous celui d'Ile des Chats, 
fut le premier point où Colomb toucha le Nou- 
veau-Monde. Cependant don Martin Navarrete , 
directeur du dépôt hydrographique de Madrid, 
s'est eflForcé de prouver dans son introduction à 
son Recueil des Voyages et des Découi^ertes des . 
Espagnols f que ce doit avoir été l'île de Turc, fai- 
sant partie du même groupe, située à environ 



(i) L'auteur de cet ouTrage est redevable de cet excellent exa- 
men de la route snirie par Colomb , à un officier de la mnrine 
des États-Unis , dont il regrette qu'il ne lui soit pas permis de 
citer le nom. Dans difierentes parties de cet ouvrage , il a tiré de 
la mcme source des renseignemens nautiques qui lui ont été d*uDC 
grande utilité. 
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cent lieues (de vingt au degré) au sud-est de San- 
Salvador . Oki a pris grand soin d'examiner avec im- 
partialité l'opinion de INavarrete, en k comparant 
au journal de Colomb^ tel qu'il a été publié dans 
l'ouvrage qui vient d'être cité, et aux observations 
personnelles de l'auteur de cet article, qui a beau- 
coup navigué parmi ces ites. 

Colomb décrit Guanahani , oh il débarqua , et 
qu'il nomma San-^Salvador^ comme une belle et 
tiès«grande lie dont le sol est plat, couvi^rte dé 
forets dont la plupart des arbres portent! du fruits 
ayant de leau fraîche en abondance, et ud grand 
lac au centre. Il dit qu elle était habitée par une 
fK)pulation nombreuse, qu'il en côtoya les rives 
avec ses barques jusqu'à une distance considérable, 
que les<!Ôtes se dirigeaient vers le nord-nord-est, 
et qu'en passant il reçut la visite des habitans de 
plusieurs villages. L'île de Turc ne ré|K>nd pas à 
cette description. i 

L'ile de Turc est une terre basse, composée de 
sables et de rochers, s'étendant de nord en sud, 
et n'ayant pas deux lieues de longueur. Elle ne 
contient aucune forêt; il ne s'y trouve pas un seul 
arbre qui y ait iK>ussé naturellement. Elle est en- 
tièrement dépourvue'd'eau fraîche, et les habitans 
n'ont de ressource à cet égard que dans l'eau de 
pluie, qu'ils conservent dans des citernes et dans 
des tonneaux. On n'y voit aucun lac, mais elle offre 
plusieurs étangs^ d'eau salée , qui fournissent la 
seule production naturelle de l'île. On ne peut ap- 
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prêcher de Tîle de Turc ni dy côté de Test, ni de 
celui du nord-est, attendu les réci& quilfeniourent. 
Elle n'a point de port, mais il s'y trouve une rade 
ouverte à l'ouest, que les vaisseaux à l'ancre sont 
pbligés de quitter pour s'avancer en mçr toutes les 
&i& que le vent souffle d'un auXre côté que les 
vents alizés ordinaires du nordre»t| qui traTer^ent 
rUe ; c^r le rivage est si esoarpé qu^on/ne peutj^er 
l'ancre que près de Ift côte; et quand le vent ne 
vienApas de terre, les vaisseaux restani sur leurs 
ancTïes seraient poussés contre, les rochers ou jetés 
sur la eèie p9r le tenrible ressac qu'on éprouve 
alo£S..Lta rade duNid de Faucon^ àrextrémité mé<* 
ridionale dellle^ est encore pluft-daagereuse. Celte 
îk, qui n'eatpaasusccptiloile delà iiKMndre culture, 
fournit à peine à la subsistance d'un petit nombre 
de moutons et de chevaux. Les habitans tirent du 
dehors toutes les denrées nécessaires à leur con- 
sommation, à l'exception du poisson et des tor- 
tues> dont ils prennent une grande quantité, et 
qui font la principale nourriture des esclaves qui 
travailleni dans les salines. Toute la richesse de 
l'île consiste dans le produit desétangs d'eau salée 
et dans le salvage et le pillage des nombreux na-^ 
vires qui font naufrage dans les environs. L'ile de 
Turc ne serait jamais hfibitée dans un état sauvage 
de société, où il n'y aurait pas de commerce, , et ak 
les hommes sey^aient obligés de tirer leur 8nbsis-> 
tanne de l'endroit n^ème qu'ils habitent. 
En outre, en parlant de GuanahaBi^ Gplomk 
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QVftît en vue un gPând nomb^ dties; ^1 il ne savait 
trop vers laquelle ît d^vùh 9ë diriger. Oi-; nulle 
terre n'«it Visible de nie de 1?urc, k Fexcé(«iôà 
des deux cayes qui en sbttt=dcr'SMd> et cpii'for^ 
ment avtfc elle (rgriHifM&'qtt^oti lipt)ene Ifeà île» de 
Turc, ie journal de Ccitewib' we nfous apprend pa^ 
commentiigduvema poàr AUel^ de Quanah^ni à la 
Gonteptiotiy inaià il dif jque oeftede^ntèf^tlèÂaU 
à^ sepct lieues de la prehiière, et qu-eti ê'f- Isend^tH 
il'a*vaitle cooraatoonrrelui. Or, la distàMedél^lè 
de Tore ai la Griinde Gaïque, que Navarrètè supî-^- 
puse être la Conception de €olômb/ eât preslqui^du 
douMe^ et le courattt*porie cottstamtnent à Touesf- 
n^rd^KÎuest parmi c€» îles, ce qui serait favoraM* 
pour aller de Tllè de Turc aux Calques. ' 

De la Coneeptk)n^ Colomb alla ensuite li utSéîte 
qu'il vit à neuf lieues dedistanoe du côté det'ouc^t, 
et qu'il nomn^aFernandine. Navarrete suppose qtte 
c^est la Feiite Inague, qui* n'est pbs à hw^ins rfé 
vitîgt^eut lieues de la Grande Claïque.' D'ailleurs; 
en^ rendant à la petite inaquë,'il serait fté(îessia ire 
de passer très prè$ d*e trois îles toutes j^Us grand'é3 
que celle d^ Tdrc> ôt le journal n'en rtiientionivé 
auoone. ColôtobAteritFernnndîneleomiilé s*étett^i 
dant à vingt-buit lieues sud-est et nord-puest, tand)# 
que la petite Inaque n'a dans sa plus grande Ion* 
guenr que quatre Ueues dans Une direction sud- 
ouest. En un mot la descriptidn deFernandine li'à 
rien de i0dmmuiitiV€iclaPeti«elna^uè. DeFerna^ 
dinc; Colomb fit voile au sbd-ésf versIsabeHei qiiè 
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Navarriete suppose éire la Grande Jnague, tandis 
que cette deârnière ile est au siid«*ouestde la Petîie 
Inague» ce qui difll^re de quatre-vingt-dix. degrés 
de la marcbe que sui^^it Colomb. 

Ensuite^ Colombo le 2Q novemhfe, prend occa- 
sion de dire que Guanahani étaità huit, lieues d'Isa- 
belle^ tandis que File de Turc en est à trente-^^oînq 
delà Grande Inague* En quittant kabçlle^.GokMuJi 
gouyerpa à Touest-sud-ouest vers Ttle de €uba^ et 
rencontra les lies Âunas. Cette mairolie^ en partant 
de la Grande Inague, conduirait sur b côte de 
Cuba dans les environs du Port Nipe^ au lieu que 
Navai^rej^ suppose que Colomb jse trouva ensuite 
preSsdes.CayeSy.au sud des Jumentos^ et qui. sont à 
l'est-nord-ouest d'Inague^ marche qui diffère de 
q«avanle-*cinq degrés de celle suivie paiv ses na- 
vires. Appès avoir fait voile quelque temps dans les 
environs de Cuba , Colomb se trouve^ le i4 no* 
yembve^dans la mer delMuestra Senora^ environné 
d'un si grand nomlH*e d'iles , qu'il était ia]^possible 
de les compter, tandis que ^ le même jour, Navai^ 
vête le place à la luiuteur du QapJVfoa^ouil ne se 
trouve qu'une seule petite Sle^ et à pins de cin*« 
quante lieues de distance d'^u^eil^ giroopeauqud 
celte descrtiption puisse s'apfdtquer. 

Colomb noqs informe que &iti-Salvador était à 
une distance de qaaranle-cinq lieues du Port-d^* 
Prince (Puerto del Principe), tandis que Tîle de 
Turc est éloignée de qqatrer vingts lieues du point 
supposé par îî«varrete être le mém^ . 
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Lprsifti'il s'éloîgoa de Cuba^ Colomb dit qu'il en 
avait suivi la côte sur une étendue de cent vingt 
tieues. En déduisant vingt lieues pour les. sinuo^ 
sites qu'elle forme, il en reste encore cent. Or, Na*- 
varrete suppose qu'il n'a côtoyé cette ile que pen- 
dant soixonte-Kiix lieues» 

l^elles sont les difficultés les plus importantes 
qu'ofirela théorie de Navarrete, et elles paraissent 
insurmontables» Suivons maintenant la route »d^ 
Colomb, telle qu'elle est inmée sur son journal ; 
et, plaçant devant nous les meilleures cartes, 
voyons comment elle s'accorde avec l'opinion gé- 
nérale qu'il débarqua d'abord à San-Salva(k)r. 

Nous lisons dans le journal de Colomb que, lé 
1 1 octobre 149^^^ il continua à gouverner ouest- 
sud-ouest jusqu'au coucher du sole'd, après quoi il 
reprit son ancienne direction vers rouest> se^wi^ 
vires marchant à raison de trois lieues par iieure^ 
A dix heures, luiei plusieui-s heip^ïmes de soo équi* 
page virent une lumière qui paraissait semUàfak 
à une torche que quelqu'un amrait portéesur terre 
en marchant. 11 continua à avancer versPonèsi 
peinant quatre heures, et il avait parcouru une 
di^ance de douRe lieues quand, à * deux heures du 
matin, on aperçut la tçrre en face à la distance de 
deux lieues. Les «douze lieues qu'il avait faitesde*^ 
puis dix heures , et- les deux qui le séparaient ewn 
c€are de 1^ terre, fomxent un total qui correspond 
parfiMement avec la situation et la distance de YA\e 
de WatUng relativement à San-Salvador» On \Hséi^ 
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sume ^onc que la lumière vue à àix heoves élait 
sur yile de WatUbg, à la hauteur <le laquelle il pas- 
sait alors. Si la kunière eikA été rue «ur une terreett 
iace f et . qu'ils eussent continué pekHJant quatre 
heures à avaneer à raison â< trois Heoes parheure> 
ils auraient nécessairement éohoué sur la e6te% 
Gomme l'amiral reçut lui-même laréeompensej^ro- 
mise par le roi pour avoir tu cette Ibmiète /et avoir 
fMur-amséquent découvert lie prunier la terre/ l'Ile 
de Watling est regardée :eorome le point pour \e^ 
quel cette récompense fut accordée* 

£n af^HTOcbant de la terre, les.bàtimens niiront 
en patme jusqu'au poÎ€>tda jour. Le 1 2 octpbre/ ils 
jetèreat L'ancre prèstliune iled'uné graadeheatité, 
eouiîertede forétSy eiitrà^fiopuleQsè. 

.Les naturels l'appélaieiit Guarnâhani., mais Co- 
lomb Jui.donna le nomde&in-^Sairader. En énr^ 
connaissant la cdté dansilaipartieïqui^ëteodmt au 
nord-nordrest, il tjpoiiva un. h^vre pounnt abrita 
un trèst^nd iiomln*e de vaisseaux;* Cette descript- 
tion se rapporte parfaitemepl à |la partie sisd^st de 
l'île connue sousle nom deSan-Salvâdor, ou d'Ile 
du Chat, qui va d'est eu ouest , et dont rextramia^ 
orientale se courbe v^^rs le nord^norat-est^ Les uàr* 
vires avaient probablement dérivé dans cette bats 
du côté du sud-est de San^Salvador , pendant la 
matinée du 122 , tandis, qu'ils étaioit en panne ait* 
tendant le jour; et Colomb, soit tandis qu'9 resta 
sur l'ile , aoit quand il s^ éloigna > n'eut ;pas une 
vue assez eomplète de la terre pour décoHA^riir 
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que <;e qu'il atait pris pour la totalitéde l'île n'était 
que la courbure d'une de ses extrémités, et que le 
corps principal en était derrière , s'élendant bien 
loin au nord-est. De Guanahani, Cdomb vit un si 
grand nombre d'iles, qu'il ne savait à laquelle se 
rendre. iies'Indiens lui firent comprendre qu'elles 
étaient innombrables, et lui dirent les noms d'une 
centaine. Il résolut de se diriger vers la plus grande 
de celles qu^il voyait, etquipacaissaitéireà environ 
cinq lieues de distance; quelques-iines étaient plus 
pires , d'autres plus loin. On présume que File qu'il 
choisit, était celle qui est connue a ujimrd'lusi sons- 
le nom de la Conception, et que les autres étaient 
celte ceinture singulière de petites iles connues 
sous le nom de la Cadena , ou la Clfaaf ne , s'étendant 
au-delà de File de San-Salvador dans une direction 
de sud-est en nordK>uest^.tes tles de^ce^groupelem 
plus voisines étant pins près que la Conception „ 
tandis que les autres en sont plus éloignées. 

Ayant quitté San-Salvador dans l'après-midi du 
x4 pour gagner l'ile qui avait été choisie, les bàti*- 
mens mirent en panne pendant la nuit^ et n* y arri- 
vèrent qu'assez tard le lendemain , leur marche 
ayant été retardée par des courans contraires. :Go»^ 
lomb donna h cette ile le nom de Sainte*-MarieHde«p 
la-Conception. Il ne parle ni delà situation de cette 
ilerelativementà San-Salvador, ni du point deTho^ 
rizon vers lequel ilgouvemaeos^yrendant.Onsatt 
que dans tous ces environs le courant jpoorte. foi^le*^ 
ment et constamment à l'ouest-nord^ooesl^ cipius^ 
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que Colomb eut le courantcoutre lui^ ii fallait'qu'il 
fît voile dans une direction contraire, c'est-à-dirp 
vers I'est-*sud-est. D'ailleurs, quand il fut près delà 
Conception, Colomb vit une autreile h l'ouest^ la 
plus grande qu'il eût encore aperçue; mais il no^ 
dit qu'il jeta l'ancre près de la Concepticm, et qu'il 
ne chercha pas à gagner cette ile plos grande^ parce 
qu'il ne pouvait faire voile vers l'ouest. Cette cir- 
constance nous démontre donc jusqu'à l'évidente 
que Colomb ne se dirigea pas vers l'ouest en allant 
deSan^alvador à la Conception^ puisque les vent^ 
contraires (et il ne pouvait y avoir d'autre cause), 
ne loi permettaient pas de faire voilé à l'ouest. Or, 
en consultant la carte, nous voyons que Tile cto- 
nue aujourd'hui seus le nom de la Conception est 
située à l'est-sud-est de San-Salvador, et en est pré^ 
eisément à une distante de cinq lieues. 

Etantpartlde la Conception le i6 octobre, Co^ 
lombsedîiâgra versune très-grandeile qu'on voyait 
à neuf lieues à louest, et qui s'élendait {^ndant 
ving-huit lieues de sud-est en nord-est. IL fut sur* 
pris piir un calme qui dura toute la journée, et il 
n^atteignit cette ile que le lendemain matin 17 oc- 
tobre. 11 la nomma Fernandine. Â midi, il remit à 
la voile dans la vue de tourner celte ilc et d*en g-a- 
gner uneautre nommée Samoet ; mais le vent étant 
sud-est*quart-de*8ud, route qu'il désirai l$uivre,le8 
naturels lui iSrent comprendi'e qu'il lui serait plus 
facile de Élire Toileiaulour de cette ile engouveiv 
nanl au iKR4-H>uestavec un v^enf éii'voi^ble. Il mar*> 



Digitized by VjOOQ IC 



APPENDIX N" 16^ 205 

cha donc au nord-ouest, et après avoir fait éenx 
lieues, il trouva un excellent port ayant une entrée 
étroite, ou plutôt deux entrées formées par une île 
qui se trouvait à Tembouchure. Etant sorti de ce 
havre par l'entrée opposée, au nord-ouest> il dé-^ 
couvrit la partie de celte île qui s'étend d'est en 
ouest. Les naturels lui firent entendre que cette Ile 
était plus petite que Samoet, et qu'il ferait mienx 
de retourner à celle-ci. Un autre calme était sur- 
venu ; mais bientôt après il s'éleva une brise 
d'ouest-nord-ouest, qui était contraire h la mar- 
che qu'ils avaient suivie. Ils arrivèrent donc vent 
arrière, et gouvernèrent vers, l'est-sud-est^ afin de 
pi-endi^ le large, car Je ciel menaçait d'une tem- 
pête qui se réduisît pourtant à de la pluie. Le len« 
demain , 18 octobre, ils jetèrent T ancre en face de 
Textrémité de Fernandine. 

Toute celte description s'applique parfaitement 
îil'Jle ^'E.xnm(a,<pii estsituéeau sud Ue Sàttî^alva- 
dor,au sud-ouest<juarl-de-8udde la Conception. La 
seule différence, c'est que Colomb dit que Fernan- 
dine était située presque à l'ouest de la Conception, 
et qu'elle avait une étendue de vingt-huit lieues. 
Cette méprise peut provenir de ce qu'il prit la Ion- 
gue chaîne de caves, appelée la Cadena, pour une 
partie d'Exuma; car, vues de la* Conception, elles 
présentent naturellement une apparence de conti- 
nuité, s'étendant dans la. même direction de sud- 
est en nowj-oue&t. Leur situation relative, quand 
on les voit du même point, est à l'ouest aussi bien 
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qu'au sud-ouest. Ce qui rend c^tte méprise plus 
vraisemblable, c'est qu'après s'être approché de 
ces îles , au lieu de trouver que l'étendue de Fcr- 
nondine augmentait à sesyeux, il remarque qu'elle- 
avait vingt lieues de longueur, tandis qu'aupara- 
vant il lui en avait supposé vingt^huît. Il découvre 
alorsqu'au lieu d'une seuleîle, il s^en trouvait plu- 
sieurs; et changeant samarche, il porte au sud 
pour aborder à celle qui était la plus remarquable. 

L'identité de l'île qui vient d'être décrite avec 
celle d'Exuma parait évidente. La distance de la 
Conceptiob, le port remarquable fermé par une 
ile, la côte se détournant plus loin vers l'ouest , 
tout est si exactement décrit > qu'on dirait que la 
cartea été tracée d'après la description de Colomb. 

Le 19 octobre les navires p$irtit«elit de Fernan-*> 
dine, se dirigeant vers le sud-est et ayant le vent 
au nord. Après avoir vogué trois heures dans cette 
direcition, ils découvrirent Samoet à l'est, et, s'a- 
vançant de ce côté, ils ea gagnèrent la pointe sep^ 
tentrionale. Là , ils trouvèrent une petite île en«* 
tourée de rochers, et un autne récif , situé entre 
cette, ile et Satnoet. Colomb nomma Samoet Isa- 
belle, et la pointe faisant face à ta petite tle, Cabo 
del Isleo. U appela Cabo de Lagufia la pointe 
suc^^uest de Samoet > et ses vaisseaux jetèrent 
l'anere près ide cet endroits La petite île s^éten«- 
dait d'èstnem ouest dabs la: direction de Feroan- 
dine à Isabelle. La côte, à partir de la petite tle, 
avançaii à<ieiu£e lieut^ vers l'ouest jusqu'à un cap 
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que Colomb lUMnma Formosa, àcause<)e sa beau- 
té. Il cratqoe c'était une île distincte d'Isabelle, et 
qui en était séparée par une autre. Quittant Cabo 
^ de Laguna, oii il était resté jusqu*au 20 octobre, 
Ciolomb gouverna au nord-^est vers €abo del Is- 
leo; mais trouvant desécueils près de la petite île, 
ilne jeta Tapcreque le lendemain. En cet endroit 
de nie d'Isabelle, ils trouvèrent un lac qui fournit 
de l'eau aux navires. 

La description de l'île de Samoei et d'Isabelle 
convient si parfaitement à l'île Larga, qui estsi*» 
tuée à rest:d'£xuma, qu'il ne faut que jeter un 
coup d^œU sur. la carte déployée^pour en recon^ 
naître l'identité^ 

Ayant résolu de se rendre dans l'Ile que les na«-» 
turelsappelaientCuba, et qa'ils'désignaient comme 
étant à l'est-smiouest d'Isabelle, €olomb partit de 
Cabo del Isieo à .minuit,. le. 24 octobre, et dirigea 
par conséquent sa course à Touest-sud-ouest. Le 
ventcoi^inua>à être fiaiible, et il tomba delà pluie 
jusqu'à oûdi^ alors le vent devint plus vif, et, dans 
la, soirée, le cap Ferdc, pointe: sad^iuest de Fer- 
nandine^ parut au nord-ouest à une distance de 
sept Ueues^Leletn prêtant devenuorageux, il resta'^ 
en panne jnsqu'an niatin,etine.d^iva>4iuivantsoa 
calcul, qiie de deux lieues. 

Dans la matinée du â5, il fit encore voile à 
l'ouest-sud-ouesi jusqu'à neuf heures. Ilavmtialprs 
fait cinq lieues. Il se>dirigea eiismt&à l'ovest ju»* 
qu'à trois boutes, faisant encore onze lieues pen- 
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dantce temps. En ce moment il décoo\Tilia terre, 
qui consistait en sept a huit cayes s'étendant de 
nord en sud, et étant à cinq lieues des vaisseaux. 
Il jeta l'ancre le lendemain au sud de ces iles, qu'il . 
appela ^es iles de Arena. Elles étaient basses et 
avaient cinq h six lieues d'étendue. 

Les distances parcourues parColomb, ajoutées à 
cellesoùse trouvaient ces îlesdeArenaàrinstant où 
on les découvrit, donnent un total de trente lieues. 
Ce total offre une différence en moins d'environ trois 
lieues sur la distance de la pointe sud-ouest d'Isa- 
belleoud'Exuma, d'où Colombétait parti, jusqu'au 
groupe des Mucaras, situé à l'est de Cayq Lobo sur 
le grand banc de Bahama, et qui répond à la de« 
scription de Colomb. S'il était nécessaire de rendre 
compte de cette différence de trois lieues dans un 
calcul en si grande partie conjectural, il se presto^ 
terait bientôt à l'esprit d'un marin qu'une dérive 
d'une couple de lieues, pendant une longue nuit 
orageuse, n'offre rien d'extraordinaire. La route 
d'Exuma aux Mucaras est environ sud-ouest^quart- 
d'ouest. Celle que suivit Colomb en diffère un peu ; 
mais comme son intention en partant d'Isabelle 
étaitdese diriger ouest-sud^uest, et qu'il en chan- 
gea ensuite pour gouverner à l'ouest, on peut en 
conclure qu'il agit ainsi parce qu'il avaitëérivé au 
sud lànuit précédente, pendant qu'il étaiten pann«. 

27 octobrc.Auleverdusoleil^ Colomb partit des 
iles de Arena u>u Mucaras pour en chercher une . 
nomméeCuba,sedirigeautausud-sudK>ue8t. A Ten* 
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trée delà nuU^ ayant fait aia$idix--se|>t lieuea» ii vit 
la terre, et mit en panne jusqu'au lendemain matin^ 

Dans cette partie de son journal, Colcniib ne dé^ 
crit plus les localités avec cette exactitude qu'il 
avait mise jusqu'alors à noter tout ce qu'.il voyait. 
Le texte même est obscur en divers endroits. 

Les navires, après être restés en panne jusqu'au 
matin, firent voile le 28 au sud-ouest, et entrèrent 
dans un beau fleuve ayant un bon havre, qu'ils 
nommèrent SanSalvador. Nous regardons cette 
patrie de San-Savador comme celle aujourd'hui 
connue sous le nom de Caravelas.Grandes, située 
à huit lieues à l'ouest de NuevitasdelPrincipie. Sa 
situation relative à l'égard des Muraca$, et la dis- 
tance où elle s'en trouve, coïncident exactement 
avec la route suivie et le nombre deslieues £aiites 
par Colomb, et la description de ce lieuse rapporte 
parfaitement, autant qu'on en peut juger par les 
cartes , à celle qu'il fait du port où il entra. 

.29 Qct<9brç,.Ciplombi quittant ce port, se dirigea 
vers roue$t,'et £)près avoir (aii six lieues, il arriva 
àune^poinAç de cette ile^s'avançant au nord-ouest, 
et que nous supposons être la Pfinta Gorda. Dix 
lieues, plus. loin il en rencontra une. autre s'éten- 
^ant.V4»rs l'est, qui sera la Punta Curiana. Ayant fait 
encore une lieue, il découvrit une petite rivière, 
etun^p^au^elàun très-grand fleuve qu'il nomo)^ 
Rio é^ losiMares. Ce fleuve déchargeait ses eaux 
dans un beaa bassin en forme de lac et ayant une 
bonne entrée. Ce lieu avait pour point de recon- 
IV. H 
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naissance, au sud-ouest , deux montagnes rondes^ 
et à l'esl-nord-ouest, un promontoire élevé qui s'a- 
vançait bien avant dans la mer, et sur lequel on 
aurait pu établir des fortifications. Nous regardons 
cet te description comme s'appltquant au beau port 
et au fleuve qui se trouvent à Touest de la Punta 
Gurîana; la distance répond à celle que parcourut 
Colomb en venant de Gara vêlas Grandes, que nous 
avons supposé être le poit de San-Salvador. En 
quittant la rivière de los Mares, le 3o octobre, Co- 
lomb s'avança au nord-ouest, fit quinze lieues, et 
vitalorsuncapqu'il nomma cap des Palmiers. Nous 
croyons que c'est celui qui est à l'entrée orientale 
deLaguna de Mofon. Derrière ce capétaitun fleuve 
qui, d'aprèslesnaturelsdu pays, setrouvaità quatre 
journées de distance de la ville de Cuba ; Colomb 
résolut donc d'en approcher. 

Ayant passé la nuit en panne, il arriva au fleuve 
le 3 1 octobre ; ma is il en ti^uva l'eau trop basse 
pour que ses navires pussent y entrer. On suppose 
que c'est celui qui est connu aujourd'hui sous te 
nom de Laguna de Moron. Au-delk était un cap 
entouré d'écueils , et un autre s'avançait encore 
plus loin. Entre ces deux caps était une baie pou- 
vantrecevoir de petits vaisseaux. L'identité de cette 
description avec la côte voisine de Laguna de Mo- 
ron semble ici très-évidente. Le cap oriental de La- 
guna de Moron répond au cap des Palmiers; La- 
guna de Moron, à la rivière peu profonde décrite 
par Colomb; et dans le cap à l'ouest de l'entrée. 
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avec File de Gabrion qui y fait face^ on reconnaît 
les deux autres caps dont il parle^ séparés par ce 
qui lui parut être une baie. Tout cela offre une 
combinaison remarquable qui ne peut se rencon- 
trer que dans l'endroit même que Colomb visita 
et décrivit. D'ailleurs la côte • depuis le port de 
San-Salvador, s'était dirigée vers l'ouest jusqu'à la 
rivière de los Mares sur une distance de dix-sept 
lieues, etelles'était étendue au nord-ouest pendant 
quinze autres, depuis la rivière de los Mares jus- 
qu'au cap des Palmiers, distances qui s'accordent 
parfaitement avec ce qui vient d'être supposé. Le 
vent ayant passé au nord , et étant ainsi devenu 
contraire à la marche que suivaient les navires , 
ils virèrent de bord et retournèrent à la rivière 
de los Mares. 

Le i:x novembre, les navires partirent de cette 
rivière pour chercher Babèque, île qu'on croyait 
produire beaucoup d'or, et se trouver à l'est-quart- 
de-sud de ce port. Ayant fait huit lieues avec un 
bon vent, ils arrivèrent à un fleuve dans lequel 
on peut reconnaître celui qui est jH'écisément à 
l'ouest de la Punta Gorda. Quatre lieues plus loin 
ils en virent un autre qu'ils appelèrent Rio del Spl. 
U paraissait fort grand; mais ils ne s'arrêtèrent 
pas pour l'examiner, le vent étant favorable à leur 
marche. Nous prenons c^ fleuve pour celui qui est 
maintenant connu sous le nom de Sabgna. Ck>lomb 
retournait alors sur ses pas, et il avait fait douze 
lieues depuis la rivière de los Mares ; mai^^ en al- 
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tant à Touest de San^aFvador à cette rivièrie, il en 
avait fait dix-sept. San^alvadôr resté dôrvc à, cinq 
Hèues à l'est de Rio del Sol, et en 'consultant la 
carte, nous trouvons Cara vêlas Grandes a ta même 
distance du Sabana . / * 

Ayant fait six lieues depuis Rio del Sol, ce qui 
'fait un total de dix-buit depuis los Mares, Colomb 
arriva à un cap qu'il nomma Cabo de Cuba, pro- 
bablement parce qu'Sl supposa que c'élaitPextré- 
mîlé de cette île. Cela répond parfaitement à la 
distance qui sépare la Punta Gasiana de la petite 
Guajava, lie située près de Cuba, et entre laquelle 
et la grande Guajava Colomb dut passer en s'avan- 
çant vers le port de San-Salvador. Ou il ne le re- 
nîarqua point, son attention étant entièrement oc- 
cupée de File magnifique qui était devatit lui, ou, 
ce qui est encore possible, ses navires traversè- 
rent à la dérive ce passage, qui a deux lieues de 
largeiTr, péiid^nr quMIs étaient en panne pendant la 
nuit qui précédafléu r arrivée au port de San-Sal vador 

*Le i5 tiotembte, après avoir passé la nuit en 
panne, ies'vïtisseaux dôublèretit dans la matinée 
une poitoteqùî avait deux lieues d'étendue, et ils 
entrèrent alors dans un golfe quis'avançait au sud- 
sud-ouest, et que Colomb regarda comme séparant 
CubadeBohio. Au bout de ce golfe était un grand 
bassin entre*deux montagnes. Il ne put détermi- 
'tiët^éi fe*étdif Où non un bras de mer; car, ne trou- 
vant pas d*abri contre le vent du nord, il reprît le 
largo. Il paraîtrait par là que Colomb fit voile au- 
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lour d*ujae partie de la petite GQ9J^ya», qu'il crui 
etrel'ei^réinjté'deCiiba^ aaDssavojr^ive queiijvf» 
heures 4e marche Tauraient condipit^ par ce ç^f^, 
aji port 4e S^rSalrfKlor^ prçipiçrpoiot quj^^aiv^îl, 
décQUYçrt dana ^'ile de ,Cuba, ete^siîite «^ Brio; d^ 
Spl^Q^ i|j affût ^(>a^^J9^^ deux, 

moatc^p^s qp!il iptaji^do^ 
la principale répond au «pic çompi^. AH^^de Juan 
Daune, situé à sept lieues à l'ouest. de'l^'Pun^ de 
A^tçrnillos. Le vent restant au nord^ il se dirigea 
\^f% l^f^ et fit quatorze lieue3à partir du cap de 
Çu)lyq^)i|eaQu^avoi^ supposé lapetitçGuajava. Il 
devi^t.ici ççrtaiif "qu'ilcrut que la pointe de la pe- 
W% ^ûaâ^y^^J^itrextrépfiitéde Cja^ il parle 
4el9 terre q^i était sous le vent du golfe* ci-rd^yant 
indiqué, comme étant Tile de Bohio, et il dit cpi^il 
en découvrit vingt lieuess'étendant d'est-sud-oue^ 
en ouest-noird-Queikt.; , » ; ' 
^Xç^^fiif;fii^dpihj;çy.siyfmi,.été eir panne, totOel^ 

ç^^tJ^}^^^^^tt,1fp^[^tdu pQcd-fst^ il i^ cher-: 

çjh^erff pprty el,;S:ili^'en trouyaitpas^ de i;e^)fi]çpcvf' 
i(qps,cf\f^qu'^l avaitquitté^d^^s 1 iledçÇuba; ça^ 
çn^q^fpaTfQf^dra. qu'il supposait que tout ce qui 
éts^it^ Kest dfi la^ petite . Quajaya faisait partie ^e 
Bobip^U.&'ayança d<>nc par est-quarl^de-aùd pen- 
dant mi lieues, et se dirigea ensuite vers la terre* 
Là il vit heauGoujp d'ilçset déports; mais le vent 
étant vif .çt 1^ mer hpuleuse, Û n'osa y entcçi^, et 
contiuua à descendre la côte par nord-ouest-quart* 
d'ouest. Après avoir fait dix-huit lieues, il aperçut 
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une belle entrée et un port dans lequel il se dirigea 
ausud-sud-ouest^ et ensuite au sud-^st^ la naviga- 
tion y étant libre et ouverte. Colomb vit en cet en- 
droit une si grande quantité d'Iles, qu'il était im- 
possible de les compter. Elles étaient hautes et cou- 
vertes d'arbres. II donna à cette partie de la mer le 
nom de mer de Nuestra Senora, et au havre, près 
deFentrée vers ces îles, celui de Port del Principe. 
Il dit qu'il n'entra dans ce havre que le dimanche 
suivant, c'est*à-dire quatre jours après. Il règne de 
la confusion dans cette partie du journal de Co- 
lomb, et l'on y trouve aussi des choses dites par 
anticipation, comme si elle avait été écrite postée 
rieurement;^ ou que les matériaux en eussent été* 
mêlés en les copiant. Il parait évident que tandis 
qu'il* était en panne la nuit précédente, ayant le 
vent au nord'^est, les vaisseaux avaient dérivé au 
nord-ouest, et avaient été emportés bien loin 
dans la même direction par le courant impétueux 
du canal de Bàhama. Lors donc qu'il voulut re- 
U irneraux ports qu'il avait quittés dans l'ile de 
Cut», il en tomba sous le vent, et découvrit pour 
la première fois le groupe nombreux d'îles dont la 
principale estCayo Romano. Le courant de ce c«- 
nal suffit seul pour avoir porté les vaisseaux à une 
distance de vingt lieues vers l'ouest, qui était celle 
dont ils s'étaient avancés vei*à l'est depuis qu'ils 
étaient partis du cap de Cuba ou de la petite Gua- 
jjava ; car il leur avait fait éprouver son influence 
pendant un espace de trente heures. On ne peut, 
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douter de l'identité de ces cayes avec celles qui 
sont dans les environs de Cayo Romano; car ce 
sont les seules dans les environs de Cuba, qui, au 
lieu d'être basses et marécageuses^ soient grandes 
et élevées. La navigation j est libre et ouverte, et 
l'on y trouve une foule de beaux ports , qui dans 
ces dernières années ont été fréquentés par les pi- 
rates qui trouvaient à se cacher dans les retraites 
de ces hautes cayes, et à y mettre leur butin en 
sûreté. D'après la description de Colomb, ses na- 
vires doivent avoir passé entre les lies de Baril et 
de Pacedon, et, faisant voile le long de Cayo^Ro- 
manoen gouvernantau sud-est, s'être retrouvés le 
jour suivant sur leur ancienne croisière dans les 
eovirons delapetiteGuajava. Noa-seulement Co- 
lomb ne nous dit pas ici qu'il ait changé d'ancrage 
parmi ces cayes, mais son journal ne fait même 
mention qu'il ait jeté l'ancre qu'après son retour de 
sa course infi^uctueuse àla recherche de Babèque. 
Il est clair, d'après ce qui a été dit, que ce ne fut 
pas dans le portdel Principe que les vaisseaux jetè- 
rent l'ancre en cette occasion; maisilsne pouvaient 
en être bien loin, puisque Colomb se rendit le 
i8 novembre dans ce port avec ses barques, pour 
ériger unéjcroix à son entrée, qu'il avait probable- 
ment remarquée lorsqu'il faisait voile de Guajava, 
en se dirigeant vers l'est le 1 3 novembre. L'iden- 
tité de ce port avec celui maintenant connu sous 
le nom de Nuevitas del principe paraît certaine 
d'après la description de son entrée. Il parait que 
Colomb a'en visita pas l'intérieur. 



/ 
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Le 19 novembre, les vaisseaux remirent à la 
voile pour chercher Babèque. Au coucher du so- 
kfl, iU avaient le port del Principe au sud-ouest, 
à la distance de sept lieues. Ils naviguèrent toute 
kl nuit par nord-est-^quart-de-^ord, et le lende- 
main, âonovembre, jusqu'à dix heures du mâtin, 
ils avaient fait quinze lieues. Le vent étant alors 
à l'est-sud-est, direction dans laquelle on suppo^ 
sait que Babèque se trouvait, et le temps étant 
mauvais, Colomb se détermina à retourner au port 
del Principe, dont il était alors à une distance de 
vihgt-cinq lieues, H ne se souciait pas d'aller à 
Isabelle dont il n'était qu'à douze lieues, de peur 
que tes Indiens qu'il avait pris à Sân-Salvador, qui 
est à huit lieues d'Isabelle, ne parvinssent à s'é- 
chapper. Ainsi, en gouvernant nord-esl-quart-de- 
nord à son départ des environs du port del Principe, 
Colomb s*était approche à peu de distance d'Isa - 
belle. Cette île était donc, suivant ses calculs , à 
trente-sept lieues du port del Principe, et San-Sat- 
vador était à quarante-cinq lieues du même point. 
Le premier de ces calculs ne diffère de la vérité, 
ou de la distance réelle de Nuevitas del Principe 
à Plie Largaet à San-Salvador, que de huit lieues, 
et le second de neuf. Rappelons-nous encore ici 
la route suivie par Colomb en partant d'Isabelle 
pour Cuba. Il gouverna d'abord ouest-sud-ouest, 
puis ouest, et ensuite sud-sud-ouest. En prenant 
en considération les différentes distances parcou- 
rues en se dirigeant vers chacun de ces points y. 
elles produisent un moyen terme qui se rappro^ 
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che du sud-ouest. Faisandt voile, ensuite au sud- 
ouest en partant d'Isabelle, Cobmb. était am^é 
au port de San^lvâdi^r sur la côte de Cuba. Se 
cUrigeant alors ao, uord 6s^quart de uord, eu par- 
tant da poirt del Principe, il marchait dans la cK-*- 
rection d'babelle. De là nous ccmcluons que le 
port de S«i-&iiirador^ sur la oôte de Cuba» était 
à l'ouestdu portdel Principe, et toutesles preuves 
se trouvent aintt étidilies. et. réunîesieo faisceau. 
Les deux Ueg, vues par Colomb à dix heures dn 
matin , le même jour âo novembre, doivent avc^r 
été quelques-unes des cayes qui scoH à Touftst^des 
Jumentos. En retournant vers le port d'El Priq-r 
cipe, Colomb k découvrit vers la auit, nm& i\ 
trouva que les courans l'avaient porté à f ouest* 
Cette circonstanoe fournit ime preuve sufflsfiate 
de la force du oourant dans le canal de Bahima, 
ear on se souviendra qu'il partit pour Cuba ^vec 
UU' vent ùcv^vahh. Après avoir lutté x{uatre joui^ 
jtfôqu'au 24 novembre, avec un vent léger, contre 
k force du courant, il arriva en Caoe de l'ik plate 
d'où il était parti la semaine précédente pour aller 
à Babèque. 

Le hasard nous apprend ainsi que k point d'où 
Colomb partit pour ehercl^r Babèque était cette 
même ik de la petite Guajava, qui est à l'ouest de 
NuevkAs del Principe. En outre, il n'osa pas entrer 
d'abord dans l'ouverture entre les deux mont^ 
gnes, car il semblait que la mer s'y brisait; mais 
ayant fait marcher une barque en avant, les rais- 
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seaux la suivirent, d'abord par sud-ouest et en-* 
suite par ouest, et entrèrent dans un beau port. 
L'ile plate en était au nord, et, avec une autre ile, 
elle forn)ait un excellent bassin capable de mettre 
à Fabri toute la marine d'Espagne. Cette ile plate 
devient donc maintenant notre ci-devant cap de 
Cuba que nous avons supposé être la petite Gua- 
java, et son entrée orientale s'identifie avec le 
golfe ci-dessus mentionné, entre deux montagnes, 
dont nous avons supposé que l'une était l'Alto dé 
Juan Duane, lequel golfe paraissait séparer Cuba 
de Bohio. Notre marche devient maintenant fort 
simple. Le â6 novembre, Colomb partit de Santa- 
Catalina ( nom qu'il donna au port que nous re-* 
rions de décrire), au lever du soleil, et se dirigea 
vers le cap au sud-est qu'il appela Cabo de Pico. 
Il est aisé de reconnaître le pic élevé dont nous 
avons déjà parlé comme étant l'Alto de Juan 
Daune. Arrivé à cette hauteur, il vit un autre cap 
k une distance de quinze lieues, et k cinq lieues 
au-delk , un troisième qu'il nomma Cabo de Cam- 
pana. Le premier doit être celui qui est connu aù<- 
jourd'hui sous le nom de (pointe Padre, le second 
sous celui de pointe Mulas. Leur. distance d'Alto 
de Juan Daune est plus considérable que ne le dit 
Colomb, mais il ne faut pas peu d'expérience pour 
évaluer exactement les distances des promon- 
toires élevés de Cuba , aperçus k travers la transpa- 
rente atmosphère qui entoure cette ile. 

Ayant doublé la pointe Mulas pendant la nuit. 



Digitized by VjOOQ IC 



APPENDIX »o 16, 219 

Colomb aperçut le 27 la baie profonde qui en est 
au sud-est , et voyant le promontoire élevé qui 
s'avance entre le port de Nipe et le port de Banes^ 
avec une baie profonde de chaque côté^ il sup- 
posa que c'était un bras de mer qui séparait deux 
terres entre lesquelles se trouvait une ile. 

Après avoir débarqué à Taco quelques instans, 
Colomb arriva dans la soirée du !) 7 àBaracoa, qu'il 
nomma Puerlo Santo. De Gabo del Pico à Puerto- 
Santo, distance de soixante lieues, il avait passé^ 
devantjneuf bons ports et cinq fleuves ^ seulement 
jusqu'au cap Gampana; et dé là à Puerto Santo, il 
vit huit aulres fleuves ayant chacun un bon port. 
Tous ces poriSy tous ces fleuves peuvent se trou-» 
ver sur la carte entre Alto de Juan Danne et Bara- 
coa. En rangeant ta côte^ il avait été porté au sud- 
est par le courant du canal de Bahama. Étant partr 
de Puerto Santo ou Baracoa le 4 décembre, il at- 
teignit le ^endemain TextrémitédeCuba, et pn^- 
tant d'un v^nt de sud-est pour chercher Babeque, 
qui était au nord-est, il découvrît Bohio, qu'il ap- 
pela Hispaniob. 

En quittant Cuba , Colomb nous dit qu'il en 
avait côtoyé les rives sur une distance de cent 
vingt lieues. Si nous en déduisons vingt pour les 
sinuosités de la côte qu'il suivait, les cent lieues 
qui restent, h partir de la pointe Mâysi , finissent 
exactement à la caye de Cabrion, où nous avons 
supposé que se terminent les découvertes de Cor- 
k>mb à l'ouest. 
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i>es observations astrooomiqaes de Colomb ne 
soiU nullement contraires à ce qui, vient d'être 
avancé ici> car il nous ctil- que llnstrument. dont il 
se servait pour mesurer la hauteur, .des cqrps ce-. 
lestes,Siur,l^n^^ndi|sn j^ dér^qgé^ .et cgi'cjn np 
pouvait s?j^ fier,. Il .plac^ sft* pi*eaii^re, d^çpi^vçy^ , 
Ggahan^çiy dans la lat^de de 1'^ de Fer, qui est 
environ ?pug '27^ ^o\ Nous trouvons Sia^-Salvâdo[r 
spu/B 24° 39,', ^y^e dp Tu;pfî sçus z 1 %3o' . Ces. cjlçi»^ 
(calculs s'écafTteût considérabiement. de. la ^vérité ^ 
Dfiai^ il es( certainement pljAs facile de conc^evpi^, 
une eireu^ de Irqis degvés. qu'une de six^ 

^ (iaimift da.cdté lç& démonstra tioçs. géogrf {di^^^ 
qn^ cTwxmms Qc»»mi^t Içs témoignag^jhist^r' 
riguce s'acçprdcim a vep F^piniçu . que Vile , §atfO- 
Salvador fut le premier poi»Jt w Çpbiçb déb^- 
qua dans le Nouveau-^M opde. Hf^rréra , qiai çs|; 
regardé commje* Iç plus fidèle et le plu^ ayjtj^eQti 
jique des écrivains espagnols, éci;ivit son ffi^fpir^ 
des Ind04\^rs 1600. En parlant du voyage fait, ^ 
la Flwide, par Juan Popce de I^eoAij il feit lç§ 
remarques suivantes' : h Quittant AgM9.da k VortOf 
Ricco^ il& gouvernèrent w nord-oueSilr<luaKfe<Je- 
nord 9 et arrivèrent en cinq jours à une ile appislée 
el Viqo , sous lalatitude septentrioi^le de aa? 5o\ 
|Lie lendemain, ils arrivèreiit à une petite île. dp$ 
Lucayet, nommée Caïque. Le huitième jour ^p;rè^ 
leur départ d^, Porto-Ricco, ils jetèrent ranjçi:€i prèç 

(i) Herrera , JfHst, Ind, , decad. i , lib. iz , cap» lo. 
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d ube autre petite île nommée Yaguna sous le 
ji^àie degré. De là ÎU passèrent à Tîle deManuega , 
sous 24** ^'> ^^ '^ onzième jour ils atteignirent 
Gnanahani , qui est sous 24** 4^' de latitude sep- 
'tentrionalé; L'île dé Gudnahaiiifat la première que 
découvrit Colomb tors de son premier voyage, et 
il rappela San-Satvador. n Telle esl la substance 
des remarques' d*Herrera, et elles sont décisives 
pouriîxerla situation de San-Satvador» U est vrai 
que les latitude^ qui vienùenl d'être mentionnées 
sont fixées plus haut qu'elles ne le sont réellement, 
comme nous le savons aujourd'hui, celle de Sau- 
Salvador étant telle qu'elle ne peut convenir à 
aucune atitte terre que les îles Berry , qui sont à 
soixante-dix lieues de la côte de Cuba la plus voi- 
sine, tandis que Colomb nous dit que San-Salvador 
n'était qu'à quarante cinq lieues du port dé! Prin- 
cipe. WÈaisfdânsCeBJoursdei'enfstoce delà naviga- 
tion, les instrumens pour mesurer les hauteurs des 
torps célestfes , et les tables de déclinaisons pour 
calculer les latitudes, devaient être dans un telétat 
d'imperfection, que le navigateur le plus savaiit 
de ce temps se trouvait au-dessous du marin le 
moibs inAtruft do^dtre. 

La seconde île à Ifiquelle arriva Ponce de Leori, 
dans sa marche au aordroues]:, tut une des Caï- 
ques; la première, qu'il appelteel Viqoy doit donc 
avoir été Tîle de Turc, qui est au sud-est des Cal- 
ques. La troisième qa'il vit était probablement 
Mariguann ; la quatrième , l'île Crooked, et la cin- 
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quième^l'ileLarga. Enfin il arrivaàGuanahani^le 
San-Salvador deCoiomb. Si Ton suppose que cette 
ile soit celle de Turc^ où trouverons-nous la suite 
d'Iles auxquelles toucha Ponce de Léon en allant 
de Porto-Ricco à San-Salvador'? Nous n'avons pas 
fait valoir dans ces remarques l'identité des noms 
qui ont été conservés à San-Salvador, à la Concep- 
tion et au port del Principe avec ceux donnés par 
G>lomb^ quoique le témoignage de la tradition soit 
d'un grand poids en semblables matières. Nous 
croyons avoir donné des preuves géographiques 
assez concluantes pour confirmer l'ancienne opi- 
nion que l'île nommée aujourd'hui San-Salvador 
est le premier endroit sur lequel Colomb mit le pied 
dansleNouveau-Monde. Des opinions établies de- 
puisa ussllong-temps et sur des|bases aussi solides 
ne doivent pas être légèrement heurtées. Il existe 
une bonne et ancienne règle que devraient tou- 
jours avoir présente à Tesprit les curieux qui font 
des recherches, comme les arpenteurs qui mesu- 
rent la terre : « Ne changez |ias de place les an- 
ciennes bornes. » 



(i) Dans le premier chapitre de la De$eription dê$ Indes par 
Herrera, ajoutée à aon histoire, on trouve une autre échelle des îles 
Bahama , qui confirme ce qiA précède. Elle commence a l'extrémité 
opposée, c'est-à-dire au nord-ouest , et descend au sud- est. On a 
jugé inutile de la citer particulièrement* 
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Principes d'après lesquels les sommes meutionnées dans 
cet ouvrage ont été réduites en monnaie moderne. 



Sous le règne de Ferdinand et d'Isabelle, le marc 
d'argent, qui était égal à huit onces ou à cinquante 
castillans, se divisait en soixante-cinq réaies, et 
chaque réale en trente-quatre maravedis , de sorte 
qu'il y avait dans le marc d'argent deux mille deux 
cent dix maravedis. Entre autres monnaies d'argent 
il y avait la réale de huit , qui, valant huit réaies, 
était, à une petite fraction près, la huitième partie 
d'un marc d'argent ou une once. Des pièces d'en* 
alors en circulation , le castillan ou dobla de la 
Vanda valait quatre cent quatre-vingt dix mara- 
vedis; et le ducat trois cent quatre-vingt treize. 

Kla valeur du maravedis n'eAt pas baissé en Es- 
pagne jusqu'à ce jour, il serait fort aisé de réduire 
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une somme du temps de Ferdinand et d'Isabelle en 
une somme correspondante de monnaie actuelle; 
mais par suite de la dépréciation successive de la 
monnaie de billon , où de métaux mélangés, mise 
en circulation depuis cette époque , la réale et le 
maravedis de Villon, ^in*o»t>reni{flacé l'ancienne 
monnaie, furent réduits vers 1 700 a environ le tiers 
de la valeur de Tancienne réale et de l'ancien ma-, 
ravedis, connus aujourd'hui sous le nom de réale 
et de maravedis d'argent. Comme pourtant l'an- 
cienne pièce de huit réaies était égale, à très-peu 
de chose prèâ, à une once d'argent, et que le 
cluTV ou dollar du temps actuel est pareillement 
égal à une once, on peut les regarder comme ayant 
la même valeur. A la vérité, dans l'Amérique es- 
pagnole, le dollar, au lieu de se diviser en vingt 
léales comme en Espagne, ne se divise qu'en 
huit parties qu'on appelle aussi réaies, et qui re- 
présentent évidemment la réale du temps de Fer<- 
dinand et d'Isabelle comme le dollar représente 
la réale de huit. Mais l'once d'argent valait autre- 
fois 276 i|4mBravedi&; le dollar est donc pareille- 
ment égal à 075 i|4 maravedis. Far conséquent, 
en réduisant en maravedis les sommes mention- 
nées en cet ouvrage, on lès a ensuite réduites en 
doIlars>enles divisant par 276 i{4* 

Ilyapoiittantencoreunaulrecalculàfaireavant 
d'arriver'à la violeur actuelle d'unesomme d'or ou 
d'argent mentionnée dans les anciens temps. Il est 
nécessaire défaire attention au changement qui a 
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leu lieu dans la valeur des métaux eux-mêmes. £n 
Europe, avant la découverte du Nouveau-Monde, 
on obtenait en nourriture ou en travail pour une 
once d'or ce qui en coûterait trois aujourd'hui. Par 
conséquent, une 9nce> 4/^r était estimée alors 
trois fois sa valeur actuelle. A la même époque, on 
se procurait pour une once d'argent ce qui en 
coûte quatre à présent. Il parait de Jà que la* va- 
leur de l'or et de l'argent, relativement l'un à l'au- 
tre, a changé de même que par rapport à toutes 
les autres denrées. Cela vient de ce qu'on a tiré du 
Nouveau-Monde beaucoup plus d'argent que d'or, 
relativement à la quahtité de «ces deux métaux qui 
étaient auparavant dans la circulation. Dans le 
quinzième siècle, une once d or était égale à envi- 
ron douzeoncçs d'argent, et maintenant, en 1827, 
elle en vaut seize. ' É 

Par conséquent, en donnant une'idéè tfe la var 
leur relative des "sommes mentionnées dàios cet ou- 
\Tage, on a trouvé nécessaire de les mûjtijplier par 
trois quand il s^àgiissait d'6r,''ef par qiialre quand 
elles étaiej;it exprimées ^h àrgéhr^* . 
. Il est a propos cj 'ajouter que le dollar est estinfé 
dans cet ouvrage a raison de cent, centimes d<*s 
Etats-Unis de* 1 A mériaùe septentrionale, >t de 
quatre smlungs su pence d Angleterre f5 iranrs 
^-s ii2 x^entimesO ', . . 

(i) Ployez Caballero , Pesos y Medidas, J.-B. Say , Economie 
politique. * , , . i. ..•,,.;.<• 

IV. ^15 
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Macco PoUo» 



Les ^yages de Marco l^olo^ ou Paolo, fournis- 
sent une clef à plusieurs parties des voyage^ et des 
hypothèses de Colomb, qui sans cela seraient 
presqiie incompréhensibles. 

Marco l^olo était un Vénitien qui , ^ans le trei- 
zième siècle , fit un voyage dans les régions éloi- 
gnées et à celte 'époque inconnues de Torient^ et 
qui éveilla la curiosité de toute ïa chrétienté parla 
relation quli fit des contrées qu^il avait visitées. 
Son père y Nicolas iPolo, et son oncle Matteo^^ Te 
précédèrent dans ses voyages. Ces deux frères^a^^ 
étaient d'une famille illustre de Venise, ji'^^^ibar- 
quèreni on i oSqi pour faî»''» «« royage de corn- 
ai) Runufio, t. STii) p* t7> édit. de Venise^ 1606. 
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merce dans rorieDt. Ayant remonté la Méditer- 
ranée et passé le Bosphore j ils s'arrêtèrent quel- 
que temps à Constanlino|de. Delà^ tisse rendirent 
par l'Ëuxin en Arménie^ où ils restèrent un an, et 
ils reçurent un ti^ès^bôni aecueil à la eour d'un 
prince tartare. Une guerre ayant échté entre leur 
protecteur et um potentat voisin ^ et le premier 
ayant été àHhèn^ îb4prouTèrent quelque embar- 
ras pour se retirer de ce pays et retonrtier dans 
leor patrie. Après avoir erré de différens côtés> ils 
arrivèrent enfin à Bochara , où ils dertieurèreht 
trois ans. Tandis qu'ils y étaient, il y arriva un 
ambassadeur de quelqu'une des puissances infé-* 
rieures tartares, qui se rendait à la cour du grand- 
khan. Trouvant que les deux £nlres camnaissaieQt 
la langue tartare , il les décida à f accompagner. 
Après une marche é^ plusieurs mois, qui fut re- 
tardée par des neiges et des inondations, ils arri- 
vèrem à la eour 4tt Gublai ^ autrement appelé le 
grand-è:kan , oe qui signifie roi des rois, parée que 
c'^était le chefisuprôme des T.irïarf s*, Ceprince ma- 
gnifiqiie les reçut arec beaucoup de dislînclion, et 
leur fit èes questions sur les pays et les princes 
de ro^idenit; sur feur goaveraeinent civil et mili- 
taire, et sur leWrs mœurs et les coutumes des na- 
tions latines. îl'iïïWUrà suir^ul une vive ctirioéilSé 
au li^«t de la i^igion chrétienitè. Il fut si frappé 
delMrgrép0&9c9,:4jpi'ii'i;a^ ayoir tenu crm«i^îl«ftef6 
les prittcipttwiC' |3ersonnages de son royaume, il 
pria les deux frères de se rendre de sa part auprès 
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du pape en qualité d'ambassadeuk*s^ pour le sup- 
plier de lui.envoj^er cent savans bien instruits des 
vérités de la religion pour les révéler aux fiage& 
de son empire. U les pria aussi de lui apporter 
un peu d'huit, de la lampe de notre Sauveur à Je-* 
rusalem^ pewiadé qu'elle devait avpir des vertus 
merveiUewes. Il leur doana den lettres pour le 
pape écrites en langue tai^iM^, iiouftina un des 
principaux seigneurs de sa cour pour les accoBd- 
pagner dans leur mission , et quand ils prireot 
congé de lui il leur, remit une plaque d'or sur la- 
quelle étaient gravées lesarmea royales, passe-poit 
respecté, à la vue duquel les gouverneurs des di- 
verses provinces devaient les recevoir, leur four- 
nir des escortes dans les endroits dajigereux, et 
leur rendre tous les autres services dont ils au- 
raient besoin , aux frais du grand-khàn. 

Ils avaient à peine fait vingt milles, quand lesei- 
gneur qui les accompagqait tomba malade^ et ils 
furent obligés de te laisser et de continuer leur 
route. Leur passe- port d'or leur procura dans toas 
les domaines du grand -khan toutes les facilités et 
tous les égards possibles. Ils arrivèrent sans acci- 
àept à Acre en avril 1 269. Ils y apprirent la nou- 
velle de la mort récente du pape C^naent IV^ évé- 
nem<ont qui les chagrina beaucoup dans la <u*ainte 
qu'il n'éccasionât des délais dans leur misais* H 
se trouvait à Acre à cette ^KKjue »>» ^^^ du «imt- 
siège, Tebaldo de Visconti de Plaisance, à qui ils 
rendirent compte deieur ambassade. lis les écouta 
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avec beaucoup d'attentiicKi et d' intérêt > et leur 
conseilla d'attendre l'électiolâr d'un nouveau pape, 
qui devait bientôt avoir lieu , avant de se rendre h 
Rome pour s'acquitter de leur mission. 

Ils partii*ent donc pour Négvepont, et de là se 
rendirent à Venise où de granMb changemeM 
étaient survecrus dans leurs affaires domestiques 
pendant leur longue absence. La fmime de Nico- 
las, qu'il avait laissée enceinte, était morte en 
donnant le Jour à son (ils Marco , qui avait alors 
dis^^euf ans. 

Gomme l'élection du nouveau pontife ocea- 
sioaa de grandes contestations et resta en suspens 
pendant deux ans, ils commencèrent à craindre 
que l'empereur de Tartarie ne s'impatientât de 
voir retarder si long-temps sa conversion et celle' 
de son peufile. Ils résolurent donc de ne pas atten^ 
dre que le pape fût nommé, mais de se rendre a 
Acre, d'y prendre des dépêches du légat et de se 
faire accompagner d'un tel nombre de ministres 
de l'évangile que ce prélat pourrait leur procurer. 
Dans ce second voyage, Nicolas Polo emmena 
avec lui son fils Marco, qui écrivit une relation 
de ce voyage. 

Ils furent encore reçus très-favorahjement par 
le légat Tebaldo, qui, désirait coopérer au succès 
<ïfc Wur mission, leur remit pour le grand-khan des 
lettres dans Waqueltes le» doctrines de la ftn chré- 
tienne étaient clairement expliquées. Muuisdeces 
épîtres et d'une fiole d'huile du saint-sépulejre, ilase 
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mireiiide|io«i^|ieft route eu septembre 1 ^7 1 pouv 
les contrées loîiutainas de la TaFlarîe; Il n'y avait 
pourtaot que bien peu de temps qu'ils étaient 
partis quand le légat reçtu^ de Rome k nouvelle 
qu'il avait été lui(«»^tte élu au sliint siège. Il prit 
kjoom de Grégrâre X> et r'endit un dééret portant 
qu'à l'avenir, lors de b mort d'un pppe^ les^ cardia 
naui^ siéraient enfermés dans un couda ve jusqu!ji 
c^ qu'ils eussent noi;nn:^ un successeur ati défunt; 
mesure pleine de sagesse^ qui force à ûné promptb 
décision , qui prévient les inUrigues, et qui a cou-- 
tinué à être observée depuis ce temps^ 

Dès qu'il eut reçu la nouvelle de son élection > il 
dépécha^un courrier au roi d'Arm^ie^ demanchint 
que les deux Vénitien^ lui Aissent renvoyés s'ils 
n'étaient {)a& encore partis^ Us revinrent avec joie 
et reçurent de lui de tiouveUeslet^espour le khan. 
Il les fit aussi accompagner de deux moines élo* 
quens, Nicdas Yincenû et Gilbert de Tripoli, aux- 
quels il donna pouvoir d'ordonner des prêtres et 
des évêques et d'accorder l'absolution. Ils furent 
chargés d'c^lrir au grand-khan des vases de cristal 
et d'autres objets |:nrécieux> et n'ayant plus rien à 
désirer, ils se remirenten route pour leur voyage'. 

Arrivés mi Arn^nie, ils coururaat de grands 
dangers^ car la gueia^ y exerçait ses ravages , le 
soodan de Babylone ayant envahi ce pays. Ils^ 
réfugièjpcnt quelque temps près du .««psrîeurd'un 

(i) RanHMio; t. tu. 
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momistère^ et kgckux révérends frères, perdant le 
courage de persister dans une entreprise si dange- 
reuse, prirent la résolution d'y rester. Les Véni-» 
tiens continuèrent lewr To;fage. Ils furent long- 
temps en chemin , rencontrèrent de grandes diffi* 
cultes et eurent beanooup à souffrir des inonda* 
tions et de la neige, c^r on était ep hiver. Enfin 
ils arrivèrent dans une ville qui faisait partie des 
domaines du khan. Dès que ce potentat apprit leur 
arrivée dans ses états, il envoya des officiers à leur 
rencontre à quarante journ^ de dîstence de sa 
coiur ', et les dbargea de pourvoir à leurs besoins 
pendant leur voyage. U les reçutaveo beaucoup de 
bon£é, fui (jrèsHseiti^it du résultat de leur missi<m 
et des leUres qu'ils lui a^poriaieiit de la part du 
pape, et ayi^t^t reçu d'eux la fiole d^huile de la 
lampe du s^int-sépulcre , il la fit serrer et garder 
avec soin comme un trésor précieux. 

Les trois Vénitiens^ le père, Le frèxe et le fils ^ 
furent traités par le khan avec tant de distinction 
q«ie les courtisans en étaieynt jaloux* Cependant 
Marco ne tarda pas à se faire généralement aimer, 
et l'empereur avait pour lui une estime parlicu»- 
lière, U ap|Mrit les différents langjues du pays , et 
il montra des talens si reoiarquables^que, malgré 
sa jeunesse, le khan remploya dans diverses mis- 

(i) Bers«iuii|^j>ar une méprise , dit , daos sa traduction derori" 
ginal latin » que le^Xban «avA^a quafànte lUille liAmtnM pour les 
escorter. Oetle erreur a fait umhett snr Ifaroô Folo la ttAèêt Abs 
i^riniquea, qui ont cité oe trait comme une de Bjm exagwatioiis gagner 
trueuses. 
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sions et dans des affaires importantes; ce qui lui 
fournit l'occasion de recueillir toutes sortes de ren- 
seignemens sur ce vaste empire. 

Après avoir résidé bien des années en Tartarie, 
les Vénitiens désirèrent enfin retourner dans leur 
pays natal. Ce ne fut pas sans peine que le khan 
put se décidera s'en séparer. Ils partirent à la suite 
de certains envoyés du roi des Indes qui condui- 
saient une princesse de Tartarie que leur souverain 
devait épouser. Le généreux khan leur remit en- 
core des plaques d'or, non-seulement pour leur 
servir de passe-|)ort, mais pour enjoindre à tous les 
eommandans de ses états de leur fournir tout ce 
dont ils pourraient avoir besoin. Ils s'embarquè- 
rent suruneflolte de quatorze voileset côtoyèrent 
les rives de l'Asie jusqu'à une île qu'ils appelèrent 
Jana. Ayant ensuite traversé la mer des Indes, ils 
arrivèrent à la cour du souverain de ce pays. Après 
y avoir passé quelque temps, ils reçurent aussi de 
ce monarque de nouvelles plaques d'or, pour qu'ils 
pussent voyager honorablement et en toute sûreté 
dans son royaume. Leur voyage jusqu'à Constan- 
tinople fut long et pénible. Là, ils s'embarquèrent 
pour Venise, où ils arrivèrent en lagS en^ bonne 
sanlé et chargéis de richesses. 

RanrasiO, dans la préface dont il fait précéder la 
relation de Marco Polo, donne divers détails sar 
leur arrivée, qu'il compare à celle d'Ulysse. lis 
étaient dans le plus chétif équipage, couverts 
d'habits d'étoffes grossières , taillés à la manière 



Digitized by VjOOQ IC 



' APPENDIX N<> 18. 2SS 

des Tarlares. Quand il» arrivèrent k Venise, per- 
sonne ne les reconnut; Il y avait si long-temps 
qu'ils en étaient partis sans qu'on y eût reça de 
leurs nouvelles, qu'ils étaientoubliés ou regardés 
comme morts. Indépendamment de leur costume 
étranger, l'influence du soleil du midi et la facilité 
avec laquelle on prend les manières de ceux avec 
qui Ton réside pendant un long espace de temps, 
faisaient qu'ils avaient l'air de Tar tares plutôt que 
d'Italiens. 

lisse rendirent à leur maison, qui était un noble 
palais, connu ensuite sous le nom de laCorte de la 
Milione. Ils j trouvèrent plusieurs de leurs parens 
qui l'habitaient encore, mais qui , ne sachant pas 
qu'ils revenaient chairgés de richesses, et les regar- 
dant sans doute comme de pauvres aventuriers re- 
venus pour être à la charge de leur famille, nefurent 
pas très-empressés à reconnaître les voyageurs. Ce- 
pendant les trois Polos prirent un moyen efficace 
pour rendre la mémoire k leurs parens et s'assurer 
une réception amicale. Ils les invitèrent tous k un 
grand banquet. Quand leurs convives arrivèrent, 
ilslesreçurent couverts de riches vétemens de satin 
cramoisi k la mode orientale. Quand vint le moment 
de semettrek table, les voyageurs, qui s'étaient re- 
tirés, reparurent en robes encore plus riches de 
damas cramoisi. Leurs premiers vétemens furent 
coujpésetâistrîboés àuxdomestiques, car ilsétaient 
d'une telle longueur qu'ils balayaient la terre, « ce 
qui, dit Ramusio, était alors la mode pour lecos^ 



Digitized by VjOOQ IC 



2S4 HISTOIRE ue chivistopus Colomb. 

tume qu ou portait db«z soi. » Après avoir gouCé 
de quelques mels^ il^ se relirèrenl ëncOTe el re» 
YÎDreDt en velouts cnifBoisi. Leurs «eooiuls tête* 
«109$ furent pareillement donnés auxdom^slî* 
qi]^6^ et il «A fut de même de leurs rol>cs de ▼€* 
lours à la fin de la féte^ après qu^îia eurent pris 
le costume vénitien de cette époqucé Les convives 
De revenaient pas de leur étonnemeni, et ne sa* 
vaient ce que signifiait cette masearade ; mais 
Marco Polo, ayant renvoyé tous les domestiques^ 
apporta les vétemens lartares d'étotfe grossière 
avec lesquels ils étaient arrivés^ et les coupant en 
divers endroits avec un couteau ^ en ouvrant les 
coutures et en détachant la doublure^ il en fit tom* 
ber une immense quaAlité de joyaux précieux, 
coQmi(e rubis, saf^irs^ émeraudes et diamans. 
Toute la table brillait de richesses inappréciables 
qu'iU devaient à la magnificence dugrand*khan, et 
qu'ilsavaient ainsi seerètementapportées àtravers 
les périls de leur loog voyage. 

c< Les convives furent fui comble de la surprise, 
dit Ramusio, et ils virent alo4*s bien clairement, 
ce dont ils avaient d'abord douté], que ees vaillans 
eihottorabks gentîlsbommes étaient vâfîtablement 
les Polos, et en conséquence ils iMu* témoignèrent 
les {rftts grande égards et le plus |)rofond respect* » 

Lee détails de ce festin curieux sont pris dans 
Bamusio, quî les donne sur TautoriiiSde la tradi- 
taon, les ayant «niemkt raconter plusieurs fiais par 
Tâlustre Gaspard Malipiero, sénaleur fort ftgé, qui 
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les tenait de son père^ celuî-ci de son aieui^ et ainsi 
de ëuite en remontant jusqp'à la bource. 

Lorsque le bruit de ce banquet M de la richesae 
des yoj»ageurs se fut répandu dans Venise^ toute 
la ville voulttl voir les Polos ^ et tous les citoyens^ 
nobles et rc^riers, s'empressèrent de les^ fêter et 
de les honoxer. Matteo> qui était le plus àgé^ fut 
adoiisàladi^té de oiagistraté Les jeunes(|;eii6 de 
la ville aUaknt chaque jour voit* Marco Polo et 
coufrarser avee lui, car il était aussi aimable que 
communicatif^ Ua Im faisaient des quesUons sans 
fin sur Calbaj et sur le grlind^khaii; il j répon^ 
dait avec toute l'c^igeance possible-, el il- leur 
donnait des dé^î^quÂ étaient pour eux uneœuMt 
d'aBMsement iV|^uisablev Comme il pariait tou- 
jours de la richesse du grand^khan en termes farès^ 
relèvésy ils lui donnèrent le nom de Mesaer Marco 
Milioni. 

Quelques mois après leur retc^r^LampuDoria, 
commandant de la marine des Génois, parut dans 
les eUFÎr^sde File de Cuziolaavec soixanie^t-<lix 
gafôi^es. André Daudolo, amiral des Vénitiens, fut 
envoyé centre loi. Marco Yoio conimackdait vmd 
galère de cette flotte; maissa bonne fortune mdî* 
0aire l'abandonna; S'étantavaotf^ au pvemieirfiÉng 
de la ligae> ii fut fait prisonnier^ chargé de fers et 
conduit à Gènes. Il y resta long^tempa «en prison^ 
et toutes ses offres de rançon furent rejetées. Sa 
détention causa beaucoup de chagrm à «on père 
et à sou oncle qui craignaient de ne jamais le re* 
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voir. Se voyant dans cette fâcheuse situAlton avec 
toutes leurs richesses, et sans héritiers, ils tinrent 
conseil ensemble. Us étaient tous deux fort vieux, 
(c mais Nicolas , dit Ramusia, était encore un 
gaillard, » et il fut décidé qu'il se marierait. Ce 
projet fut exécuté, et, à la grande surprise denses 
amis, il eut trois en&ns en quatre ans. 

Cependant le bruit des voyages de Marco POI0 
s'était répandu à Gènes. Toute la noblesse de la 
ville remplissaitcbaque jour sa prison , et on ne le 
laissait manquer de rien de ce qai pouvait adoucir 
son emprisonnement. Un Génois qui alkit le voir 
tous les j<;mrs le détermina enfin à écrire la refc- 
ûm, de ses voyages. Il fit vei^ir (kjA^enise ses pa- 
piers et ses journaux^ etçomposfi^Ruvrage <Joi fit 
ensuite tant de bruit 4iins le monde. 

Le mérite de Marco Pob lui fit enfin rendre 1» 
liberté ; il retourna à Venise, où il trouva son père 
en nombreuse famille. Il ne s'enfâeha nullement, 
suivit Texempledu vieillard, se ma^ia et eut deogc 
filles, Morettaet Fantina. Les trois filles iasusdu se- 
cond mariage de son père moururent sans posté- 
rité masculine, et la famille de Polo s*ét«ignit en 

TM§ 80»t les principaux détails connus sur 
Marco PoW^ dont les voyages firent long-temps 
grand bruit en Europe, et qui, comme on le verra, 
influèrent considérablement sur les découvertes 
modernes. Sa relation splendide de l'étendue, de 
la richesse et de la population du territoire tarlare 
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causa une admiration générale. La possibilité d'a- 
mener toutes ces régions sous la domination de 
l'élise et de faire du graild-khan un vassal du 
$aint siège ^ fut l'idée favorite des missionnaires 
enthousiastes de la âirétienté ^ et il s'en trouva 
plusieurs qui entreprirent effectivement la con* 
verdon de cet illustre infidèle. 

Même après que deux siècles se furent écddlés , 
quand les entreprises pour découvrir une nouvelle 
route aux Indes avaient donné lieu à tant de con- 
jectures sur ces contrées lointaines de l'orient, la 
conversiœi du grand-khan occupa encore tous les 
esprits, et c'était une entreprise trop romanesque 
pour qu'elle ne fixât pas la vive imagination de Co- 
lomb. Dans tous ses voyages, on le voit chercher 
continuellement les domaines 4u grand-khan; et 
même après sa dernière expédition, lorsqu'il était 
presque épuisé pai^ l'âge, les fatigue^ et les infir- 
mités, du tit où ses souffraûces le retenaient il 
"^écrivit gux ,souv^ains d'Espagne une lettre pour 
leur oflfipir de conduire dans les domaines de Vepà^ 
perenr des Tartares tout missionnaire qui voudrait 
entreprendre de le convertir. 
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OiMTfl^ 4« Mveo Poio^ 



ij . 



Quelques ^ufeiirs làîsenl cjue Touvrage de Marco 
l^olo fut orîginàîremeDJl écrit en latin', quoique 
Toplnion la plus probable soit qp^îl fut 6crijt en 
italien. Oa en multiplia les copies manuscrites , 
qui circulèrent rapidemeQt ; on le traduisit en dif- 
férentes langues , et enfin TinventioQ de Hmiprî- 
merîe le répandit avec profusion dans to«lé l'Eu- 
rope. 

Dans le cours de ces traductions et de ces édi- 
tions successives^ le 'texte original , suivatut Pur- 
chas , a été fort corrompu , et il estprobable qu'on 
a accusé Marco Polo de beaucoup d'extravaganpes 

(i) Prevoft, HUtoire des Foyaget ,-• t. ytii, Ut. i'v*, chap. 3. 
Paris, 1749. 
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qai sont des erreurs de traducteurs ou d^impri^ 
meurs. 

Lorsque l'ouvrage parut pour la première fois y 
quelques persouues le cotisklérèfii^^t eomme un 
tissu de fictions et d'absurdités; mais Yossiusnéus 
assure qu'il fiit un «ennpè où las savang^tf^ftisaîent 
grand oas. 

François Pépîn^ aut^eur de la tradirotion dèBran^ 
deboQi^y appelle Polo wtt homme reeommandaMe 
par sa dévotion , par sa prudence et sa véracité. 
Anatkase Kireher^ dans son Histoire tie la Chine, 
dît qu'aucun des anciens n'a décrit avec plus d^eJKic- 
titude les royauma) des contrées loinfaines de To- 
rient. Plu^eursaufreSsavansontrenéu témoigne^ 
à son caraelèl^, et des toy^agethrs plus mod^deà 
ont reeonimltt vérhé des points lesptbs im^ortans 
de son ouvragé. lUst pourtant évident quMlse pei^ 
met beaucoup d'exagération^ La partie Mèïërï^ùè 
surtout est pleine d'erreurs et de fiables. R côilfbtid 
les noms des lieux; il est foH inexact sur le&'di-^ 
stances^ et il ne donne la latitude d'aucun dès en^- 
droits qû'3 visita. 

On a élevé de grands doutes sur la question de 
savokr a*il a rérftement visité les pays qu'il a dé- 
crits, et Vtt n'a pas puiié dans les Télattbns tfes 
musulmans ce qu'il ^tt *b faTàrfârié , dû Cathay , 
et dé difiRérentes pwifes de l'ïode et des côtes de 
l'Afrique. 

iUmmrsio jpense (tu'it tita une grandie partie de 
son troisième livre des récils que lui firent des xha- 
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jÎQfiqui fréque;alai^l)Q9iners des Indes. Âthaoase 
ne comprend pas pourquoi il ne parle pas de la 
gFi^nde. muraille de la Chine ^ qu'il doitavoir pas- 
sée ^ Il moin^ qu'il tj^ se soit rendu par mer en ce 

. L'of^twvvla^las praboblei r^lativ^nnent k Marco 
Polo, c'est qu'il parcourut réellement une partie 
de8:fip0\vé^S: 46at il faitM^^^^orij^ionr et qu'il 
puj^A idïui^idiff^ri^^tfti» ^pWQ^tsdesj renseignements 
SM!i?l©S; autres; qu'il ne tint pas un journal ré- 
gulier> maisqu'apr^ spn retour en Europe ilcom- 
pofiiasonpuvragesur quelques notes et de iQ^ruoire* 
iUnsi çç qu'il avait yu sa condoudit dans son cisprit 
avec ce qu'il avait e^itendu dire y fit il rapporta lès 
fables répandues dans rp|*ien)t sivec ^ulant de CK^n- 
jQwçe et de gravité que sieUes^u^seit^ éfé d«^ foîts 
incontestables. On a beaucoup parlé 4'iune carie 
ra{]j)Qrtée du Cathay par Marco Polo, qui était 
conservée dan/sle couvent de Saint*tMichel de Miu- 
ranoy dans le^ environs de Venis«^:et sur laquelle 
étaient iudiqué^ le cap de Boufie^Ëspér^i^çe et Tîlje 
de Madagascar, que les Portag^;tô^>fRrii^^£Wl, le 
mérite d'^^oir déççuv^rA? dfiflx siècles s^pr^i On a 
dit au^jqjie, Cp^on^b avait vifiîté,ce;<}OUViÇnt et 
examiné cette. jça^f^f^^.qjjijui ^^aijt^uggér^ gu^- 
ques-unes de ses id^es iîeWtivpp[^nJ>aw c^tçsi de 
riude. Cependant^ d'après B^amusio^ q^i avait, été 
à ce couvent et qui en connaissait le prieur, la ç^rtp 
qu'on y conservait ,f^vfiH 4té copi^^pwu^fflipine 
sur celle qu'avait feitç origipçiiren(?ent jMlïa*cp J^plo. 
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D^autres mains y avaient fait Uepuis ce temps beau- 
coup d'additions et de chaugemens, de sorte que 
les hommes judicieux cessèrent pendant long- 
temps d'y ajouter foi, jusqu'à ce qu en ïa compa- 
rant avec l'ouvrage de Marco Folo^ on reconnût 
qu'en général elle était d'accord avec ses descirip- 
ûonsS Le cap de Bonne-Espérance était sansaueun 
doute une des additions qu'on y avait faites après 
les découvertes des Portugais. Colomb ne fait au- 
cune mention de cette carte/ et il en aurait très- 
probablement parlé s'il l'avait vue. Il parait avoir 
été entièrement guidé par celle que lui fournit Paid 
Toscanelli, et qui avait été tracée d'après la carte 
originaire de Marco Polo , pu d'après ses descrip- 
tions et les oartes de Ptolémée, 

Dans le quinzième siècle ^ quand l'attention du 
jponde se dirigea vers les parties lointaines de 
l'Asie, çt que les Portugais tentèrent de faire par 
mer le tour de l'Afrique , on songea de nouveau à 
l^a relation de Marco Polo. Ses voyages, joints à 
ceux de Nicolo LeComte^de Venise, et d'Hieronîmo 
daSan Stephano, de Gènes, fournirent, ditron, 
les renseignemens d'après lesquels les Portugais se 
gqidèrent dans leurs expéditions •. 

Mais c'est surtout l'influence que l'ouvrage de 
IMi^rcQi PoIq ,eut sur l'esprit de Colomb qui Iqi 
^outi^ie de l'importance et un intérêt tout particu- 
lier. Cette relation était évidemment à ses yeux 

' (i) RftttkMR» , ^. II , pftj^ tx' 

iv. 16 
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comme une sorte d*oracIe; on présume qu^il eu 
avaitunecopie manuscrite. Il en fait de fréquentes 
citations , et, dans ses voyages, se croyant sur la 
côte de l'Asie, il cherche sans cesse à découvrir les 
îles et les contrées décrites par Polo, et à trouver 
le fameux Gipango. 

Il est à propos de spécifier quelques-uns de ces 
endroits, ainsi que la manière dont le voyageur 
vénitien les décrit, afin que le lecteur comprenne 
mieux les idées qui préoccupaient l'esprit de Co- 
lomb pendant ses voyages au milieu des îles des 
Indes occidentales, et le long de la côte de la 
Terre-Ferme. 

La principale résidence du grand-khan, suivant 
Marco Polo, était dans la ville de Gambalu , depuis 
reconnue pour être Pékin , dans la province du 
Cathay. Cette ville, dit-il, avait vingt-quatre milles 
carrés,et était admirablement bâtie. Il était impos- 
sible, d'après Marco Polo , de décrire la quantité 
et la variété des marchandises de toute espèce 
qu'on y apportait. Il semblair qu'il y en avait asse2 
pour en fournir à tout l'univers, 

« On y trouve en abondance merveilleuse les 
pierres précieuses, les perles, les soieries et les di- 
vers parfums de l'orient. A peine ^e passe-t-il un 
joursans qu'il y arrive près d'un millier de chariots 
chargés de soie, dont on fait en cette ville des étof- 
fes admirables. 

» Le palais du grand-kjban est magnifiquement 
bâti , et il a quatre milles de circonférence. C'est en 
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quelque sorte un groupe de palais. L'intérieur en 
est resplendissant d'or et d'argent, et l'on y garde 
les vases précieux ^t les joyaux du souverain, m 
C'est dans les ternies les plus pompent qn'ii décrit 
tout ce qui servait au kfian pour la guerre, pour 
k chasse et pour différentes fêtes. 

Mais quelque magnifique que soit Marco Polo 
dans sa description delà province duGathayetde 
la cité impériale de Gambalu , il se surpasse lui--- 
même quand il vient a décrire la province de 
Mangi , qu'on suppose être la partie méridionale 
de la Chine. Elle contient, dit-il, douze cents cités. 
La capitale, Quinsai , qu*on suppose être la ville 
d'Hang4]hou , était à vingt-^inq milles delà mer, 
mais elle communiquait par un fleuve à un port 
situé sur le bord de la mer, et elle faisait un grand 
commerce avec l'Inde. 

Le nom de Quinsai, suivant Marco Polo, signifie 
la cité du ciel. Il dit qu'il y a été, qu'il l'a examinée 
avec ^in, etij assure que c'est la plus grande ville 
du monde> ce qui est incontestable s'il ^ut regar- 
der comme véritable la description qu'en fait le 
voyageur, Il dit qu'elle a cent milles de circonfé- 
rence % qu'elle est bâtie sur de petites lies comme 
Vénise,et qu'ellea doutemîHe ponts en pierre dont 
les arches sont si hautes , que les plus granife vais- 
seaux peuvent passer par-<lessous sans baisser leurs 



(i) MandeTÎlle, en parlant de Cambalii , dit que eette ville a 
4ii mittet de Lonbardie de oireonferencé , ee qui (tàt huit nillM. 
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mâts '• On y compte trois miUe haius ; il s'y trouve 
»ix eeot MuBet fisimiUea; elle egt rempiiede muiaoïis 
magnifiquef^ el il y a dans son enoeiniQ ua lacqui 
» traite ipittts fb toar^ et sur lea bords^ duquçl 
sont de aaptrbes palais habités par les p^r$oiiiiagea 
les plus distingués* Les habitais ^ Quiusai sont 
voluptveux et se livrent au luxe el à tous les plai- 
sirs , pMrticnlièrenient les femmesi q^i soQt d'une 
très-grande beauté, il y a beaucoup de marcbaods 
et d'artisans, naislesjnaitresue trav^iUçAtpasfîJU 
emploient des serviteurs pour £»ire tout leur och* 
vrage* La province da Mangi fut coequi$e par le 
gvand^klum , qui la divisa eu neuf royaumes, à 
chacun desquek il domaa un roi qui ^\ «on tribor 
taire, il en tirait uu imafiena^ r^veiikUi. car ce paya 
produisait ea abondance de Tor^ 4» V^rge^, dci i» 
soie, du sucre, des épices et de^ parfumSi 



(i)- Um âittflB erreur 4j» «Pt^^^n • a^ré ^r* |Ur9W90l# Viu-* 
4p|pM^^ 4%'Q^W* Hqf iy.ii9 > quij dans son Origine de V Amé- 
rique ^ t. iT, ç. 9, s'écrie : c Qui peut croire tout ce qu'il dit de hi 
yfUe de Qiihisai ? comme, pa^ éx«taiple, 'qu'elle^ de» iM>»ti dto pieni9 
dt àmn% «iîil« <|e l i fM^ rl ^^ ^ 11 c$t prol^i^l^c^'u^ çi;^gd iMW 
|p|4^.^;(fffératioi^s 4* I* i^elation de Qfai^o PoIq SQ9t, dans le feit, 
des méprises de ses traducteurs. Mlihdëvilè , en parlant de c^tte 
néknè tffle , qn'it ifppeUe €>asmi f dit fa.'elle est bâtit «ur* k «itf 
«MWll»^M9t> ^q?iSWft^ ^^Wi Cl^¥^ ÇWa« • W» Ç<«?i«H» *M^^ 
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Zipàki^ , ZiphïÈffA , ùtL apèngo. 



A quinze cents milteft d6ft<odtès é» Mfliigi>dM8 Po*^ 
(!éân, é^t si t liée la gl'Mde ite de Zipaiigri^^n^coiiime 
Ck)totnbréèini>ideGipan^> qu'on «apposé être le 
Jâpôti.Mflft3ô)Moen ptitle<3ô«mted'anpaysab6b<^ 
dant en of , muis le roi permei rarement qu'on en 
transporte hor» de Hle. Le itÂ a un palais magni- 
fique, couvert en lames d'or, eomme les toits des 
piâai^, deins d'autres pays> «ont coi;ÉVei'ts de feuilles 
de plomb ou de cuivre. Les chambres et les vesti-*- 
bnleâ sont an^ eouterts-d'or) le« croisées eniont 
ôTnéeà, te« planchers en sotit foraiéi> et les plaques 
qui leg composent oût q^itelquefoiii 4eux doigts d'é^ 
paisseur. Oette lie produit ttk «mtre une immense 
quantité de^ ploa^gnmdes et des plus belles perles^ 
et des pierres précieuses de diverses espèces. Le 
grand-khan fit plusieurs tentatives pour conquérir 
cette lie, mais inutilement ; ce qui ne doit pas éton^- 
ner, s'il est vrai, comme le dit Marco Polo, que les 
habitàns attac^ient à leui^ bras certaines pierres 
qui avaient la vertu d'un eharme> et qui, par le 
pouvoir d'enchantemend^iaboliquesi ks rendaieM 
invulnérables. L'Ile de Cipangoftfirobfet Amté^ 
cher ched conataiiteÀ de Cotomb. 

Daù« les environs de Zipangri «n Cipango , et 
entre cette lie et la cOte de MMgi , la mer, suftam 
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M^irco Polo f est parsemée de petites ites dont le 
nombre s'élève à sept mille quatre cent quarante- 
huit, et qui, pour la plupart sont habitées^ D n'y 
en a pas une qui ne produise des arbres odorifé* 
rans et des parfums en abondance. Colomb se crut 
une fois au milieu de ces îles. 

Tels sont les principaux endroits , décrits par 
Marco Polo, qui se trouvent mentionnés dans les 
lettres et dans les journaux de Colomb* L'île de 
Cipango était la première terre où II s'attendait à 
aborder, et il se proposait ensuite de visiter la pro- 
vince de Mangi et d'aller chercher le grand-khan 
dans sa cité de Cambalu, dans la province du Ca- 
thay. 

A moins que le lecteur n'ait présentes à l'esprit 
ees descriptions somptueuses de Marco Polo, de 
contrées regorgeant de richesses, et de villes dont 
les dômes et les palais étincelaient d'or, il ne 
pourra se faire qu'une bien fitible idée des es- 
pérances splendides que conçut Colomb, quand 
il découvrit, à ce qu'il supposait, l'extrémité de 
l'Asie. 

Ce fut dans la persuasion qu'il arriverait bientôt 
dans ces pays, et que tout y répondrait aux de- 
scriptions du voyageur vénitien, qu'il promit aux 
souifterains de leur ouvrir des sources immédiates 
de rich esses ;.psorabCsses téméraires, qui causèrent 
tant de désappcnntemtent, et qui l'exposèrent sou- 
veiit au rapro^be d'exciter de fausses espérances 
cit4e se Jivi:er volontairement à des exagérations. 
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Sir John Mandeville. 



APRàs Marco Polo, les voyages de sir John Man- 
deville et sa relation des territoires appartenant 
au grand-khan^ le long des côtes de TAsie, sem- 
blent avoir fait une profonde impression sur l'es- 
prit de Colomb. 

Mandeville naquit dans la ville de Saint-Albans. 
Il se dévoua à l'étude dès sa première enfance, et, 
après avoir fini son éducation générale, il s'appli- 
qua à la médecine. Ayant un grand désir de voir 
les parties éloignées de la terre alors connue , c'est- 
à-dire l'Asie et l'Afrique, et surtout de visiter la 
Terre-Sainte, il quitta TAngleterre en i33â, tra- 
versa la France, et s embarqua à Marseille. D'a- 
près son propre récit, il visitu la Turquie, l'Armé- 
nie, TEgypte, la Haute et la ^naae-Lybie, la Syrie , 
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k Perse, la Ghaldée, l'Elhiopie, la Tarlarie, (e 
pays des Amazones et les Indes , et séjourna dans 
leurs principales villes. Mais la terre sainte, dit-il, 
excita surtout son intérêt; il y resta long-lemps, 
Texamina dans les plus grands détails, et chercha 
à suivre toutes les traces de notre Sauveur. Après 
une absence de trente-quatre ans, il retourna en 
Angleterre ; mais la plupart de ses concitoyens l'a- 
vaient oublié, et il se trouva inconnu et étranger 
dans le lieu qui l'avait vu naître. Il écrivit l'his- 
toire de ses voyages en trois langues, en anglais, 
en français et ea latin^ Il dédia son ouvrage à 
Edouard IIL 

Ses voyages ne paraissent l'avoir rendu con- 
tent ni du monde en général , ni de son pays na- 
tal. Il déclamait contre ie siècle, disant qu'il [u'éxi- 
i^tait plus de vèrtn, que l'église était minée, que 
l'efreut dominait parmi le clergé , que la simonie 
était sur te ttàût , en un mol que le diable régnait 
et triomphait. Il retourna bientôt snr letcontinenl, 
et mourut k Liège en iZ^^. Il Ait enterré 4ans 
l'iabbaye tfes Guillemites , d^ns un fhubonrg de 
cette ville 

Ortelius , dans âon Itinètarium Betgiœ^ dît 
qn'll y vîtsen monument , sot leqtiel était Teffigie 
en pierre d'un homme ayant ki barbe fourchue 
et les mains levées tei^s sa tête, probablement 
disms une attflude de ptièt^, comme t'était l^usage 
s\tt te» àneiens tcimbêanx, et ayant un lion à êH 
piedi. U^hiscH|icion wp^enaitisôn oont^ sti<qQa« 
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lîté et son état (profësiBeat de médecine), et «jou- 
tait qa^H avait été très- pieux,. trèà-siavânt, très- 
charitable envers leô pauvres , et qu'aprèii avoir 
voyagé dans loUl Tunivérs, il était tnbrt à Liège. 
On montrait encore dans ce couvent ses éperons 
et les caparaçons des chevaux qu'il avait montés 
pendant ses voyages. 

Les descriptions faites par Mandeville du grand- 
khan , de la province du Cathay et de la ville de 
Gambalu ne sont guère moins extravagantes que 
celles de Marco Polo. Le palais du roi avait plus de 
deux lieues de circonférence. La grande salle avait 
vingt-quatre colonnes de cuivre et d'or. Il y avait 
plus de trois cent mille hommes occupés dans ce 
palais, et y demeurant ou dans les environs, et plus 
de cent mille d'entre euj étaient chargés de pren- 
dre soin des éléphans qui étaient au nombre de 
dix mille , et d'autres animaux de diflFérentes es- 
pèces, oiseaux (fe proie, faucons, perruches et 
perroquets. Les jours de fête , le nombre des 
hommes employés montait même au double. Le 
titre que ce potentat prenait dans ses lettres était : 
« Khan , fils de Dieu , possesseur suprême de 
toute la terre , maître de ceux qui sont maîtres des 
autres. » Sur son sceau était gravé : « Dieu règne 
dans le ciel, le khan sur»la terre. » 

Le nom de Mandeville a passé en proverbe, 
comme se livrant à toutes les exagérations d'un 
voyageur ; cependant le compte qu'il rend des 
contrées qu'il visita s'est trouvé beaucoup plus fi- 
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dèle qu'on ne se Tétait imaginé. Ses descriptions 
du Cathay et de la riche province de Mangi, s'ac- 
cordant avec celles de Marco Polo, eurent beau- 
coup de poids sur l'esprit de Colomb. 
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Sur les xones. 



Les zones étaient des bandes ou cercles ima* 
ginaires dans les cieux , marquant les différences 
de climat sur les parties du globe de la terre qui j 
répondaient. Les cercles polaires et les tropiques 
marquent ces divisions. 

La région centrale , située sous le char du soleil, 
se nommait la zone torride.Les deux régions entre 
les tropiques et les cercles polaires s'appelaient 
les zones tempérées , et les deux au très parties en- 
tre les cercles polaires et les pôles ^ les zones gb- 
ciales. 

Les régions glacées près des pôles étaient 
regardées comme inhabitables et non navigables 
à cause du froid extrême. La xone torrîde , ou 
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plutôt la partie qui en forme le centre et qui est 
située près de l'équateut, passait pour être inha- 
bitable , stérile et inaccessible à cause de la cha- 
leur excessive. Les zones tempérées, étant situées 
entre les deux autres , étaient supposées fertiles , 
salubres et offiiant tout ce qui e§t nécessaire à la 
vie. 

Le globe était divisé en deux hémisphères par 
Téquateur, ligne imaginaire qui l'entoure à égale 
distance des deux pôles. La totalité du monde connu 
des anciens se trouvait dans la zone tempérée de 
l'hémisphère septentrional. 

On s'imaginait que, s'il javait des habitansdans 
la zone tempérée de l'hémisphère méridional, on 
ne pouvait avoir aucune communication avec eux 
à cause de la zone brûlante qui les séparait desha- 
bitansdu nord. 

Fannénideis, suivant Straboii, fui l'intenteur de 
cette théorie diss ckiq zones; nais U étendît kl 2ooe 
torrîde^ de chaque côté de Téquaiedr , au-delà df 
tropiques. Âristote maintînt cette doctrine des 
ZKNM». De Boa temps , on ne connaisaiit rien 
fk» exlrémilés septentriootles de l'Europe et de 
l'Asie > ni de l'intérieur de 'Ethiopie , ni de la 
partie knéridionale de l'Afrique , s'étendani au-^ 
flelà d« tropique du caprioome jusqu'au oa() de 
Bonne-Espérance. Aristote croyait qu'il exkitttt 
des ferres habitables dans l'hémisphère méri- 
diotiot 9 mais ^'eltes étaient séparées à jafdais de 
h par^ du nMmde déjà connue , finr là barrière 
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ingormqatHble de cfaaleiiF brèlattle^ pbcée sou» 

Ptim endnrosiQ TopiMoii d'^Aristote sor la *»>iic 
torrîde* m La t^iiipératupç de la région oentmle de 
k tefvc , di Wil , eelie où le soleil darde diret^ementi 
ses rayou , e$i brûlée comme par lefeo. Leftsoiies 
tempérées, qui sont des deux côtés ^ ne peurenH 
avoir de communication ensemble , à cause de la 
chaleur dévorante de cette région*. » 

Strabon ( liv. ii ), en faisant mention de cette 
théorie , s'en déclare aussi le partisan , et Ton pour- 
rait citer d'autres philosophes anciens, aussi bien 
que des poêles , pour prouver que cette opinion 
était généralement adoptée. 

Il faut observer qu'à l'époque où Colomb dé- 
fendit sa proposition devant les savans assemblés 
à Salamanque, la fausseléde l'ancienne théorie sur 
la zone torride n'avait pas été encore complète- 
ment prouvée par les découvertes modernes. Il est 
vrai que les Portugais avaient pénétré au-delà du 
tropique ; mais, quoique la totalité de l'espace situé 
entre le tropique du cancer et celui du capricorne 
fût appelé, en laqgnge ordinaire, la zone torride, 
la partie inhabitable et inaccessible, ne compre- 
nant à la rigueur, et d'après la doctrine des an- 
cien^*, qu'un petit nombre de degrés de chaque 
côté de l'équateur , formait à peu près le tiers ou 



(i) Aristote , Met. ii , chap. & . 
(a) Pline , lÎT. I , ehap. 6i. 
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successivement pendant bien des siècles. Ils firent 
des irruptions en Euro|>cet enÂfrique, et conqui- 
rent toute la Lybie jusqu'à l'Egypte, et toute FEu- 
rope jusqu'à l'Asie-Mineure. 

Les Athéniens leur résistèrent pourtant, et les re- 
poussèrent dans leur territoire atlantique. Peu de 
temps après, il y eut un terrible tremblement de 
terre et un débordement des eaux de la mer, qui 
durèrent un jour et une nuit. Pendant ce temps, 
la vaste ile de l'Atalantide disparut, et toutes ses 
cités splendides, toutes ses nations belliqueuses fu- 
rent englouties dans te ^ia de U cper , qui , éten- 
dant seseaux par-dessus, forma l'océan Atlantique. 
Pendant long-^temps cette mer ne fut pas naviga- 
bl^i à cause des bancs et des rochers,, de la vase 
«t die bi ^laise^ et des ruines de ce pays submergé. 

P^DS )es temps modernes, bien ides gens ontre- 
^rdé. ce récit comme une fable» p^autres suppo- 
$eai que Platon, q\Kind U^tait en Egyptç, avait 
re^^ qaek{ues renseignemens vagues sur les îles 
C(9paries:, et qu'à son retour en Grèce, voyant que 
pçy5 Uç^étaieqt entîèremeut inconnues à ses concî- 
tpyctlUSii il en avait fait le sîége de ses spéculations 
m^r^l^rs et politiques. Quelqi^s personnes ont 
po^iftnnt été disposées à accorder plus de foi à 
qç^te histoire de Platon ; elle^ disent qu'une telle 
MÇ' pe^t avoir réellement existé, et av^r rempli 
UBje g^nde ps^^^i/e de la mer Ajtlantiquç^ et que W 
cpntii;ient qui en était voisin, était rAipérique, 
qfi^i^ m,ç^ ça$,| ipt'aurai|t pasété ii^çonnue aux an- 
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f/iens. Kircher suppose que c'était une ile s'éten- 
dant des Canaries aux Açores, qu'elle fut réelle- 
meut engloutie daus une des convulsions du 
globe, et que ces petites iles n'en sont que des 
fragmens épars. 

Gomme une preuve de plus que le Nouveau- 
Monde n'était pas inconnu aux anciens, on a cité 
le singulier passage de la Médieàe Sénèque,dont 
l'application est réellement merveilleuse, et qui 
prouve du moins combien l'imagination ardente 
d'un poëte peut approcher de la prophétie. Les 
prédictions des anciens oracles étaient rarement 
si peu équivoques. 

Veoitnt umit 
S»cuU seris , quibim oceanus 
Vincula rer%m laxet, et ingens 
Pâteat tdliis ; Typliîtque hotos 
Dfltegai«cbe$, imc ût teirk 
Ultima Thule. 

Gosselîn ^ dans ses savantes recherches siir ls$ 
voyages des anciens, suppose que l' Atalandide dç 
Platon n'était ni plus ni moins qu'une des iles Ça-- 
naries les plus voisines d^ 1 ancien continent, c'e«^ 
à^ire Fortavisntura ou Lancerote. 



Uf, 17 
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Ue imagÛMÛse de Saii^t^Bra^^u^ 



Une des plus singtvlièlres illusions géographiques 
qui soient connues^ est celle qui pendant long- 
temps, abusa l'im^ÛiMbOli. des halïtt^p^ des Cana- 
ries. Ils s'imagina Mttt i«oNP uiM iW montagneuse^ 
d'environ quatre-vingt lieues é^r tengueur, bien 
loin du cèté de l'ouest. On ne la voyait que par in- 
lerrattès, Quoique* pat^Wi temps pM^ftkitemeitt elair 
et serein. Les iinstON^ai^mthi voira t^ht liettes 
Açdîntanee ; é'ttuti'eS',^ua«inte^j d^Mfés; st^lè*- 
menlàqutntie oudi^^^buit'. * <. 

Cependant, quattd'x» essayait* de sY rendre, 
celte lie, ^ manière ou d'autre, déjouait toutes 
les recherches et ne se trouvait nulle part. Mais 
tant de personnes dignes de foi s'accordaient à 

(i) Feyjoo , Teatro critico , tom. it , decad. i , $ 19. 
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orvtifier qu'elles rnvaveài vue, et le témoigf5age 
des habîtaiBS de difFérentesiles était teileitient utia* 
nime sur sa forme et sur sa situation , qu'ont crut 
gétiéndemeaC à son existeikce^ et qtie des géogra- 
phes lu pliii;ère»tsur leurs cartes. Ou k trouve àur 
lé ^be de Martin Behem, tracé en 147^=^^ et dont 
M. de Murr a donné la gravure ; et on h voit au^i, 
dans la plupart des cartes du temps de Gotomb, 
piaoée ordinairement à environ deux cents lieues 
à Touest des CaniEiries. Pendant le temps que Co- 
kMQDbfkisÀÎt sa proposition à la cour dêf Portugal, 
fin habitant des Cirnaries s'^ess^au roi Jélin II, 
poor en obteidff un navire irfm d'aller à la reche^'- 
ohe de celte île. Dans les atkîhiVes de 1^6rt* di 
Tollibo% on h-ouvé au^sif un traité fa4t èbti^la 
eoui^Mmetle Por«agét£<l Fernando de Ulittô, cava- 
lier db 1^ iciaiMn royskle^ et capitaiaé dé Yftë éé 
Teoroetre^ l^ii^ lequel delui-ci entrepreéd d^alleïr 
à sesiiVfîëà'la' rèicherche de Ttle, des lléfs, oU âé la 
terre fenne^qu^on supposa ti être l'île desSépti^^ 
GiléB> k eotiéitîon qu'il aurait droit deJuritficVtoà 
sor ces>ten»è9, ainsi qne sea hérttiorià^ ed pâiyaUit 
au» roi* le dtftiètne dea revenus qir eBes ^rodui- 
rarânrii Cet -Ulmo trouvant cette entreprkte au^ 
dessus de ses moyens, s^associa pour cette ^xpé^ 
dilîon Juan AHbn&o del Estréito. Ils seraient en- 
gagés à éfre prêts à pai^tir avec deux car«teUes, 
en ifMil*s i4*^». On ign^^e quel ftlt le résultat de 
cette entreprise. 

(i) Lib. IV de la Canciileria del Rey don Juan II , fol. loi. 
(i) Torre di Tombo, lib. dos Vlhas , fol. 119. 
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Le nom de Saint-Brandaa ou Boroadan, donné 
à cette île imaginaire de ^emps immémorial, est, 
dit^oo, celui d'un abl>é écossais, qui vivait dans le 
6<> siècle, et à qui l'on donne aussi quelquefois les 
nomsdeSaintBtandanoooBiandanus. Dans le mar- 
tyrologe de l'ordre de Sc-iint Augustin, on dit qu'il 
était supérieur de trois mille moines. Vers le mi- 
lieu du 6« siècle, il accompagna son disciple 
saint Maclo^u ou saint Malo , pour chercher cer- 
taines iles, possédant les délices du paradis, qu'on 
disait situées au milieu de l'océan et habitées par 
des infidèles^ Ces pi«ux aveiil.priers, après avoir 
long-temps navigué sur l'océan, abordèrent enfin 
à une ile nommée Ima. Là saint Malo trouva le 
corps d'un géant étendu dans un sépulcre. Il le 
ressuscita, et eut avec lui quelques conversations 
intéressantes, dans lesquelles le géant l'informa 
que les habitans de cette ile avaient quelque no- 
tion de la Trinité^ et lui Hl en outre le détail des 
tourmens que les juUs et |es païens souffraient 
dans les régions uiferaales. Trouvant le géant $i 
dôotte et si raisonnable , saint Malo lui enseigna 
les doctrines de la religion chrétienne, le conver- 
tit et le baptisa sous le nom de Mildum. Gepen* 
dant, au bout de quinze jours, le géant, soit qu'il 
fût las de la vie, soit qu'il fût pressé de jouir des 
avantages de sa conversion, lui demanda la per- 
mission de mourir de nouveau, ce qui lui fut ac- 
cordé. 

Suivant une autre relation, le géant leur dit 
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qu'il connaissait dans l'océan une ile défendue par 
des murs d'or si resplendissans, qu'ils brillaient 
comme du cristal, mais auxquels il rie se trou- 
vait pas d'entrée. A leur requête, il entreprit de 
les y conduire, et prenant le câble de leur na- 
vire, il se jeta dans la mer. Cependant, avant 
qu'ilsfussent bien loin, il survint une tempête qui 
les obligea de retourner sur leurs pas, et bientôt 
après te géant mourut •• Une troisième légende 
i-eprésenle le saint comïne priant le ciel, la veille 
du jour de Pâques, de permettre qu'ils trouvas- 
sent une terre où ils pussent célébrer le service 
religieux avec la solennité convenable. Sur-le- 
champ parait une ile sur laquelte ils débarquent; 
ils y célèbrent une messe solennelle, après quoi 
se rembarquant et mettant à la voile, ils voient, 
à leur grande surprise, l'île prétendue s'enfoncer* 
tout à coup au fond de la mer^ car ce n'était autre 
chose qu'une monstrueuse baleine». Lorsque le 
bruit d'une ile inconnue, qu'on apercevait des îtes? 
Canaries, et qui ^happait à toutes les rechercbésî* 
commença a circuler, on fit revivre les légendes 
de Saint-Brandan, et on les appliqua à cette terré, 
inaccessible. On nous dit aussi qu'il existait dans 
les archives de l'église cathédrale de la grande Ca- 
narie, un ancien manuscrit latin, dans lequel les 
aventures de ces saints étaient rapportées. Mais, 



{i) Fr. Greg. Garcia , Origen. de Iqs Indioâ , lib. i , cap. 9. 
(9) Sigeberto, epiit. ad Tetdmnrj abhat. 
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' p^r iqalbeur, ce manuscrit a disparu'. Quelques 
pmonipijes ont ^uteu^i que cette ile étak connue 
dc^Aiocieiis^etque/s'étaitcelle dont Plolémée faisait 
meijitpa parmi les lle$ Fovtanées ou îles Ccmdriee ^ 
sous J^ nom à' Aphrositiis y mot gr^c qui signiBe 
ipaQC^ssitJe% etqqi^ suivant le frère Diego Phi] ipD, 
49QS ^D livre sur rinoarBalion de JéwiatrChrisl , 
]n*ppve qu'elle possédait, dass les anciens -temps, 
lu même ÊM^ulté de tromper les yeux et d'être inac- 
ccfssîbie aqx pi/ed$ des mori^is^. Mais quelque que 
p)2i£f§^ 4trje fppinioPL des imciens à ce sujet, il est 
qcrtaio que Tidéeque cette île exislak s'^npara for^ 
tem^iU de reprît des moderoes , dans le temp^ où 
rég^aiUd fw^ur des découvertes, el les témoigna- 
ges $» r^ppqi ne maoquoîeni pas* Dos Joseph de 
Yier^ y Gbyijpditqu'iln'yeol janmis qa paradoxe 
qu xffk |)rabl^iQ€ plos difficile à résoudre d^ns la 
spîfi^ce d^ la géqgraphie, pt»]sq«e soul^nir T^xt-^ 
stie^pe d0 cette île , ({'est foukr nm^ pîeda ^ aahie 
wMq«e , le jugement et U roieiw» > et que , pour b 
nier, jl faut ^ubliei^ la tniditioi} al {'exp^ieooe, 
^ sqpjpas^v qqe tant de personnes dsgnM de foi 
Tf^^N^x^tf pas r wage de leurs sens ^. 

l^Qqgrteiîopfl appèa Coloasb^ on oroyait eneore à 
Fje^stfînce^e cette ilet SHf fiuviieplusieursfoîs, et 
pw dîfft^ntfapçrsonnesen oséme temps, toiyonrs 

•, f 

(i) Nunez de la Pena , Con^fuUta ^ la Gran Canaria* 

(a) Ptolémée, liv. it , chap. 4. 

(3) ?r. îD; ftVt^ , l»b. ^mi . To*. *$. 

ffk) Hiêt, des tlei Cûna^eêy lir. i ; <#tap. «6. 
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à la même place etisous la même forme. En iSaô, 
uneexpéditîoiï,commandéeparFemandodeTroyâ 
et Fernando Alvarez, partit des Canaries pour là 
chercher ; ils croisèrent dans la direction indiquée, 
mais inutilement , et finutilité de leur tentative 
aurait dû détromper le public. « Cependant , rfîl 
Viera , ce fantôme d'Ile exerçait un tel charme sur' 
tous ceux qui l'apercevaient, que le public préRra 
douter delà bonté des mesures prises par ceux qui 
l'avaient cherchée, que de l'évidence de ses pro-^ 
près sens. » En iS^o , elle se montra si souvent et 
si clairement, qu'une fièvre de curiosité univer- 
selle s^alluma parmi les habimns des Canaribs , et 
Ton résolut de faire partir une autre «tpéditioh. 
Pour ne pas avoir l'air d'agir sur de légers motift, 
on fît préalablement une enquête parmi toutes hi 
personnes instruites et dignes àt foi qui at^1en( 
vu celte île, ou qui avaient d'autres preuves dé 
son existence. 

En conséquence Alonzo de Espinosa, gouver- 
neur de l'Ile de Fer, fit un rapport dans lequel 
plus de cent témoins, la plupart très-respectàbles , 
déclarèrent qu'ils avaient vu l'île inconntle à «j- 
viron quarante lieues au nord-ouest de l'île de 
Fer } qu'ils l'avaient conremplée av.ec calme cl 
certitude, et qu'ils avaient vu le soleil se coucher 
derrière une de ses extrémités. 

Des dépositions encore plus fortes arrivèrent des 
îles de Palma et de Ténériffç. 11 s*y M?«uy^ cer- 
tains Portugais qui affirmèrent qu'ay^mleasuyé o»e 
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tempête^ ils avaient abordé ii l'île de Saiot-Boron- 
dan. Pedro Vello, pilote du navire, certifia qu'ayant 
jeté l'ancre dans une baie, il y débarqua avec plu- 
sieurs hommes de l'équipage, ils y burent de Teau 
fraîche d'un ruisseau , et virent sur le sable des 
tracesde pieds humains d'une grandeur double de 
ceux d'un homme de taille ordinaire, et séparés 
par un intervalle proportionné. Ils trouvèrent une 
croix clouée à un arbre voisin, près duquel étaient 
trois pierres placées en forme de triangle, avec les 
restesd'un feu qui avait été allumé probablement 
pour faire cuire des poissons a écailles. Ayant vu 
beaucoupde bestiaux et de troupeaux paître dans 
lesenvirons, d'eux d'entre eux, armés de lances, les 
poursuivirent dans les bois. La nuit approchait; le 
ciel commençait à se charger de nuages, et un vent 
yiolent s'éleva. Ceux qui étaient à bord du navire 
s'écrièrent qu'il chassait sur son ancre , sur quoi 
Velloentra dans la barque et se rendit à bord.Enun 
instant ils perdirent la vue de la terre,^ étant en 
quelque sorte entraînés par un ouragan. Lorsque 
la tempête fut passée et que le calme se fui rétabli 
sur la mer et dans les cieux, ils cherchèrent inu- 
tilement cette île; ils n'en purent apercevoir au- 
cune trace, et ils durent continuer leur voyage, 
en regrettant la perte de leurs deux compagnons 
qui avaient été abandonnés dans les bois '. 
Un docte licencié, Pedro Ortez de Funçz, in- 

(i) Nuoez de la Pena , lib. i, cap. i. Viera, Hist. des iles Cana- 
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quisiteur de la grande Can«irie, se trouvant à Té- 
nérifiFe, manda devant lui diverses personnes, qui 
certifièrent avoir vu cette île. De ce nombre éîait 
uncertain MarcosYcrde, homme bien connu dans 
cette contrée. Il déclara qu'en revenant de Barba- 
rie, et en arrivant dans le voisinage des Canaries, 
il avait vu une terre qui , d'après ses cartes et ses 
calculs, ne pouvait être aucune des îles connues. 
Il en concluait que c'était la célèbre île de Saint- 
Borondan. Charmé d'avoir découvert cette île mys- 
térieuse, il en côtoya les rives enchantées, et jeta 
l'ancre dans une belle baie formée par l'embou- 
chure d'un ravin descendant d^une montagne. Uy 
débarqua avec plusieurs hommes de son équipage. 
«C'était alors, dit-il, l'heure de l'Ave Maria, ou des 
vêpres. Lç soleil étant couché, l'ombre commençait 
à se répandre sur la terre. Les navigateurs prirent 
des directions différentes, et s'éloignèrent assez 
pour ne pouvoir plus entendre les cris des uns des 
autres. Ceux qui étaient à bord voyant la nuit s'ap- 
procher,firent des signaux pour rappeler leurs com- 
pagnons. Ceux-ci serembarquèrent avec le projet 
de continuer le lendemain leurexamen de l'île.Mais 
à peine étaient-ils à bord, qu'un ouragan descendit 
de la montagne avec violence, arracha le navire de 
dessus son ancre,le poussa en pleine mer, et ils ne vi- 
rent plus rien de cette île cachée et inhospitalière.» 
Il est fait mention d'un autre témoignage dans 
un manuscrit d^un certain Abreu Galindo; mais on 
ne voit pas s'il fut rendu à cette époque. C'ét^iit 
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un aventurier français^ qui ^ bien des années au-^ 
parafant, faisant un voyage aux Canaries, fut sur- 
pris par une violente tempête qui emporta ses 
mâts. Enfin les vents furieux le poussèrent sur les 
côtes d'une île inconnue, couverte de grands ai^ 
bres. Il y descendit avécune partie deson équipage, 
choisit un arbre propre à faire un mftt, Fabaltit , 
et commença à le tailler pour s'en servir. Mais la 
divinité tntélaire de Tîle s'irrita, suivant son usage, 
de cette invasion de ses rives. Le ciel prit nn aspect 
sombre et menaçant, la nuit approchai*; et les 
marins, craignant quelque danger, abandonnèrent 
leurs travaux et retournèrent a bord. Ils fureht 
poussés loin de la côte , comme c'était l'ordinaire , 
et le lendemain ils arrivèrent à l'île de l*alma '. 

La masse des témoignages recueillis officielle- 
ment en 1670 parut si satisfaisante, qu'on pré- 
para , dans le cours de la même année, une autre 
expédition dans l'ile dePalma. EHe fat commandée 
par Fernando de Villalobos, régtdor de cette île ; 
mais elle n'eut pas plus de succès que les précé- 
dentes. Saint-Borondan semblait disposé à 'Cxtîitcr 
la curiosité du monde par ime vue distincte et 
lointaine de son paradis idéal , à le rév^r au mi- 
lieu des orages aux marins tourmentés parla tem- 
pête, mais ftle cachercomplètementà ceux qui met- 
taient tons leurs soins à le découvi*ir. Les habitans 
de Palma »'en restèrent pas moins attachés à leur 

(1) N«nei , Cmmqmstm de la gnm Cnn. Viera , Ui^t» dm iU* 
Canaries, 
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chimère favorite. Trentc-<|uatre ans après, ils firent 
partir un autre bàkimeiit pour chercher cette iie, 
comqiandé parGaspArPerezdeÂce9tay piioleeïrpé* 
nmenté, qui était aocoitipgné cki père Lorenzo 
PinedoD, saint ipoioe, franeisoaio, savant en his- 
toires natuFelle ; mais Saint^Borondant^fusa de ma- 
nifester sonile, soîtau moine, soit aumarin* Après 
aToir croisé dans toutes ks directions, avoir sondé, 
avoir observé lelirnuiment, les nuages, les vents, 
en un mot toutee qui pouvait leur fournir quelque 
indice, ils rtCournèrent à Patma sans avoir rien vu 
qui pût autortoer quelqne espérance. 

Pins d'un siècle s^éfiouh alors sans qu'on Ot nu** 
cune nouvelle tentative pour cberdier cettrUe 
enchantée. Il est vrai que de temps en temps Tes- 
prit public était agité par de nouveaux bruits de 
son apparition. Des citrons, d'autres fruits et des 
hraiicbes d'arbres encore vertes, qqe ies flots je- 
taient sur lescôte^des iles de Feret de Gomera, ve- 
naient, dit-on, évidenimentdes bosquets magiques 
de Saint-Borondan. Enfin ^ fn 1721 ^ l'inArtuation 
générale s'accrut k un tel point, qu'on fil partir une 
quatrième ^^xp^dilion sous les ordres de don Gas- 
par Dominguez^ homme douéd'autant de talentque 
de probité. Comme cette entreprise avoil quqlqu^ 
c^iose de «o^nnel et de mystérieux, il avait avec lui 
deiix^aintsfrèreset) qualité de chapelains apostoli- 
ques. Us firent voile de l'île de Ténériffe vers la fin 
d'octobre, laissantleshabitansdansuuétatd'impa- • 
tfence et de ctiriosi té qu'on nesaurïiil décrire. Ilsre- 
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vinrent poiirlant de leur croisière sans plus desuc- 
ces que tous ceux qui lesavaient précédés. 

Nous n'avons pas de reiaf ion d'aucune expédi- 
tion entreprise depuis ce temps, quoique cette île 
ait continué à occu|>er les esprits^ et à montrer de 
temps en temps ses montagnes obscures aux yeux 
de quelques individus favorisés. Dans une lettre 
écrite de Gomera, en 1759, par un moine francis- 
cain à un de ses amis^ il déclare l'avoir vue du vil- 
lage d'Alaxero, à six heures du matin ^ le 3 mai. 
Elle paraissait consister en deux grandes monta- 
gnes, séparées par une profonde vallée; et en la 
regardant avec un télesdope, la vallée ou le ravin 
semblait être rempli d'arbnîs. U appela le curé ^ 
Antonio Joseph Manrique , et plus de quarante 
autres personnes, qui toutes la virent distincte- 
ment '. 

Et ce n'est pas seulement sur les cartes du temps 
de Colomb que cette île est marquée. Elle est pla- 
cée, comme une des îles Canaries, sur une carte 
française publiée en 1704, et M. Gautier, dans une 
carte géographique annexée à ses observations sur 
l'histoire naturelle , publiées en 1 766 , la place à 
cinq degrés à l'ouest de l'île d# Fer, sous le 29* de- 
gré de latitude septentrionale'. 

Telssontles principaux faitsconnusreJativemenI 
h l'île de Saint-Borondan. Son existence a été long^ 
temps regardée comme incontestable. Ce fu t en vain 

(i) Viera , Hist* des îles Canaries , tome i , chap. 98. 
(a) Viera , Hist, des fies Canaries, tome i, chap. a8. 
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que des voyageset des recherches plusieursfois ré- 
pétés prouvèreat qu'elle n'existait point; le pu- 
blic^ api*ès avoir épuisé tous les sophismes, eut re- 
cours au surnaturel pour défendre sa chimère favo- 
rite. On sou tintqu'elle était rendue inaccessibleaux 
mortels par la providence divine^ ou par une ma- 
gie diabolique. La première idée fut celle qui eut le 
plus de partisans. On se livra sur ce sujet aux idées 
les plus extravagantes*. Quelques-uns confondi- 
rent cette lie avec l'iie fabuleuse desSept-Cités^ si- 
tuée quelque part dans le sein de l'Océan, oà^dans 
un temps bien ancien^ sept évéques et leursouailles 
avaient cherché un refuge contre les Maures. Quel- 
ques Portugais s'imaginèrent qu'elle était leséjour 
de leur i-oi perdu, don Sébastien. Les Espagnols 
prétendirent que Roderic , le dernier de leurs rois 
goths , s'y était réfugié pour fuir les Maures après 
la bataille désastreuse de la Guada'lète. D'autres 
suggérèrent que ce pouvait être le paradis terres- 
tre> le lieu où Enoch et Elie restaient dans un état 
de félicité en attendant le dernier jour, et qu'elle 
était de temps en temps rendue visible aux yeux 
des mortels, mais qu'elle était toujours inaccessible- 
à ceux qui la cherchaient. La poésie , dit-on, a dû 
à cette croyance populaire une de ses plus belles 
fictions , et le jardin d'Armide, où Renaud fut re- 
tenu par des enchantemeqs > et que le Tasse place 
dans une des lies Canaries, a été identifié avec File 
imaginaire de Saint-Borondan. 

(i) ywr^,Hist, des Iles Canaries , tome i , chap. 18. 
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ho gQiraDl Padr« Fejjoo adonné une saitttioii phy- 
sique de te problème Idéographique*. Il attribue 
leAapparitions de cette ife> q«i ont été si fréquentes 
et si bien constatée» qu'elles ne peuvent laisser le 
mKMndre doute ^ à certaines iKnsîons «tmosphé- 
rîqjttes comme la Fata Morgatia^ qu on Toit que)* 
quefois dans le détroit de Messine^ où la ville de 
ftegg^et le territoire environnant se réfléchissent 
dans les airs aifr-<le8SU6 de la mer voîsme, phéno * 
mène qu'on a vu également en fiatce de h villede 
MatseiUe* Quént aux relations des marins qui ont 
débarqué sur ces côtes prohibées^ et qui en ont été 
nepoassés par des tempêtes et des onragans p H 
ae les regarde que comme de& fables* ' 

Cependant^ comme le peuple renonee difficile* 
ment k tout ne qui a un eeraotère merveilleux et 
un air de mystèi^e, et que les mêmes phénomènes 
atmosphériques qui ont donné daissance à oetté 
illusion peuvent se renouveler; il n'est pas învrai<« 
semblable que les gens igiMMranee^ avéduks dans 
les Claqaries^ croîejit encore à l'e^tence de l'île 
^ Saint^Borondan^ et qu'ils voient de tenips en 
temps ses monlagnasenclîantédsa'élefei^aa-^lessud 
dé l'horizoin lointain dé la mer A^riait^qœ. 

(i) Teatro -critieo^ 'tom, !▼, doc. lo. 
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vue des Sept-^Qkés. 



> ilMbcles ttRcditions pepulaires qui avâieatcouvB 
éa temps'tlc Colomb velativertieatft l'Océao, élak 
ttUe.de l'Ile des Sept<-Cîtés. Une aacieone légende 
iait iiifioli«frqu'à'Kép<K[ue de la. conquête de L'Es* 
pug^ceb dit. Portugal' pair les Maiirefl^ Iwsqoeles 
faBlHiaBSi {aytaienl de K>us cô<és poflnr é<ihapper à 
l^soktfvla^ev^septéréquesy QatvisparwiigDand aoIn^ 
l»i«'de leurHionaâttes^ s'embarqueront etd'aban- 
doMwrentA leor^sCtn enplememer^Aprèsatrtnr 
yfi|;aéi{nKlqae:temp&>41s abordèrentà une ile in^ 
oonnnr aki npilieutde l'Océan. iià^ies«véque8«bitû^ 
lètaenfe feiftm>yniaaelii]x pour ca nféc herceaiK qni ^s 
asraksnftsnî^ide Jeiquiktett* DÎTer9'pik>trs«de.P)ati- 
ttignlélaifiHl^dkHon^ ajniTés atceUe Ûe m différent- 
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tesé|K>ques, mais ils n'étaient jamais revenus pour, 
en donner des nouvelles, y ayant été retenus» 
comme on l'avait appris ensuite , par les succès*^ 
seurs des évéques qui craignaient d'y être pour- 
suivis. Enfin, suivant le bruit commun^ lorsque le 
prince Henri de Portugal s'occupait de ses décou- 
vertes, plusieurs marins se présentèrent un jour 
devant lui , et lui dirent qu'ils revenaient d'un 
voyage dans le cours duquel ils avaient débarqué 
sur celte lie. Leshabitans, dirent-ils, parlaient leur 
langue, et les conduisirent sur-le-champ à l'église 
pour voir s'ils étaient catholiques ; ils furent char- 
més d'apprendre qu'ils professaient la vraie foi, 
et s'empressèrent de leur demander si les Maures 
étaient encore en possession de l'Espagne et du 
Portugal. Tandis qu'une partie de l'équipage était 
à l'église, les autres ramassaient du sable sur le ri- 
vage pour l'usagedela cuisine, et ils virent, à leur 
grande surprise, qu'un tiers de ce sable était 4e 
l'or. Les insulaires désiraient qu'ils refassent avec 
eux quelques jours, jusqu'au retour de leur gour- 
varneurqui était absent; mais les marins^ craignant 
d'être reteuus,VembaFquèrent et mirent à la voile. 
Telle fut l'histoire qu ils racontèrent au prince 
Henri , espérant que leur nouvelle leur vaudrait 
une bonne récompense. Mais le prince manifesta , 
dit*on,.soh mécontentement de ce qu'ils avaient 
quitté Tiie sii>rusquementy et il leur ordonna d'y 
retourner et de reeueilliiMie plus amples inficNrma- 
tions. Mais les marins, craignant sans doute que la 
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fausseté de leur histoire ne fût découverle, se tin^ 
rentà Técart, et Ton n'entendit plus parler d'eux». 

Cette histoire fit beaucoup de bruit. On identifia 
l'île des Sept-Ci tés avec File mentionnée par Aris- 
tote, comme é»yaut été dleouverte par les Cartha- 
ginois^ et elle tut placée sur les cartes^ vers le temps 
de Colomb, sous le nom d'Ântilla. 

A l'époque de la décoavcrte de la Nouvelle-Es- 
pagne, on fità Hispapiola des rapports ex travagans 
sur la civilisation de ce pays. On dit que les habi- 
tans portaient des vétemend, que leurs édifices et 
leurs temples étaient solides, spacieux et souvent 
magnifiques, et qu'on y trouvait quelquefois des 
croix. Juan de Grivalja, ayant été chargéde recon- 
Qai[tra la ^led'Yucatan, dîl qu'en loogeaiii k$ n- 
jre», ii nvi^it été énaerveillé de «voir de ^prfiQcte et 
^Ky¥ é^Ukes coDstfiHis en pierres ei en cJba}uc^«t 
{)lu6ie«rs tocirs fof t léievées qui brîUaîtnt^aQS^e 
ioîfiiïiÎQ.** Beiidant ^uc^lque temps l'aEHMiiiietnir 
4iAioo4^Sept>-Gités reprit de la vogue^^tfcâettides 
^fi^ s^în^giiftèrent qu'elles devaient seinmiiwt 
4^m la juéine partie de la Nouvc^le-^pagne^ 



(i) iUat. dtl Aimirante, càp. lO. 

(9) TorquaqiMula > jHowirquiaIndiqna,\ib, xT«4»p. 4. O/^en. ffs 
tôt IttdioSf por Fr. 6re|;. Garcia , lib. it , cap. se. 
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Dëcoaveite de l'ile de Madère. 



La découverte de Madère par Macham repose 
principalement sur l'aulorilé de Francisco Alcalb- 
rado^ écuyer du prince Henri de Portugal, pour 
qui il en fit une relation. Elle ne parait pas avoir 
été en grand crédit parmi les historiens portugais. 
Barros n'en fait aucune mention. Il attribue la pre- 
mière découverte de cette île à Joam Gonzalez et 
à Tristram Vaz, qui, dit-il, l'aperçurent de Porto 
Santo, ressemblant à un nuage sur l'horizon '. 

Cependant l'abbé Prévost, dans son Histoire gé- 
néraledes Voyages, vol. 6, parait porté à ajouter 
foi à la relation d'Âlcaforado. « Elle fut composée^ 
dit-il, à une époque où l'attention du public aurait 
découvert les moindres mensonges, et personne 

(i) Barrot , Asia^^ deead. i , lib. i , eap. I. 
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ii*était plus capable qu*Alcaforado de donner un 
détail exact de cet événement , puisqu'il était du 
nombre de ceux qui prirent part à la seconde dé- 
couverte. » Cette relation , telle qu^elle fut origi* 
nairement écrite, était surchargée dWnemenset 
de digressions. Elle fut traduite en français, et pu- 
bliée à Paris efi 1671. Le traducteur français en 
retrancha les ornemens, mais conserva scrupu- 
leusement tous les faits. Quoi qu'il en soit, cette 
histoire est adoptée comme véritable dans Tîle de 
Madère, où l'on voit encore un tableau qui y a 
rapport. Ce qui va suivre a été puisé dans la tra- 
duction française, car je n'ai pu me procurer l'ou- 
vrage original d'Alcaforado. 

Sous le règne d'Edouard III, roi d'Angleterre, 
un jeune homme plein de courage et de talent , 
nommé Robert Macham, devint amoureux d'une 
jeune personne d'une rare beauté, nommée Anne 
Dorset. Elle lui était supérieure en naissance, et 
sortait d'une famille orgueilleuse et aristocratique ; 
mais le mérite de Macham lui ol)tint la préférence 
sur tous ses rivaux. La famille d'Anne Dorset, afin 
de l'empêcher de se mésallier, obtint du roi un ordre 
pour faire arrêter Macham, et pour le retenir en 
prison jusqu'à ce que, abusant de son autorité, 
elle eût forcé sa maîtresse à épouser un homme 
de qualité. Dès que le mariage eut été célébré, le 
noble seigneur conduisit son épouse aussi affligée 
qu'elle était belle, dans son château près de Bristol. 
Macham fut alors remise «^ liberté. Indigné de Fin* 
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justice qu'il avait soufferte, et certain de l'afi'ec- 
tîdnde &a maîtresse, il détermina quelques amift 
à l'aider à exébuter un projet que lui inspiraient 
l'amour et la vengeance. Ils suivirent les traces du 
couple nouvellement marié jusqu'à Bristol. Un 
des amis de Mâcham parvint à entrer au service 
du seigneur en qualité de valet. Il trouva que la 
jeune épouse conservait un tendre souvenir de 
iVIacham^ et ne pouvait souffrir le mari qu'on l'a- 
vait forcée d'épouser. Par le moyen de cet ami , 
Macham eut avec elle plusieurs entrevues, ètilprit 
des mesures pour l'emmener en France, où ils pour- 
raient se livrer à leur amour mutuel sans crainte 
d'être troublés. 

Lorsque tout fut disposé, la jeune daine monta 
un jour à cheval, et sortit du château suivie seu^ 
leméût du pi^tendu valet, sous prétexte de pren- 
dre l'air* Dès qu'ils furent hors de vue , ils prirent 
le galop et se rendirent à un endroit coavenu sur 
le bord du canal , où une barque les attendait. Us 
furent condaîLâ à bord d'un navire (fui était tout 
prêt à mettre à la voïSe et où àe trouvait Mac}fâm« 
Craignant une poursuite., le bâtiment leva l'ancre 
siir-le*cliamp, et vogua rapidement le long de la 
côtié de CornouaiUes« Macham jouissait d'avance 
da triotnphe de débarquer bientôt avec sa prise 
stlr les rives de la belle et vaillante France. Mal- 
heureusement un vent contraire s'éleva pendantla 
nUity et au point du jour on se trouva hors de vue 
de là lei^re. Les ii«i«dbts étaient igùoiiafis et màà 
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expérience ; ils ne oeUBaissaîf^l' pas ki boussole # 
et à celte époque on n'était pas habitué ii voguer 
en pleine mer. Pendant treize jours les amans fu- 
rent portés sur un océan courroucé^ au gré des venls 
et des vagues. L'épouse fugitive fut remplie ik tet- 
reur et de remprds, et elle regarda le tumulte des 
élémens comme qn signe de la colère du ciel contre 
elle. Tous les efforts de son amant ne purent éeark- 
ter de son esprit le fatal pressentiment de quelque 
catastrophe très-procbaine. 

Enfin la tempête s'apaisa. Le quatorzième jour, 
au lever de l'aurore, les marins aperçurent ce qoî 
leur parut un bouquet d'arbres sortant du sein de 
la mer. Us se dirigèrent avec joie deeeeôlë^ sap^ 
posant que c'était une île, et ils ne se trompaient 
pas. Lorsqu'ils en approchèrent, ils rirent le toleii 
levant briller sur de nobles forêts, dont les arbres 
étaient d'une e«{>èce qui leur était inconnue. Une 
foqle d'mseaux volèrent vers le vaisseau , et se i^en- 
chèrent sur les vergues et les agrès sans montrer 
aucun i»gfie de crainte. 

On envoja une barque pour reconnaître la c6t«, 
et elle re<irint bientôt rendre un compte si flatteur 
delà beauté du pa}rs> que Maoham résolut de cqn^ 
(kiireà terre sa compagne défaillante, dans l'esfjotr 
que le repos et des rafraiebissemens rendraient 
la santé à son corps et le calme à son esprit. Ib 
furentaocompagttésparlesomis Mêles qui avaient 
aidé leur fuite. Les matelots restèrent seuls à botd 
pouv garder le bâtiment. 
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Le pays était véritablement enchanteur; les fo^ 
rets y étaient magnifiques et majestueuses; les ar- 
bres étaient chargés, les uns de fruits délicieux, les 
autres de fleurs parfumées; Teau était fraîche et 
limpide, le ciel serein , et il y avait dans l'air une 
douceurbalsamique.Lesanimauxqu'ils rencontrè- 
rent ne donnaient aucune marque d'alarme ni de 
férocité, d'où ils conclurent que cette iie n'était pas 
habitée. En avançant un peu plus loin , ils trouvè- 
rent une belle prairie verdoyante, abritée par une 
ceinture delauriersetarrosée par un ruisseau des- 
cendant d'une montagne, et dont l'eau pure rou- 
lait sur des cailloux. Au centre s^élevait un arbre 
majestueux dont les branches touffues offraient un 
doux ombrage contre les feux du soleil. Macham y 
fit Construire des cabanes, et résolut d'y passer 
quelques jours, dans l'espoir que la beauté du pays 
et la sérénité tranquille de cette solitude délicieuse 
rétabliraient la santé affaiblie de sa compagne , et 
lui rendraient le courage* 

Mais trois jours s'étaient à peine écoulés, qu'un 
ouragan terrible arriva du nord-est, et se déchaîna 
sur File pendant toute la nuit avec une fureur sans 
égale* Le lendemain matin Macham se rendit surle 
bord delà mer; mais il n'aperçut plus son navire, 
et il en condut qu'il avait coulé à fond pendant la 
tempête. 

La constematknï s'empara de la petite troupe 
^î se trouvait ai^si ajiJiandonnée dans une ile dé- 
serte au milieu de l'Océan. La jeune épouse, timide 
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et repentante , sentit ce coup plus violemment que 
personne. Elle s'était déjà reproché d'être la cause 
de toutes les infortunes de ses compagnons^ et dès 
l'instant de son départ elle avait été assaillie de fu- 
nestes pressentimens. Elle les regarda alors comme 
étant sur le point de se réaliser ; elle fut saisie d'une 
si vive horreur qu'elle en perdit la parole, et au 
bout de trois jours elle expira sans prononcer un 
seul mot. 

Macham futaudésespoiren voyantlafin tragique 
d'un être si tendre et orné de tant de charmes. Dans 
les transports de son chagrin , il se reprocha de l'a- 
voir arrachée à sa maison, à son pays et à sa famille 
pour la voir périr sur une côte sauvage. Tous lescf- 
fortsdesescompagnonspourleconsolerfurentinu-' 
tîles; il mourut au bout de cinq jours, ayant le 
cœur brisé, en demandant à ses amis, pour der- 
nière prière, d'enterrer son corps près de celui de 
sa maîtresse, au pied d'un autel rustique qu'ils 
avaient élevé sous le grand arbre. Ceux-ci rempli- 
rent ses intentions; ils placèrent sur leur tombe 
une grande croix de bois, à laquelle ils attachèrent 
une inscription écrite par Macham lui-même, où il 
racontait en peu de mots sa déplorable aventure, et 
priait tous les chrétiens qui pourraient arriver en 
cette île de bâtir une chapelle en ce lieu , dédiée U 
Jésus le Sauveur. 
^ Après la mort de leur commandftdt , les amis 
qui l'avaient suivi tinrent conseil sur les moyens 
à prendre pour sortir de c«tte lie, l«a barque dé 
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h^GasBê. 



ËARTHiLEMi Las Casas , évêqiie de Chiapa , si 
souvent cité dans toutes les histoires du Nouveau- 
Monde, naquit à Séville en i474> etétait d'extrac- 
tion française. Le nom de sa famille était Casaus. 
Le premier de ce nom qui parut en ïîspagne, ser- 
vit sous l'étendard de Ferdinand III, surnommé 
le Saint, dans ses guerres contre les Maures d'An- 
dalousie. Il était à la prise de Séville sur les Mau- 
res, et le roi le récompensa de ses services en lui 
accordant la permission de s'y établir. Ses descen- 
dans jouirent des prérogatives de la noblesse, et 
supprimèrent de leur nom la lettre u pour se con- 
former au génie de la langue espagnole.. 

Antoine, père de Barhtélemi, alla à Hîspaniola 
avec Colomb en t495, et revînt riche à Séville 



Digitized by VjOOQ IC 



▲PPKNDIX N* se. MS 

en 1498'- Un des biographes de Barthélemt Las 
Casas dit qu'il accompagna Colomb dans son 
troisième voyage en 1498, et qu'il revint avec lui 
en i5oo'; mais cette assertion nVst pas correcte. 
Il finissait pendant ce temps son éducation à Sa- 
lamanque^ où il apprit le latin, la dialectique, la 
logique, la métaphysique, la morale et la physi- 
que, d'après les principes et la méthode supposée 
d'Aristote. Tandis qu'il était à l'université, il était 
servi par un esclave indien que lui avait donné ' 
son père, qui l'avait reçu de Colomb. Lorsque Isa- 
belle, dans un transport de vertueuse indignation, 
ordonna que les esclaves indiens fussent renvoyés 
dans leur pays, celui-ci fut retiré à hm Casas. 
Cette circonstance fit une forte impressicm sur 
l'esprit du jeune homme ; et, en y réfléchissant, il 
se sentit ému de pitié pour lesmalheureux Indiens, 
et fut enflammé, pour leur cause, d'un zèle qui ne 
se refroidit jamais pendant tout le cours d Vme vie 
longue et active. Ce zèle s'accrut bien plus encore 
quapd^ à l'âge d'environ vingt-huit ans, ayant 
accompagné le commandant Ovando à Hispaniola^ 
en i5o2, il vit de ses propres yeux la plupart des 
scènes cruelles. qui eurent lieu sous l'administra- * 
tion de cet Espagnol. Il consacra le reste de sa vie, 
espace de plus de soixante ans, à défendre h cause 
des Indiens, et à cherchera diminuer leurs souf- 

(i) Navarrete , tome i , Irarod., pag« 70. 

(a) J.-A. Ltorente, OEuvr^i de Las Cotas, pa^. 11. Pam^ 
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fninces. Il traversa comine miftsîonnaire les con-i^ 
trées sauvages du Nou¥eftu*Monde en direrses 
direchoDS; cherchant k convertir et à civîliaerles 
naturels du pays. Il fit plusieurs voyages en Espa* 
gne pour les défendre et les protéger, ^t eMcsiéve 
leurs plaintes aux c<Hirs et aux naonarquçSi, écrivit 
des volumes en leur faveqr, et montra ii»9ièle> 
une constance et une intrépidité dignes d^un 
apôtre. Il mourut à l'âge avancé de quatre-vingt 
douée ans^ et fut fnterréa Madrid dans4€{ Cou* 
veat des Dominîeains d'Atocha, ordr^ aoqtiel il 
appartcînait. 

On a iait plusieurs tentâtiv€S powt mettve Las 
Casas ett contradition avec lui^ociévne, et pour 
élever des doutes sot sa philantpopie, à cause d'un 
expédient auquel il eut recours pour délivrer les 
Indiens du cruel esclavage auquel on les cen* 
damnait. Cet incident eut lieu en 1^17^ quand il 
arriva en Espagne^ dans une dç s^ missions^ p^ur 
obtenir du gouvernement quelques mesure^ en 
leur faveur. A soq arrivée, il trowra le cadriÎMl 
Xûnenèsy quia vait été laissé régeut à la ii;M»rtdi^roi 
Ferdinand, trop malade pour s'oecoper dWaires^ 
H se pendit donc à Valladolid, p#ur y attendre 
rarrivéedunoQveounaonarque^ Charles, arohiduc 
d'Autriche, qui fut ensuite rem pereurCharles V. H 
avait une forte opposition à craindre.de la part de 
plusieurs personnages d'une grande influence, 
(jui, possédant des dornaînes e^des répartimentos 
dans les colonies, étaient intéressés à maintenir 
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resclavagedesbldieûs. De ce nombre, et ce n'était 
paâ le moins redoutable , était Févéque Fonsec^, 
président du conseil des Indes « . 

Enfin , te jeune Souverain arriva accompagné 
de divers Flamands de sa cour, et notamment de 
son grand chancelier, le docteur Juan de Salvagio, 
homme droit et instruit, qu'il consultait sur 
toutes les affaires d'administration et de justice. 
Las Casas <levint bientôt intime avec le chance-*- 
lier^ qui conçut pour lui une haute estime} mais il 
s'éleva de listes parts une telle opposition à ses 
diverses propositions [Xiur le soulagement d^ 
Indiens , qu'il vit qu'il aurait bien de la peine à 
réuissîr. Ce fut dans cette extrémité qu'il eut re- 
cours à un expédient qu'il regardait comme justi« 
tîé par les circonstances ■• Le chancelier Salvagio 
et les autres Flamand^ qui avaient accompagné ie 
jeune roi avaient obtenu de lui, avant qu'il quittât 
la Flandre, la permission d'importer des escUves 
d'Afrique dans les colonies, mesure qui tout i^é- 
cemment, en i5i6y avait été prohibée par un dé^ 
cret du Cardinal Ximenès, agissant en qualité de 
régent. Le chancelier quiétait un homme humain, 
eoDoilit sa conscience avec cette mesure^ d'après 



(i) tterrera en parle comme d'ua expédient qu'il adopta quand 
tchii tes àiÉtiW â^ie&ft aiaM|tié < BartôUmé de La« Casas tiendo <|ue 
sus conceptos liAllaban en todas partes diScultad , y que las opiniones 
que ténia, pormucha familiaridadquehabiaseguido, ygranorédito 
con el gran caocillec , non p«dian kabftr 6leoto ^ se volvio a otros 
expedientes, etc. » (Decad. ii. Ut. ii , 0«|i. so») 
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ropinion populaire qu'un nègre pouvait, sans 
nuire à sa santé, fait autant d'ouvrage que plu- 
sieurs Indiens, et que par conséquent c'était dimi- 
nuer de beaucoup la, masse des souffrances hu- 
maines : tant il est facile à l'intérêt personnel de 
se cacher sous desargumens plausibles! Peut-être 
pensait-il d'ailleurs que le bien-être des Africains 
n'était que peu affecté par ce changement; ils 
étaient accoutumés à l'esclavage dans leur propre 
pays , et l'on disait que le climat du Nouveau- 
Monde leur était favorable. « Les Africains, dit 
Herrera, se portaient si bien dans l'île d'Hispa- 
niola, qu'on pensait qu'un nègre ne mourrait ja- 
mais, à moins qu'il ne lui arrivât d'être pendu ; 
car on n'en avait encore vu aucun mourir d'infir- 
mités. Comme les orangers, ils trouvaient à His- 
paniola le sol qui leur était propre; un sol qui 
semblait même leur être plus naturel que celui de 
la Guinée où ils avaient pris naissance ■• 

Las Casas, voyant que tout autre moyen était 
inutile, s'efforça de faire tourner les vues intéres- 
sées du grand chancelier à l'avantage des Indiens. 
Il proposa de permettre aux Espagnols résidant 
dans les colonies de se procurer des nègres pour 
les travaux des fermes et des mines, et autres ou- 
vrages pénibles qui étaient au-dessus des forces 
des naturels du pays, et qui leur coûtaient la vie *. 

(i) Herrera» Hitt. Ind,, decad. i, lib. iii; oep. 4. 
(i) Herrera » deoad. t, lib. tu, cap. 4. 
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Il est évident qu'il considérait tes pauvres Africains 
comme n'étant guère au-KJessus des simples ani- 
maux ^ et qu'il agissait, comme les autres^ diaprés 
un calcul arithmétique de la diminution des misè- 
res humaines ^ en substituant un homme vigou- 
reux à trois ou quatre d'une constitution plus 
faible^ D'ailleurs, ilconsidérait les Indiens comme 
une race plus noble et plus intelligente , et il 
regardait leur conservation et leur bien-être 
comme d'une plus haute importance pour l'inté- 
rêt général de l'humanité. 

C'est cet expédientqui a attiré de sévères repro- 
ches à la mémoire de Las Casas. Il a été accusé de 
s'être mis en contradiction grossière avec lui- 
même> et même d'avoir le premier donné lieu à 
ce trafic inhumain dans le Nouveau-Monde. Cette 
dernière accusation est très-forte; mais les faits et 
les dates historiques prouvent qu'elle n'est point 
fondée, çt que celte pratique existait dans les colo- 
nies et était autorisée par des décrets royaux long- 
temps avant qu'il prit part à cette question. 

Las Casas n'alla pas dans le Nouveau-Monde 
avant i S02. Par une ordonnance royale rendue en 
i5oi, il avait été permis d'y transporter des escla- 
ves nègres, pourvu qu'ils fussent nés parmi les 
chrétiens '. Une lettre écrite par Ovando en 1 5o3 
prouve qu'il y en avait alors un grand nombre à 
HispsrDiola, et il demande qu'il ne soit pas permis 

(i) Hcrrera; àêctià. t, Ut. h, oap. 8.. 



Digitized by VjOOQ IC 



â§6 HISTOIRE OE KBBdatOnm COLOMB. 

d'en importer dairantage <jbn» cette ike. En 1606^ 
le gouyeraement espagnol défendit Tîntroductioii 
des esclayes nègres» du Levant ^ oa de ceux qui 
avouent été élevés parmi les Ma^ires, et ordonna 
qu on ne transportât anx colonies que ceux de 
Séville^ qui avaient été instraits dans la foi chré<- 
ttenne^ afin qu^ils pussent contribuer à convertir 
les Indiens '« En i5io, le roi Ferdinand , éta»t 
informé de la faiblesse pbjsiq«ie des Indiaos^ or-^ 
donna qu'on envoyât de Séville cinquante Africains 
pour travailler aux mines*« En i5i i ^ il ordonna 
qu'on s'en procurât un grand Jiombre en Guinée^ 
et qu'on les transportât à Hispaniola^ ayant appris 
qu'un nègre pouvait laire autant d'ouvrage que 
quatre Indiens^. En i5i2eten iSiS^il-signa d'au- 
tres ordres relatifs au même sujet. En i,5i6^ Gharw 
les Vaccorda aux Flamands la permission d' impor- 
ter des nègres daas les coloniea.^Or^ ce ne fut^'^n 
1 5i 7 que Las Cstsas donna sa sanction à ce trafic* 
Il existait déjà , et il lappuya dans la seule vue de 
substituer dcss Africains vigoureux aux faibles 
Indiens. Il eut potu* partisans^ à la même époque 
0t pour les mém^es raisons^ les frères hiéronymites, 
<|iii étaient missionnaires dans les colonies* Les 
mottfe tle Las Casas étaient uniquement puisés 
dans sa bienveillance^ quoique les idées dejitstice 
sur lesquelles ils étaient fondés fussent erronées. 

(i) Herrera, decad. i , Iît. ti , «ap. so. 
(9) Herrera, decad. i , Ut. tiii , cap. 9. 
(tj Herrera , decad. 1, Lit. M , «qp. S. 
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O^était de permettre un mal^pour qu'il en résultât 
un bien ; et^ forcé de choisir entre deux abus exii- 
tans y d'adopter le moindre, pour extirper le plus 
grand. Son raisonnement^ quelque fallacieux qu'il 
pût être, parutdicté par l'humanité à quelques-uns 
des hommes les plus savqns et les plus bien veillans 
de ce siècle, et notamment au cardinal Adrien , 
qui porta la tiare par la suite, et dont la douceur 
et la bonté formaient le caractère. Le trafic des 
nègres fut permis; on s'informa du nombre des 
esclaves qui étaient demandés; il fut limité à qua- 
tre mille, et le privilège exclusif de ce commerce 
fut accordé aux Flai^ands , qui le vendirent en- 
suite aux Génois. 

Le docteur Robertson, en parlant de cette af- 
faire, établit, entre la conduite du cardinal Xime- 
nès et cell^ de La^^ Casos, uu contraste qui n'est 
nullement à l'avantage de ce dernier. «rLe cardi- 
nal J dit-il, qu:înrf on le sollicitai d'enconragerce 
commerce, rejeta péremptoirement cette propo- 
sition, parce qu'il sentit F injustice de induire une 
race d'hommes en esclavage, quand il s'occupait 
des moyens de rendre la liberté à une autre; mais 
Las Casas, par suite de cette inconséquence natu- 
relle aux gens qui courent tête baissée vers un but 
favori, était incapable de faire cette distinction. 
Dans la chaleur de son zèle pour soustraire an 
joug les Américains, il prononça qu'il était légitime 
IV. 19 
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et Convenable d'en imposer un encore phis pesant 
afix Africaitis'. 

Cette 'distribution d'éloge et de blâme n'e^ pas 
totil-'h-fait juste. Las Casas ne croyait pais imposer 
auicAfiricainsun joug plus pesaii^t^ ou même aussi 
pesant. Ceux-ci étaient considérés comme plus en 
élat de supporter le travail, et plus résignés à Fes- 
elavage. Tandis que les Indiens succombaient sous 
leur lâche/et périssaient par milliersà Hispaniola^ 
les nègres au contraire y jouissaient de la meilleure 
santé. Herrera, que le docteur Robertson cite 
comme son autorité, assigne un motif tout diffé- 
rent, un motif parement financier, à la mesure 
prise par le cardinal Ximenès. Il dit que le cardi- 
nal défendit qu'on importât des nègres dans les 
Indes, parce que , comme le nombre des naturels 
y diminuait, et qu'on savait quVm uè^re faisait 
plus d'ouvrage que qu;ilre Indiens, il y a tjirait pro- 
bablement une grande demande d'esnlaves afri- 
cains, et l'on pourrait imposer sur ce trafic une 
taxe qui serait un protit ponr le trésor royal*. 
Cette mesure fut bientôt après mise à exécution, 
quoique ce n'ait été qu'après la mort du cardinal^ 
et le souverain accorda à prix d'argent des permis- 

(i) KûbeHi^oni Hlst, de r Amérique, page 8. 

(a) « Forque com^ ib&n ftiUando los Indios, y se oonocia l(Ue iiit 
ue^ro trakijadu maa qu.e quatre» .ppr le quai. habia- grau àem^ndft 
dit eUos, pûfocia que se padia poner algun tributo en la saca, de 
que re^uliitria praveeho à la rieat hacieilda. » (Herrera, decad. ii « 
libt II f cap«»8* ) 
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sioiis défaire ce commerce. FJéchier, dans sa P^ie 
€le XimenêSf donne un motif ^ns politique k celte 
prohibition. <f Lecardioal^ dit-il^ rèfosa d'autoriser 
l'importation des nègres dans les colonies > pa^e 
qu'il craignait qu'ils ne corrompissent les Indiens^ 
et qu'en s' unissant à eux ils ne les rendissent 
formidables au gouvernement. » M arsolier, autre 
biographe de Ximenès^ assigne aussi des raisons 
politiques k la conduite du cardinal. Il cite une 
lettre écrite à ce sujet par ce prélat, dans laquelle 
il disait qu'il connaissait la nature des nègres; qu'il 
était vrai que c'était un peuple capable de suppor- 
ter de grandes fatigues, mais qu'il était extrême-* 
ment prolifique et entreprenant; etques'ilsavaient 
le temps de multiplier en Amérique , ils se ré- 
volteraient infailliblement , et chargeraient les 
Espagnols *des mêmes chaînes que cecrx-ci les 
auraient forcés de porter'.' Ces faits, en dépouil- 
lant la mesure du carditial de ce vernis de philan- 
thropie dont on l'avait décorée, fait voir quelle 
ét?ût la prévoyance éclairée de cette habile politi- 
que, dont les prédictions, relativement à la ré-- 
volte des nègres, se sont accomplies d*une manière 
si frappante dans l'ile d'Hispaniola. 

Dans le fait, le cardinal Ximenès, quoique 
homme d'élat sage et intègre, n'était pas tour- 
menté pur des scru[H]les de conscience sur ces 



.(i) MarsoHer , Hist. du Ministère du Cardinal Ximenès^ Uv. ri) 
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questionsde droit naturel, etctilD*avaitjpas plus de 
tolérance que ses concitoyens à l'égaitides nations 
sauvages et infidèles. Il était grand inquisiteur d'Es- 
pagne, et pendant les dernières années du règne 
de Ferdinand, il mit beaucoup de zèle à réduire 
en esclavage les Maures réfraclaires de Grenade. 
Il autorisa, par des instructions expresses, des ex- 
péditions pour saisir et réduire en esclavage les 
Indiens des îles Caraïbes, qu'il déclara des êtres 
qui n'étaient faits que pour travailler, des ennemis 

* des chrétiens et des Cannibales. Il introduisit le 
tribunal de Tinquisition dans le Nouveau-*Monde« 
ce qu'on ne regardera pas comme une preuve 
d'une politique douce et tolérante. On cite ces 
faits, non pas pourjeter du blâme surlecaractère du 
cardinal Ximenès, mais pour prouver que c'est 
injustement qu'on a voulu l'élever en rabaissant 
Las Casas. Tons deux doivent être jugés d'après 
les ' coutumes et les opinions du siècle pendant 
lequel ils vivaient. 
Las Casas est auteur de beaucoup d'ouvrages 

. dont un petit nombre seulement ont été imprimés. 
Le plus important est une Histoire générale des 
Indes y depuis leur décdii verte jusqu'en i520, en 
troÎ9 volumes. Il n'existe qu'en manuscrit , mais 
c'est la source dans laquelle ont abondamment 
pui^ Herrcra et les autres historiens du Nouveau- 
Monde. Cet ouvrage, quoique prolixe, est pré- 
cieux, parce que l'auteur avait été témoin ocu- 
laire de la plupart des fkiti qu'il rapprte , qu'il 
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en tenait d'autres d'individus qui avaient joué un 
rôle dans ces «événemens , et qu'il possédait un 
grand nombre de documens historiques. Il an- 
nonce beaucoup d'érudition^ quoiqu'elle se mon- 
tre quelquefois mal à propos et d'une manière 
diffuse. Il commença son histoire en 1 527, à l'âge 
*de cinquante-trois ans, et il la finit en i55g^ en 
ayant quafre-vingt-cinq. Comme il rapporte bien 
des choses de mémoire , il s'y trouve quelques 
inexactitudes, mais au total l'ouvrage porte l'em- 
preinte de la sincérité et de la vérité. L'auteur de 
cette Histoire eut ce manuscrit précieux entre ses 
mains ; il en a fait grand usage^ et en a tiré beaucoup 
de faits curieux, inconnus jusqu'ici. Mais il a eu 
soin de le consulter avec précaution, le comparant 
avec d^autres autorités^ et omettant tout ce qui lui 
paraissait dicté par des préventions ou par un zèle 
exagéré. 

Las Casas a été accusé de charger ses tableaux 
et de se livrera des déclamations extravagantes, 
dans les passages qui ont rapport aux cruautés 
exercées contre les Indiens , et ce reproche n'est 
pas tout-à-fait sans fondement. On retrouve dans 
ses écrits le même zèle pour la cause des Indiens, 
qui brillait dans toutes ses actions ; toujours pur, 
toujours ardent, et quelquefois déraisonnable; 
mais quand il s'égare, c'est toujours pour une 
cause noble et juste. Si la dixième partie de ce 
qu'il dit (c avoir vu de ses propres yeux » est vrai,^ 
et sa véracité est hors de doute, il aurait été dé- 



Digitized by VjOOQIC 



294 HISTOIRE M CHRISTOPHE COLOMB. 

pourvu des àentimens naturels de rhuitianitéy sMl 
ne s'élaû pas exprimé avec autant d'horreur que 
d'indignation « 

Dans le courd de son ouvrage^ quand La^ Casas 
fak mention des pièces originales qu'il avait sous 
les yeux, et dont il tira plusieurs des faits qii^it 
yapport^y on ne peut s'empêcher de regréttet* 
qu'elles soient perdues pour la postérité. Indépen- 
damment' des journaux et des lettres de Colomb, 
il dit qu'il avait nombre de lettres de l'Adeiantado,. 
donBarthélenàt, qui écrivait mieux que son frère, 
et dont les écrits devaient être pleins d'éùepgie. 
Par-dessiK tout il avait la carte, produit des étu« 
des et des eonjectures de Colomb ^ dont ce grand 
navigateur s'était servi pour son premier toyage. 
De quel prix celte pièce ne seraitrelle pas pour le. 
monde! Il est possible que ces documens histori- 
ques existent encore négligés et oubliés sdos 1» 
poussière de la bibliothèque de quelque couvent 
d'Espagne. On n'a guère d'es|)oir qu'ils voient le 
jour dans l'état de dégénération actuelle du elergé 
fégulier. Les moines d'Âtocha, dans «ne con-*-, 
versation récente avec un des princes de la &^ 
mille royale, prouvèrent qu'ils igi^oraient que cet 
bomme illustre, Las Casas, fût enterré dans leur 
eouvent, et aucun d'eux ne peut montrer à l'éf raiy» 
ger le lieu de sa sé|)alture \ 

(r) Dans cette notice , TÂuteur a |>rofi|é dtf mémoire intéressant 
de lï. J.-À. tWr^'nté , mk en tété Se sbn recueil deà duvrés de i'Ai 
Gmm| Hit Va tomp^ré «tee IThialioirt d'tBbifvera , où ii a piiiaé la 
plu|Mirt de ieslnita. 
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La^ pubUcalion de cetouTraga 4^ La8 C^i^as n!^ 
pas été peri7)is^ ei) Espagne, où tout li.vriC doit 
étire approuvé par un censeur avant d'être confié à 
la presse. On s'est imaginé que les horribles ta-r 
Meaux qu'il présente des cruautés exercées ç^cup^lft^ 
les Indiens , jetteraient de l'odieux sur leiu*s com- 
quérans. Las Casas lui-même semble avuir doujt^ 
qu'il fût à propos de le publier; car, en 1 560,1 il 
écrivitde §a propre main une note qui est conser- 
vée dans les deux premiers volumes de l'original, 
portant qu'il les laissait de confiance à l'ordre des 
prédicateurs deSaint-Grégoire à.Yailadolid^ prjdnjt 
les prélais de cet ordre de ne permettre à auqqi^ 
séculier, ni même aux membres. des collèges^. de 
lire sop histoire avant L'espace de quarante ai^; 
et, même après cette époque, de ne la faire imp^j^ 
mef qu'autant que cela pourrait être compatib||e 
avec l'intérêt i|es Indiens et de l'Espagne \ . \] 
C'est ppur t?ette raison que les historiens iç^g-^ 
gnolsne S(e sont servis de cet ouvrage qu;'avec pçpj 
caution, passant $Qus silence ou mentionngiM;^4fif^ 
rement bien d^pgsisi^es qui l^vir, paraissaientpçu 
honorables pour leur natioiji. Ce sentimeipl esf 
oaturel , s'il n'est pas IçuablljÇ;, car le mQpde, n'j^^f,^ 
pas toujours di3posé à faire uçe diMinctipu epi^i; 
les individus et la nation dont ils ne foat qp'iim 
partie. Les lois et les réglemenspourle gouverne- 
ment des pays nouvellement découverts , et les 

(i) Nayarrete , tome i , Introd.^ pagc'76. 
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décisions du conseil des Indes sur tous les points 
de contestation, quoique portant quelque em« 
preintede la superstition dû siècle, offrent une 
sagesse, une justice et une humanité qui font hon- 
neur à la nation espagnole. Ce ne fut que par Ta- 
bus qu'en firent les individus à qui Texécution en 
était confiée, que ces atrocités furent commises. 
On doit se rappeler aussi que la même nation qui 
produisit les aventuriers rapaces et sanguinaires 
qui se souillèrent de ces cruautés , donna aussi 
naissance aux premiers missionnaires , tels que 
Las Casas, qui suivirent les traces sanglantes des 
conquéransdu Nouveau-Monde, pansant les bles- 
sures que faisaient leurs compatriotes. Ces hom- 
mes, guidés par un esprit vraiment évangélique, 
bravaient tous les genres de fatigues et de dan- 
gers et la mort même , non dans la perspective 
d'un vil profit ou d'une gloire temporelle, mais par 
le désir d'améliorer la condition de nations bar- 
bares mais souffrantes, et de sauverdes âmes. Les 
entreprises hardies et les voyages dangereux d'un 
grand nombre de ces hommes vertueux , pour- 
raient, si on les appréciait justement, le disputer 
aux faits les plus héroïques de la chevalerie, et ib 
étaient inspirés par des motifs bien plus purs et 
bien plus sublimes. 
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Pierre Martyr. 



Pierre Martyr ou Martir, des écrits duquel on 
a fait grand usage dans cette Histoire ^ naquit à 
Anghierra, sur le territoire de Milan ^ en Italie , 
le 2 février i455. On l'appelle communément 
Pierre Martyr d'Angleria , d'après le nom latin du 
lieu de sa naissance. C'est un des premiers histo- 
riens qui parlent de Colomb^ dont il était le con- 
temporain, et avec lequel il avait des liaisons in- 
times. IlfutéIevéàRome,et, en 1 487 > son savoir 
lui ayant acquis une réputation distinguée, le comte 
de Tendilla, ambassadeur d'Espagne, l'invita à l'ac- 
compagner en ce p^iys. Il accepta volontiers cette 
invitation, et il fut présenté aux souverains à Sa- 
ra^osse. Isabelle , au milieu des soins de la guerre 
de Grenade, souhaitait de voir ses sujets faire des 
progrès dans les sciences , et elle désirait charger 
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Martyr d'instruire ia jeune noblesse de la maison 
royalp. Cependant, av€C la délicatesse qui la carae- 
térisalt ^ elle lui fit d abord demander par son con- 
fesseur^ Fernando de Tala vera, en quelle qualité il 
désirait la servir. Contre rallentedeja reine, Pierre 
Martyr répondit : cr Dans la profession des armes. » 
Isabelle y consentit, et il la suivit dan^ses campa- 
gnes, comme faisant partie de sa maison et de sa 
suite militaire, mais sans se distinguer , et peut-être 
même sans avoir un emploi marqué dans une car- 
rière si étrangère à ses talens. Après la reddition de 
Grenade, lorsque la guerre fut terminée, la reine, 
par l'entremise du grand cardinal d'Espagne, le dé- 
termina àsechargerde l'instruction des jeunes sei- 
gneurs de sa cour. 

Martyr connaissait Colomb Iprsque celui-ci fit 
ses propositions aux souverains, et il fut présent à 
la réception triomphale que Iqî, firenJL Ferdiqand 
et Isabelle à Barcelone , à son, retour de sonprc^ 
n^ier voyage. Il fut continuellemjeut auprès de leuj^ 
majestés pendant la guerre contre lesMaures, dûat 
ses lettres contiennent beaucoup de détaUa iiUé^ 
ressaDs.llf ut envoyé en ambassade extraordinaire, 
en i,5oi , par Ferdinand et Isabelle, d'abqrd. à Ve- 
nise, et ensuite au grand Soudan d'Égypt)^. l^e sou- 
dain, en i4o^ ou yl\fj\, avait envoyé uo^ ambas^ 
sadeaux souverains de l'Espagne, pour les.ni€XiaQf^ 
de mettre à mort tous les chrétiens d'Êgypteet de 
Syrie I de renver^r leurs temples, et de détirnire 
le Saint*-Sépuka*e de Jérusalem s'ils ne se désis-* 
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faient de la guerre qu'ils faisaient aux Maures de 
Grenade; Ferdinand et Isabelle n'en pressèrent la 
guerre qu'avec cent fois plus d'énergie^ et ils y mi- 
rent une fin glorieuse dans la campagiie suivante, 
tandis que le Soudan était encore occupé d'une né- 
gociation sembbble avec le pape. Ils envoyèrent 
ensiiite Pierre Martyr au Soudan, en qualité d'am- 
bassadeur, pour expliquer et justifier leur coa- 
duite. Martyr s'acquitta très-habilement de sa ini&- 
sion, et obtint du Soudan la permission de réparer 
les Keux saints^ à Jérusalem , et l'abolition de di- 
verses extorsions auxquelles avaient été soumis les 
pèlerins chrétiens* Ce fut pendant cette ambassade 
qu'il écrivit son ouvrage de Legatione hahylo^ 
nicâ^ qui contient une histoire de l'Egypte à cette 
époque. 

A sou retour en Espagne , il fut récom]>ensé par 
des places et des pensions, et, en 15^4^ il ftxt 
nommé ministue du conseil des Indes. Son pirin«* 
eipal ouvrage est une relation des découvertes 
faites dans le Nouveau-Monde en huit décades, 
dont chacune contient dix chapitres. Il est intitulé 
Décades du Noui^au-Monde^ ou Décades de VO- 
céan^ et, comme tous ses autres ouvrages., il f^t 
originairement écrit en latin^quoiqu'il ait ensuite 
été traduit en différentes langues. Il avait à sa dis-- 
position les lettres, les papiers, les journaux et les 
relations des aventuriers qui firent ks premières 
découvertes , et comme il en connaissait plu&ieturs 
personnelWment , iUecaeillait de nouveaux détails 
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dans leur conversation. En écrivant ses Décades^ 
il se donna beaucoup de peine pour obtenir des 
renseignemens de la bouche de Colomb même et 
de ses aulres compagnons. 

Dansunede sesépilresàPomponiusLœlus (jan- 
vier i494; i*"* i53 ), il dit qu'il vient de recevoir 
une lettre de Colomb , d'où il paraît qu'il était en 
correspondance avec lui. Las Casas dit qu'on doit 
lui accorder beaucoup de confiance relativementà 
ces voyages de Colomb, quoique ses Décades con- 
tiennent quelques inexactitudes à l'égard des évé- 
nemens arrivés postérieurement dans les Indes. 
Munoz en faisait grand cas, comme d'un auteur 
contemporain, grave, instruit, connaissant les faits 
dont il parle, et d'une probité parfaite. Il fait pour- 
tant observer que, composant ses ouvrages dans le 
feu du premier mouvement, il rapporte souvent 
des circonstances qui se trouvent ensuite toutes 
différentes, qu'il écrit sans méthode et sans soin , 
qu'il confondues dates et les événemens, de sorte 
qu'on ne doit le lire qu'avec précaOlion, 

Martyr était dans l'habitude d'écrire tous les 
jours à des personnages distingués, racontant 
tout ce qui se passait à là cour et autour de lui. 
Dans plusieurs de ces lettres, il fait mention de Co- 
lomb et de quelques-uns des principaux événe- 
mens de ses voyages, suivant les bruits qui circu- 
laient k l'instant même de son retour. Ces lettres 
n'étant pas généralement connues, et n'ayant été 
que rarement citées, il ne sera peut-être pas «ans 
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intérêt pcNirle lecteur de trouver ici quelques-uns 
des principaux passages qui ont rapport à Colomb, 
merveilleusement propres à nous reporter à l'épo- 
que de ses découvertes. 

Dans une de ces épîtres, datée de Barcelone^ 
du l'^'mai i49^> et adressée à C. Borromeo, ildit; 
« Depuis quelques jours , un certain Christophe 
Colomb estarrivé des antipodes occidentales. C'est 
un Ligurien à qui mes souverains avaient confié 
à regret trois navires pour chercher celte contrée, 
car ils regardaient comme des fables ce qu'il leur 
disait. Il est de retour, et il a rapporté des échan- 
tillons de beaucoup de choses précieuses, et no- 
tamment de l'or que ce pays produit naturelle- 
ment'.» 

Dans une autre lettre, écrite aussi de Barcelone 
dans le mois de septembre suivant, il entre dans 
plusde détails. EUeest adressée au comte Tendilla^ 
gouverneur de Grenade, et à Fernando Talavera, 
archevêque de ce diocèse, le même à qui les pro- 
positions de Colomb avaient été renvoyées par les 
souverains de l'Espagne. 

«Ecoutez une nouvelle découverte, dit Martyr 
dans cette épître; vous vous rappelez Colomb, le 
Ligurien, que nos souverains, étant au camp, ont 
chargé de chercher un nouvel hémisphère de terre 
aux antipodes occidentales. Vous devez vous en 
souvenir, car vqijis avez eu quelque part à cette af- 

(i) Opus tpist. P. Martyris , AngUrii, cpist* cxxni. 
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feiire,el cette entreprise, à ce qne je croîs, n'aurait 
pdBeu lieu sans votre conseil. U est àe rjetour sain 
et sauf, et il raconte les merveilles qu'il a décou- 
vertes. Il montre de Tor, en preuve des mines qui 
se trouvent dans ces régions; du coton, des aro- 
mates, et du poivre plus piquant que celui duGau- 
oase. La terre produit tout cela apootanément, 
ainsi qu'un bois donnant une teinture éciirlate. 
Ayaot marché vers le soleil, à l'occident de Gades 
(Cadix) pendant cinq mille milles, comme il le 
dit, il découvrit' diverses îles , et prit possession 
d'une d'entre elles, dont la circonférence est plus 
grande, di^-il, que celle de toute l'Espagne. Il y 
trouva une race d'hommes qui vivent satisfaits dans 
un état dénature, se nourrissant de fruits, de vé- 
gétaux, et de pain fait avec des racines. Ces peu- 
ples ont des rois, quelques-uns plus grands que les 
autres, et ils se tout quelquefois 4a guerre entre 
eux, armés d'arcs et de flèches, et de lances poin- 
tues et endurcies au feu. Le désir de commander 
règne parmi eux, quoiqu'ils soient nus. Ils ont 
aussi des femmes. On ne sait ce qu'ils adorent, si 
ce n'est la divinité du ciel , etc.'. » 

Dans une autre lettre, datéeaussi de septembre, 
etadressée au cardinal et viccH^hancelier Ascanius 
Sforee, il dit : 

(c Je désire tellement vous donner toute satislac* 
tion, itlnstre prin<^, que je me «trouve particuliè- 

(i) OpuêsjÊÙt, p. Martrris, AngierU, "épiÊt.cKxxf» 



Digitized by VjOOQ IC 



AM»Ëtityix »• 27. 108 

reimeiil heureux quand, dans la grande flucUialîon 
des événeinens, il se passe parmi nous quelque 
chose qui puisse vous inspirer de l'intérêt. Les 
merveilles de ce globe terrestre, dont le soleilfait 
le tour dans l'espace de vingt-quatre heures, n'ont 
été connues, jusqu'à présent,comme vous le savez, 
qu'en ee qui concerne un hémisphère, depuis la 
Chersonèse d'or jusqu'à Gades en Espagne. Le reste 
a été laissé comme inconnu par les cosmographes, 
el si quelque mention en fut jamais faite, ce fut lé- 
gèrement et avec doute. Mais à présent, ô bienheu- 
reuseen treprise! sous les auspices de nos sou veraiûs^ 
ee qui était demeuré caché depuis l'origine des 
choses a enfin commencé à se révéler. Voici corn* 
merit est arrivé cet événement. Attention, illustre 
prince. Un certain Christophe Colomb, Ligurien, 
dépêché vers ces régions avec trois vaisseaux par 
mes souverains, après avoir suivi le soleil vers son 
couchant ^osqu'à plus de cinq mille milles de^Ga- 
des,'a trouvé le chemin des antipodes. Ils voguè- 
rent trente-troisjours de suite sans roirautre chose 
queleciel et Teau. Enfin, du haut du grand mât 
du;[^lus grand navire, à bord duquel Colomb se 
trouvait lui-même, ceux qui étaieiit aux aguets s'é- 
crièrent qu'ils voyaient la terre. Il côtoya six îles, 
Tune desquelles est plus grande que^TEspagne, 
commiéle déclai?ent tous ses compagnons, trompés 
peut-être par la nouveauté de cette scène.» Martyr 
rend ensuite le com^pte ordinaire des productions 
de ces tles/ des coutumes et des manières des ha- 
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bitans; et particulièrement des guerres qui avaient 
lieu entre eux, « comme si le meum et le tiumi se 
fussent introduits parmi eux comme parmi nous, 
a insi qu'un lu xe dispendieiix et le désir d'accumuler 
des richesses ; car, que peuvent être, selon vous, 
les besoins d'hommes qui sont tout nus? Je vous 
tiendrai au courant, ajoute-t-il, de tout ce que cela 
deviendra'. Adieu '. » 

Dans une autre lettre, datée de Yalladolid , du 
i«r février i494> adressée à Fernando deTalavera, 
archevêque de Grenade, il dit : « Le roi et la reine, 
au retour de Colomb à Barcelone, après son ho* 
Dorable entreprise, l'ont nommé amiral de la Mer 
Océane, et l'ont fait asseoir en leur présence , à 
cause de ses illustres actions , ce qui, comme vous 
lesavez, est le plushaut degré d'honneur et de fa- 
veur auprès de nos souverains. Us l'ont envoyé 
de nouveau dans ces régions, et lui ont donné une 
flotte de dix-huit vaisseau^. Tout présage de gran- 
des découvertes dans l'hémisphère antarctique de 
l'Occident». 

Dans une lettre postérieure à PomponiusLœtus, 
datée d'Âlcada deHenares, le 9 décembre f 494; î^ 
donne la première nouvelle du succès de cette en- 
treprise. 

« L'Espagne, dit-il, déploie ses ailes, étend son 
empire, et porte son nom et sa gloire jusqu'aux 



(1) Opus epUt. P, Martyris^ Anglerii, epist. txxxi. 
(«) Opus epist. P.MartyriSy AngUriif epitt. cxui. 
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par mes souverains avec Tamiral Colomb ^ dans 
son second vojege à l'hémisphère occidental , 
douze sont do retour, et ils en ont rapporté 
du coton, d énormes pièces de bois do tmnture, 
beaucoup d'autres objets que noua regardons 
comme précieux, et que la nature produit dans 
ce monde caché jusqu'ici, et, par^deasus tout le 
reste, une quantité d'or qui n'est pas mince« Sur 
la surface de la terre on trouve des masses brû- 
les d'or natif, d|un poids qui passe presque toute 
Croyance. Quelques*unes pèsent deux cent cin- 
q[<iaiite onces , et l'on espère en trouver de plus 
grosses encore, d'après ce que disent à nos Sapa* 
gnols, les naturels du pays, en leur vantant leur or. 
Od ne peut plus clouter de l'existence des Lestri- 
gons et des Folyphèmes qui se nourrissaient de 
chair humaine* En se rendant des iles fiortnnees, 
maintenant appelées Canaries, àHispaniola, pre^ 
mière île sur laquelle il débarqua, tournant sa 
proue un peu vers le sud, il arriva au milieu d'ile^ 
iimombrablea, habitées pao^des sauvages qu'on ap* 
pelle Cannibales ou Caraïbes. Ces hommes, quoi- 
que nos, sont des guerriers pleins de courage* Ils 
combattent adroitement aveo des arcs et des mas- 
sues, et ils ont des barques creusées dans le tronc 
d'un seul arbre, et qui cependant sont très-gran*» 
des. Ils s'en servent pour faire des invasions redou^^ 
tables dans les iles voisines, habitées par des hom- 
mes d'un caractère plus doux. Us attaquent les 
rr. ^ 20 
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villages y et emmènent les hommes prisonoiers 
pour, les dévorer ' . » 

Uneautl^e lettreàPomponiusLœtus,surlemême 
sujeli a été citée tout au long dans le corps de cet 
ouvrage. U est vrai que ces extraits n'apprennent 
rien qu'on ne trouve plus en détail dans les Déea* 
des, du même auteur, mais ils sont curieux comme 
étant les premières annonces des découvertes de 
Colomb, et comme montrant la première em- 
preinte de ces événemens extraordinaires sur l'es- 
prit d'un des hommes les plus savans de ce siècle. 

On publia eu 1 53o un recueil des lettres de 
Pierre Martyr, sons le titre de Opus epistolariimi 
Pétri Marijrris y^AngleriL II est divisé en 'trente- 
huit livres, dont chacun contient les lettres .d'une 
âinnée. On a fait à ses lettres les mêmes reproches 
qu'à SCS Décades, mais elles portent la mêrnc em- 
preinte de candeur et de probité, et prouvent qu'il 
était bien informé. Erlles tirent une valeur particu- 
lière de ce qu'elles ont été écrites sur le moment, 
avant que les faits qu'elles contiennent fussent al- 
térés ou dénaturés par la prévention ou la calom- 
nie. 5es ouvrages sont remplis de détails intéres- 
sans, qui ne se trouvent, dans aucun historien 
contemporain. Us sont riches en pensées, mais ils 
le sont encore plus en faits,; et ils respirent l'urba- 
nité^ çt les Bentimens libéraux d'un savant qui a vu 

-.1' • '/: ^; < . - , • ; • 

, (i) Oj^us epist. P. Martyris, Anglerii , epist. cxxxi. 
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le monde. C'est une source à laquelle on puise sou- 
vent, et où avec un peu de précaution , on peut 
puiser en toute sûreté. Il mourut à Yalladolid, 
en 1526. 
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Oviedo. 



GoifZALoFERNANDEîfDÈOviEDOYVALDEz, géné- 
ralement connu .sous le nom d'Oviedo j naquit à 
Madrid en 1478, et mourut à Valladolid en i557, 
à l'âge de soixante-dix-neuf ans. Il était d'une fa- 
mille noble des Astu ries, et dans son enfance, en 
14909 il fut nommé p^ge du prince Jean, héritier 
présomptif du trône d'Espagne, fils unique de Fer- 
dinand et d'Isabelle. Il occupait cette place lors du 
siège e^delareddition de Grenade; par conséquent 
-il était à la cour lorsque Colomb fit son traité avec 
les souverains catholiques, et il remplissait encore 
le même emploi quaad il vi^ à Barcelone Tentrée 
triomphante du célèbre navigateur, accompagné 
d'un certain nombre de naturels dés pays qu'il 
venait de découvrir. 



Digitized by VjOOQ IC 



Awwmnmx wfi 28. M^ 

En i5i3FeFdin*iidFeovoya dans le Nouveau- 
Monde, comme gnrintendant des fonderies d'or. Il 
y rempUt plusieurs places importonijes pendant un 
grand nombre d'années, tant sous Ferdinand qoé 
sous Charles V, son petitr^îls et sonancoesBeni^* En 
1 555 il fut nommé alcade de la fbrterea^de Saint- 
Domingue à Hi spanîola , et quelque temps a près, his- 
toriographe des Indes. A l'époque de sa mort, il avait 
servila couronne pendant plusdequaranti^aQi, doût 
il en avait passé trente^uatre dans les colonies, et il 
avait traversé huit ibis l'Océan, comme il en fisilt 
mention dans plusieurs endroits de ses écrits. It 
composa divers ouvrages, dont le jAas important 
est une Chronique des Indes, en cinquante livres, 
divisés té trois parties. La première, eontcnant 
dix«>neuf livres, fbt imprimée à Séyille en i535, et 
réimprimée en 1547 a Salamanque, augmentée 
d'un vingtième livre contenant des relotions de 
naufrages. Le surplus de Tonvr^ge existe en ma- 
nuscrit. L'impression en fut coo^meneée à Val^ 
ladolid en i557, mais elle fut discontinuée par 
suite de sa mort. C'est un des trésors inédits de 
l'histoire des colonies espagnoles* 

C'était un écrivain infatigable, plein d'ardeur 
pour recueillir les faits et les retracer par écrite 
et il composa une multitude de volumes qui sont 
éparsdans les bibliothèques d'Espagne. Ses écrits 
contiennent le récit d'événemeps passés sous ses 
propres yeux, ou qui luiront été communiqués 
par des témoins oculaires, mais il manquait de 
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tact et de jugement. Il recueillait ses faits sans pré- 
caution, et il les puisait souvent dans des sources 
indignes de foi. Dans le compte qu'il rend du pre- 
mier voyage de Colomb, il tombe dans de graves 
erreurs, parce qu'il s'en rapporta aux informations 
verbales d^un pilote nommé Herman Ferez Ma- 
theo , qui était dévoué aux Pinzons et ennemi de 
Tamiral. On ne doit pas beaucoup se fier à son ou- 
vrage pour tout ce qui a rapporta Colomb. Quand 
il traite d'une époque plus avancée du Nouveau- 
Monde , et qu'il écrit d'après ses propres obser- 
vations, il est beaucoup plussatisfaisant, quoiqu'on 
l'accuse d'écouter trop facilement les fables popu- 
laires et les faux rapports. Le compte qu'il rend 
des productions naturelles du Nouveau^Monde et 
des coutumes de ses ha bi tans, est plein de détails 
curieux, et les meilleures relations de quelques- 
uns des voyages d^une importfince secondaire qui 
suivirent ceux de Colomb, se trouvent dans la par- 
tie de son ouvrage qui n'a pas été publiée. 
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Cura de los Palacios. 



ÂNDRES Bebnaldez^ OU Bernai, généralement 
connu souslenonn de cura de los Palacîos , parce 
qu'ilaété curé de la ville de los Palacios depuisen- 
viron j488 jusqu'en i5i3, naquit dans la ville de 
Fuentes, et fut quelque temps chapelain de Diego 
, Peza , archevêque de Se ville, un des hommes qui 
se prononcèrent le plus fortement en faveur des 
propositions de Colomb. Bernaldez connaissait par- 
faitementl'amiral, qu'il reçut quelquefois chezlui, 
et qui en 1496 lui confia plusieurs de ses manus- 
crits et de ses journaux, dont le curé fit usage dans 
une histoire du règne de Ferdinand et d'Isabelle, 
où il fit entrer une relation des voyages de Colomb. 
Dans le compte qu'il rend du voyage de l'amiral le 
long des côtes méridionales de Cuba , le curé est 
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plus exact et entre dans plus de détails qu'aucun 
autre historien. Sonouvrage n'existe qu'en manus* 
crit^ mais il est bien connu des historiens, qui y ont 
souvent eu recours. 0. Rich^esq.^résidan ta Madrid, 
possède une chronique manuscrite très-curieuse 
déjà citée dans cet ouvrage, et qui a été composée 
d'après cette histoire du curé de los Palocios, et 
d'après d'autres historiens du temps par quelque 
auteur contemporain. Dans le compte qu'il rend 
du voyage de Colomb, il diffère en quelques légers 
détails delà copie régulière du manuscrit du curé. 
Ces variantes ont été exatninées avec soin par 
l'auteur de cet ouvrage, qui les a adoptées toutes 
*les fois qu'elles lui ont paru fondées. 
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M Navigâzione del re de Castiglia delle isole e paese nuoya- 
ikiente ntfovatë. >» 

« Navigatio Ghristophori Columbi. >» 



Tels sont les litres, en italien et en latin^ de la 
plus ancienne rebtion qui ait été imprimée du 
premier et du second voyage de Colomb. Elle était 
anonyme , et il y a à cet égard quelques particula- 
rités curiettsês. Elle fut d'abord écrite en italien par 
Montalbodo Fracantô ou Fracantano, ou par 
Francapano de Montabaido » car les écrivains ne 
sont pas d'accord sur le nom, et elle fut publiée k 
Vieence, en 1607, dans tm recueil de voyages in- 
titulé : j/^o>ufoiVo(^^ è Paese Nuoçemente Ritra- 
vatL 

Une seconde édition de ce recueil parut à Milan 
en i5o8, tant en italien qu'avec une traduction ia- 
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tine faite par Archangelo Madrignano^ sous le tilrc 
à' Itinerarium Portugallensiura; titredonnéà ce 
recueil^ parce qu'il se composait principalement 
des voyages de Luigi Cadamosto, Vénitien au ser- 
vice du Portugal. 

Simon Grinœus augmenta ensuite cette collec- 
tion en y ajoutant d'autres voyages, et elle fut im- 
primée à Bâle en 1 533 par Hervagio ' , sous le titre 
A^No^us Orbis Regionum^ etc. L'édition de Bâle 
de i533, et l'édition italienne de Milan de i5o8, 
ont été consultées dans le cours de cet ouvrage. 

Pierre Martyr (Déclic chap. 7) parle de cet ou- 
vrage, qu'il cite sousson premier titre latin, Itine- 
rarium Portugallensium,ei\\Bccuse r$iutcur,qu'il 
appelle par méprise Cadamosto, d'avoir pillé les 
matériaux de ce livre dans les trois premiers cha- 
pitres de sa première Décade de V Océan ^ dont il 
dit qu'il avait donné des copies manuscrites à diffé- 
rentes personnes, et notamment à certains ambas* 
sadeurs vénitiens. Les Décades de Martyr ne fu- 
rent publiées qu'en i5i6. 

Spotorno fait mention de Qçtte relation des voya- 
ges de Colomb dans son Mémoire historique sur 
Colomh , comme ayant été écrite par un compa- 
gnon de Pamiral. 

Il est manifeste en lisant cette relation, que 
quoique l'auteur puisse avoir puisé librement dans 
le manuscrit de Martyr, il a eu d'autres sources 

{\) Bibliotheca Pinello. ^ ]., 
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d'information. Sa description de la personne de 
Colomb, qu'il peint comme un homme de grande 
taille^ d'une belle carrure , ayant le teint rouge et 
le visage allongé^ n'estcopiéni dans Martyr, ni dans 
aucun autre écrivain. Dans le fait, aucun autre his- 
torien ne l'avait précédé , si ce n'est Sabellicus en 
i5o4; et ce portrait s'accorde avec celui que Fer- 
nando Colomb donna ensuite de l'amiral dans la 
biographie de son père. 

Il est probable que cette relation, qui ne parut 
qu'un an après le décès de Colomb, fut une espèce 
d'ouvrage de commande composé pour le recueil 
de voyages imprimé à Vicence, et que les maté- 
riaux en furent puisés dans des communications 
verbales, dans l'ouvrage de Sabellicus, et particu- 
lièrement dans la copie manuscrite de la première 
Décade de Martyr. 
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Antonio de Herrera. 



Antonio Herbera de Tordbsillas, mi ées au- 
teurs le plus fréquemment cités dans cet oirvrage, 
naquît en i565, deRoderigoTordesillasetd'Agnès 
de Herrera sa fjemme. Il reçut une excellente édu- 
cation et entra au service de Vespasien Gopzague, 
frère du duc de Mantôue^ qui était vice-roi de Na- 
ples, pour Philippe 11^ roi d'Espagne. Il fui quel- 
que temps secrétaire de cet homme d'état^ qui lui 
confiait tout ses secrets. Il fut ensuite nommé grand 
historiographe des Indes par Philippe 11^ qui ajouta 
à ce titre une pension considérable. Il écrivit di- 
vers ouvrages , mais le plus célèbre est une flw- 
toire générale des Indes ou des Colonies américair 
nés, en quatre volumes , contenant huit décades. 
Quand il entreprit cet ouvrage^ toutes les archives 
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lui fmeut ouvertes y et des documens de toute es- 
pèce lui furent communiqués^ On Ta accusé d'avoir 
mis beaucoup de précipitation à composer sesdeux 
premiers volumes I et d'avoir négligé de £aire suflt 
si^mment usage des sources qui lui avaient été o«h 
vertes. Le fait est qu'il trouva des ouvrages historié 
ques manuscrits qui eml>rasgaient une grande par- 
tie des premières découvertes ^ et qu'il se contenta 
de rapporter les événemens comme ils y étaient re- 
latés. Il çst certain qu'une grande partie de son ou- 
vrage n'est guère qu'une copie de l'histoire manus- 
crite des Indes de Las Casas ^ qu'il abrégeait quel- 
quefois et dont il corrigeait le style quand il était 
trop boursoufflé ; omettant les saillies véhémentes 
aui^uelles le zèle du bon père se laissait emporter 
quand il s'agissait des souffrances des Indiens, i et 
airippriçiant diverses circonstances qui auraient pu 
dégrader le caractère de ceui: qui avaient £iit les 
premièresdécouverteSwL'auteurduprésentouvrage 
1^ donc fréquemment laissé de côté l'histoire d'Her- 
rera pour consulter la source dans laquelle cet 
écrivgin avait poisé ses informations f l'histoire 
manuscrite de Las Casas, 

Munopfait observera qu'en génial Herrera ne 
fit guère^ quç coudre ensemble des fragmens et des 
extraits tirés de divers ouvrages» de la même ma- 
nièrequ'unauteur arrange chronologiquement les 
matériaux dont il a dessein de composer une his- 
toire»^ll^uteque<c si Herrera n'eût été unhonune 
ii;iatruit et j<)dicieuxy la précipitation avec laquelle 
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il mit en œuvre ces matériaux l'aurait entraîné dans 
des erreurs innombrables. « Cette remarque est 
juste; cependant on doit songer que savoir choisir 
et classer de tels matériaux , et les employer judi- 
cieusement , n'est pas un faible mérite dans un 
historien. 

On a aussi accusé Herrera de flatter sa nation^ 
d'exalter les exploits de ses compatriotes , et d'a- 
doucir ou de cacher leurs excès. Il n'y a rien de 
bien sérieux dans ce reproche. Illustrer la gloirede 
sa nation est une des plus nobles fonctions de l'his- 
torien , et ii est difficile de parler en termes trop 
relevés des entreprises extraordinaires et des ac- 
tions splendides des Espagnols de ce temps. En pal- 
liant leurs excès , il tomba dans une erreur qui a 
droit à l'indulgence, si l'on peut regarder comme 
une erreur, dans un écrivain espagnol, le désir de 
les ensevelir dans l'oubli. 

Vossius fait un grand éloge d'Herrera. « Per- 
sonne, dit-il, n'a décrit avec'plus de soin et de 
fidélité l'étendue et les limites des provinces; les 
différentes mers ; la position des caps , des lies , 
des ports et des havres ; les sinuosités des riviè- 
res, les dimensions des lacs, la situation et les par- 
ticularités de chaque pays , et les endroits favora- 
bles pour y construire des villes. » Il a été appelé 
par les Espagnols le prince des historiens de 
l'Amérique, et l'on a ajouté que, depuis lui , il ne 
s'^n est montré aucun qui puisse lui disputer ce 
titre. Une grande partie de ces éloges paraîtra 
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exagérée ù ceux qui examineront les histoires ma- 
nuscrites dont il a fait entrer clans son ouvrage des 
chapitres et des livres tout entiers avec très-peu 
de chajfigemens, et ils verront qu'une bonne par- 
tie des louanges qui lui ont été données pour son 
ouvrage sur les Indes, est réellement due à Las 
Casas, qui a été trop loug-'temps éclipsé par son 
copiste. Cependant Herrera a laissé des preuves 
de recherches faites avec soin, d'informations 
étendues, et d'un talent littéraire distingué. Ses 
ouvrages portent ^'empreinte de la candeur, de 
l'intégrité et d'un désir sincère de dire la vérité. 
Ilmouruten 1626, à l'âge de soixante ans^ après 
avoir obtenu de Philippe II la promesse de la pre- 
mière place de secrétaire d'état qui deviendrait va- 
cante 
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L'érêque Fonsoca. 



On a souvent parlé , dans le cours de cet ou- 
vrage, de la malveillance déplpyée par Tévêque 
Juan Rodriguez de Fonseca contre Colomb et sa 
femille, et qui fut une des secrètes et principales 
causes de leurs infortunes. Ejle prit son origine , 
comme on l'a démontré, dans quelque altercation 
survenue à Séville en i493 entreVamiralet Fonseca, 
à cause du délai qu'on apportait à faire tes prépa- 
ratifs du second voyage, et relativement au nom- 
bre de domestiques qui devaient former la maison 
de l'amiral. Fonseca reçut des souverains une 
lettre qui était une réprimande tacite , et qui lui 
enjoignait de donner toute l'attention possible aux 
désirs de Colomb, et de veiller à ce qu'il fût traité 
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awchonfieuretdéférence^Fonsecan'oubliajanisiis 
;oet iJuftroDty et, ce 4]ui pounlui «était ila anéiae 
«ol^ofie^ilinalepardoDDajaiiîiaisiC'étaîttt&deees es- 
prits Kancuneux ^et ^vindicaiîfs qui ne oOHiiaifiBent 
.pi^(le'bau<»e>du.pardopy et dont les blessui^, 
iunefoîsireçaes^ nese cicatrisent jamais. Le sen- 
iiioient^d^ho&tililéquiaaquit'aînsi^ dura, en rç^^m- 
ilalaRi<iie violence, pendant toute >la vie de Colomb, 
et se dirigea , lors de sa mort^ contre son <fils et 
âon.successeqtr. £ette anûnçsité consjtaii^e a été 
iproov^edans t%coul*s de cet ouvrage par des faits 
.«t,par des daservations tirées'd'attteurs dont quel- 
. qii^s^uns étaient oonteiinporams dp Fonseea,-mais . 
.<[iie'des^motif&de prudence f]^ais$ent avpir em- 
itpédiaés de < se livrer ià toute fFindîgnatîon tfu'îls 
léprouvaieiit évideniaieulp (Même eocQre atijour-^ 
d'hui iinhifitorieii espagnol prendrait giirde "d'ex- 
primer^ trop librement ses seutimens à ce sujet, 
, de crainte d'inspirer aux çenseurs^ecclésiastiques 
iiile la, presse des préveiuions contre son ouvrage, 
,;<il'jest ainsiqoié Uévéqoe Ecmseca «aéchiippé en par- 
itke^guaK sahglans (reproches. quesa conduite n'a 
-^qùe IropiBaérités. 

' <]épréiattentlastuMteiHianoèehi€heÊdeS)aÉFaiites 

V id^oti<]fnie^espagiidJl^iSO<U9jl^^iiëina^ 

' f«t 90tis*l'empe(r^ii€ha'rle9^)Vv C'était un homme 

^fictiEietiintrépide , >ma}»égoïi»le, aj^solu et perfide. 

Son administration ne porte aucune marque d'une 

politique grande çt libérale, mgis jClle estj plpine 

de traits d'arrog^n^ ,«t.de,h9Siffôi;i{e.<Jli$H3pposa 

w. 21 
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aux efforts bienveillaDS de Las Gasaa poat amé- 
liorer la situaiioa des Indiens et pour obtenir 
rabplkioo des repartimienlos, et il le traita per- 
sounellemeat avec hauteur et duretés La raison 
qu'on en donne, c'est que Fonseca s'enrichissait 
lui-même à l'aide de ces abus , et tenait en escla- 
vage un nombre considérable de malheureux In- 
diensy pour les faire travailler sur ses possessions 
dans les colonies. 

Pour prouver qu'on n'a pa^ jugé son oaractère 
avec trop de sévérité, il est à pK|X)s de. Cabre re- 
marquer sa conduite, envers fcmand Gortez ,.où 
' l'on ne verra qu'envieet pensécution. Tandis quHl 
'était prêt à protégei* des aventuriers cJMcuv&.et 
. sans talens, Tévéque n'eut jamais «ine tête et un 
<:œur capables d'apprécier, le mérite d'iUuaIres 
commanda os comme' Colomb et G^rtezw 

A une époque où ile&querelkséclatcrefit. entre 

Cortezet.Di<^Q Velasquea , gottverneurde Cuba , 

«ton cekii^ci cherchait à arrêter 4e -conquérant 

idu. Mexique au milieu de sa -brillante carrière, 

.Eonsecpt^san&eicafninerle ibnd sde Tafiaire, prit 

ouvertement fait et cause pour Vehttquêa.'L'in- 

^ lérét personnel était la oause^âecrètedeoelte fa* 

, ;Veur, car un .mainage se négociais entre '¥eldsq«ez 

et une soaur de révêque\ Veksqnez avait envoyé 

à la. cour d'Espagne des plaintes et dca faux rap- 



(4) Herrera, decad. ii , lib. ii , cap. 3. 
(«) Herrera-, decidwtit, \ik, iV, cap/^. 
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ports sur la conduite de Cortex, qu'il représentait 
comme unr aventurier sans principes et*ne recon- 
naissant aucune loi , cfui cherchait à usurper l'au» 
torilé absolue dans la Nouvelle-Espagne. Les 
véritables services rendus par Gortez avaient déjà 
excité l'admiration delà cour; mais telle était l'in- 
fluence de Fonseca , que , de même que lorsqu'il 
s'était agi de Colomb, il réussit à prévenir l'esprit 
du souverain cont^ un de ses sujets qui avaient 
le ipieux mérité de lui. Un ilommé Christoval de 
Tapia, homme sans talent et sans réputation, mais 
dont la grande recommandation était d'avoir été 
employé par l'évéque», fut investi de pouvoirs 
semblables à ceux qui avaient été autrefois donnés 
à Bobadilla, au préjudice^de Colomb. Il devait faire 
une enquête sur la conduite de Cortez, et, dans le 
cas où il le jugerail à propos, le faire arrêter, 
séquestrer tous ses biens, et le destituer de son 
çxunmandement. Peu content des lettres régulières 
et officielles qui avaient été remises à Tapia, l'évê- 
qjL^, peu de temps après son départ, envoya en 
j^mérique Juan Bono de Quexoavec des lettres ^n 
.y.anc^.signées de sa propre main , et avec d'autres 
épîlres adressées à différentes personnes, leur or- 
donnant de recevoir Tapia comme gouverneuf, et 
les assurant que le roi regardait la conduite de Cor- 
tez comme déloyale •. La sagacité et la fermeté 



(i) Herrera , decad. ni, lib. i, cap. lô. 
(s) Herrera , decad. iit , Ub. m' , ckp. tIS. 
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(le Côrtéz empêchèrent seules cette mesure d'îii- 
tèrrômp<*e ses entreprises, sitiôh^de les faire éttm- 
•jiléteWént avortét*. . 

Lorsqu'il ftit (jUestiôn en Espagne d'examiner 
ël de'juger les altercations eiitte Corlez et Vela^- 
quez, le père de Cortez et 'ses conseils s'op^sè- 
rcnt à ce qiie Fonseda fût un des arbitres, allé- 
giuînt son iiiitnitié contre GoWez, la protection 
qi/îl accordait à Vélâsquéz , et le mariage (Jue éa 
làoeurëtâît'siirle j>dîïîtde contracter uvec celui-ci, 
Xeciirdinal Adrien examina^ <§étte affairé 'à fond, 
ef décida ijùè leur demlandfe devait être 'accordée. 
^En conséquence Fônsecairè^ut ôVdre de nfe point 
' présider danàéelte affaire. (< On 'allégua aussi, 'dît 
rierréra, qu'il avait publiquement donné à Cortez 
le nom* deti^aitre ; qu*îl aVait empêché qtie Ses ^e- 
'présentatîons fussent ëxanHnéeydans Je côiïSeil 
(les ïhdies,' ayant déclaré qa*eïlës nY seraient ja- 
mais portées tant qu'il vivrait; '(^d*il n^avait'|)as 
donné au roi des înfôrmalibns complètes sûr dîf- 
Térens points du service public^ et ^li'ij^kvàit ôr*- 
donné à la Maisoh'dès InBés 'a'Séviile dene pér^ 
miettre le départ 'poiir la NôuVelte-Espàghe d*aa- 
ici^ne arme, Jàùeune ma'rchahdise , ni d'aucun 
voyageur *. » Cortéz lui-mêirie déclara ' ensuite 
« qu'il avait éprouvé plus d^'embarras'èt de diffi- 
cultés, par suite des menaces et des affronts des 

(i) Herrera, decad. m, lib. ir, c«p. i3» 
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ministres du Roi , qu'il ne lui en av^ifc cpAt4 àç 
peines pour/ remporter ses viqtoirçsv » 

UffU) açciiasiiûpn 4' vin g^nre enpore. pk)^ oc^iu^ 
QonitreFoDseça> perce dans up. pompage d/|ïerrer^ 
qauiqneU^ soit coviçuie en^ tesmea s> ci^^xs,, 
cpi'elle a échappé k l'aileottion; d^. hist^i;i^s» qui^ 
ont écril après hi^. U 4ésigne l'évéqu^. comme, 
riasiigatcui? d'un hoqomaperfeie et san^ bonne w* 
C'était wi nommé Antonio de VîllafanaquiojM^^t. 
ua complot pour assassinée Çw^;^,et nijettije 03 ^ 
place FpanciscoVcurdugOy^ bpau-JfirèredçVelasqu^. 
Tandis que les conspirateurs attendaient une oa- 
cffiion pouir poignarder Çorle^^ un^d'euj^, ^isi de 
repentir, lui apprit le danger qiuNl courait. YH&s^ir 
fana fut arrêté. Il essaya d'avaler un papier con- 
tenant la liste des cçui^rsitç^qr^;, pp^jji on i^^isit 
à la gorge, et on lui en arracha de la bouche *un 
fragment sur lequel étaient inscrits les noms de 
quatorze personnes d'importance. Villafana avoua 
son crime, mais aucune torture ne put lui faire 
inculper les personnes dont les noms se trouvaient 
sur la liste , et qu'il déclara n'avoir aucune con- 
naissance de son projet. Il fut pendu par ordre de 
Cortez». Lors de l'examen des altercations entre 
Cortez etVelasquez, qui eut lieu en iSâa devant 
un tribunal spécial, composé du grand chancelier 
et d'autres personnages distingués, on représenta 

(i) Herrera, decad. m, Ub. i, cap. i. 
fs) Herrera, decad. m , lib. i, cap. i. 
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rexécution de VilLifann comme un cruet abui? 
de pouvoir; el^ dans le désir qu'on avait de faire, 
passer Cortez pour criminel, un témoin , produit 
en faveur deVelasquez, déclara que Villafana 
avait été excilé à ce qu'il avait fait par des lettres 
de Tévéque Fonseca (que se moviôa lo que hiz6 
con cartas del obispo de Burgos').<Il n'est pas- 
probable que Fonseca lui ejit ordonné Tassassi^ 
nat, mais on voit par là quel était le caractère des 
agens qu'il employait, et quelle devait être la na-r 
ture de ses instructions, quand depareils hommes 
croyaient qu'un tel crime accomplirait ses désirs. 
Fonseca mourut à Burgos le 4 novembre 1 5^4^ 
et fut enterré à Coca. 

(i) Herrera , decad. m , Ub. i , cap. 3. < 
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Sur }a situation du paradis terrestre. 



Les idées de Colomb sur la situation du paradis 
terrestre, quelque extravagantes qu'elles puissent 
pai*attre, étaient de même nature que celles qui 
^ ont occupé bien des hommes graves et savans. 
Une légère esquisse de leurs opinions sur ce sujet 
curieux peut être agréable au lecteur, et elle ser- 
vira à faire disparaître ce qu'on peut trouver d'é- 
trange darns les idées exprimées par Colomb. 

Le séjour de nos premiers parens fut autrefois 
un sujet de recherches très-attentives , et vérita- 
blement les hommes ont toujours été portés k se 
représenter quelque lieu de félicité parfaite, où l'i- 
magination, trompée dans les réalités grossières 
delà vie, se livre au rêve d'uu Elysée qu'elle crée 
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elle-même. C'est une idée qui n'est point particu- 
lière à notre religion, car elle se retrouve dans I» 
crojrancc grossière des nations les plus sauvages^ 
et elle était généralement adoptée par les anciens. 
. Les conjectures sur la situation du jardin d'Éden 
ressemblent à ceHes des Grecs rehitfi^tment au jar- 
din des Hespérides, cette région de délices qu'ils 
plaçaient toujours aux limites les plus reculées du 
monde connu; que leurs poètes ornaient de tous> 
les charmes delà fictiorr; après laquelle ils soupi- 
raient sanscesse, et qu'ils ne pouvaient jomais 
trouver. A une certaine époque , c'était le grand 
Oasis d'Arabie. Le voyageur épuisé, après avoir 
traversé le désert aride et brûlant, saluait avec 
transport ce lieu couvert de verdure; il se rafraî- 
chissait sous l'ombre de beaux arbres, près de fon- 
tàhies lim^ides> comme l'é^mpàge d'un tàmetiu 
battu par la témpéle se repose sur les eôted ver- 
doyantes de quelqtie île de l'oëéan ) et |>aroe que 
cet endroit était ainsi isolé aii milieu d'un océan de 
sable, on lenommal'ile desBiënheureax: A mésttrë 
que lèis connaidsoàees géographiques firent des 
prô^près^ la situation du jardin des Héspértiiles fût 
succesIbîveMént repcNrtée a une plus grande dr* 
staiiee. On le plaça snr les bords de la grande 
SjTlè} dans les environs do mdnt Atlas. Là^ après 
avoir traveràé les déserts eflfrayans de Bareo; Icf 
viô^égqnr se tronvait dahs unb belleet ft^tile €on«^ 
tréé arrosée pAr des i^utssebuxv et oà des scmrces 
jaillissaient de t^iis côtés, tes oranj^es et les çiw 
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iroQ^f\Jwaê/pot\ésyde là e& Grèce oÀ^iU étaient es- 
coFe^iwconaiië >( ench^ntàr^iiit \e» AthéBieni par 
letirs^ricl^s cpulews et pa^ \ewe B^eurdéliaii3U8e,i . 
et >]& pensèrent que le jardiil dés He^ftéridespotH 
vaU seul produire un si beau fruit. Gc fulaînsi cfue 
les attciend iransportèrent le^ir pay» fortuné* de 
place en place , mais toujours à l'extrémité di» 
monder la plus reculée et la plu» obscure , jusqu^à 
ce qu'enfin la iaUe t'eûH 6ié dans les Cniiarieà , 
qu'on ttommia pour cette raiso» les Iles Fortunées 
ou Hespépîennes. If y resta pai*ee <|ue les découd- 
vertes ne s'étendirent pas plus low^ et que ces 
îles étaient si éloignées et si peucofinues qu'elles 
donnaient < une pleine carrière aux fictions des 
poêles'. 

De fioéme^il» situation du paradis terrestre^ ou 
du jardin d'Éden > fut long-temps un stij,et d^ dis- 
cussions curieuses^ et elle occupa L'attentiop labo- 
rieuse des plussarans théoiogieito. Les uns le pla^ 
oèrefit dans la Palestine oudafis b Teire-SaintQ;les 
autres dans la Mésopotamie, dans cette belle et ri- 
che étendue de pays qpe le Tigre et TEuphrate 
embraient de leurd détours ; quelques-uti&en Âr-r 
ménie ^ dans Une vallée entourée de montagnes 
escarpées et inaccessibles , ojï ils s'imaginèrent 
qu!Ënoch et Elie avaient été transportés bois de 
la vue des mortels pour y vivre daAs un état de fé- 
licité terrestre jusqu'au second avènement de notre 
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Sauveur; d'autres lui asâignl^r^tit diverses sitaa-^ 
lions beaucoup plus i^bignées , comme la Tapro^ 
bane des anciens, connue aujourd'hui sous lé nom 
d'Ile de Ceylan, l'île de Sumatra, les îles Fortu- 
nées ou les Canaries , une des fies de la Sonde, ou 
quelque autre lieu privilégié, sous la ligne équî- 
noxiale. 

Ces sa vans trouvèrent beaucoup de difficulté 
à adapter au lieu dont ils faisaient choix la des« 
cription que fait la Genèse du jardin d'Eden , 
et surtout ce qu'elle dit du grand fleuve qui Tar- 
rosait et qui sedivisait ensuite en quatre rivière^, 
le Pison ou Phison, le Gihon, FEuphrate et le 
Heddekel. Ceux qui étaient en faveur de la Terre- 
Sainte, supposaient que le'Jourdain était le grand 
fleuve qui, en se divisant, formait ensuite le Pison, 
le Gihon, le Tigre et TEuphrate, mais que les 
sables avaient comblé les anciens lits de ces riviè- 
res; que dans l'origine le Pison traversait l'Arabie 
déserte et l'Arabie heureuse*, d'où il suivait sa 
course jusqu'au golfe Persique, que le Gihon ar- • 
rosait l'Arabie Pétrée ou septentrionale, et se je- 
tait dans le golfe Arabique ou dans la mer Rouge; 
et que l'Ëuphrate et le Tigre passaient d'Eden en 
Assyrieeten Chaldée,d où ils allaientse jeter dans 
le golfe Persique. 

La plupart des premiers commentateurs suj>- 
posent que le Gihon est le Nil. La source de cette 
ririère était inconnue, mais elle était évidemment 
bien éloignée des lieux d'où partaient le Tigre ef; 
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PEiiphrate. Ils triomphaient pourtant ingénieuse- 
ment de cette difficulté en lui donnant un cours 
souterrain de quelques centaines de Heueè depuis 
ksourcecîommune, jusqu'à ce qu'il se montrât au 
joufen Abyssinie^De même on donnait un cours 
souterrain au Tigre et à l'Euphrate; on les faisait 
passer sous la mer Rouge, et ils se remontraient 
en Arménie, comme s'ils venaient de soFlir d'une 
source commune. De même aussi ceux qui pla- 
çaient lepamdis terrestre dans quelque île, suppo- 
saient que les rivières ci-devant nommées qui 
coulaient dans Éden,ou traversaient la surface de 
la mer, attendu que l'eau douce étant plus lé- 
gère peut flotter sur l'eau salée, ou s'enfonçaient 
dans les veines profondes de la terre , comme on 
disait que la fontaine Aréthuse disparaissait sous 
la terre en Grèce et se remontrait en Sicile, tandis 
que le fleuve Alphée la poursuivant, mais avec 
moins de persévérance, s'élevait à quelque di- 
stance d'elle dans la mer. * ' 

Quelques-uns prétendaient que le déluge avait 
détruit le jardin*d'Éden et changé toute ^a face de 
la terre, de sorte que les rivières n'avaient plus les 
mêmes lits, et qu'elles avaient pris des directions ' 
diflFérentes de celles mentionnées dans la Genèse. 
D'autres prétendaient, comme saint Augustin dan» 
son Commentaire sur le livre de la Genèse, que 
le paradis terrestre existait encore avec toute la 

(i) Feyjoo, Teatro critico , lib. tu, § 2. 
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bcautéîy 9^ee toiMe^ Iç^s (Jéliqes qui lui ari^iwtét^ 
,'iocorciées <U«^iL'ori<^inQ^ mais qu'il 4taît ioaoeefi-r. 
sibk auxmwteU, 4^aAsi4.ué $4iv 1^ s(WWiett4'ui^ 
montagne 4'ime h^t^euv in^itv.eiUe^j^e'r altetgn^ipft 

hiBe; et que c^tt^ éleva tÎM» lavaaajijjsiiftiftà l.V- 
bui deâ Tfivageç 4u. c)élgge, 

H s'eo \TQme qui plaiçoiw* cciMeçaq«tftgftf»^WK'^ 
la ligue éqi»inoixij9le oai .^ur cette bwvA^^H 6vfAil^ 
lueot que Wi» anmeMs ap^elsne^l wx^ftpbwtqijjç- 
œeot As Table du Soleil ' ^ «ontpriNnanA Vesf^fi^ 
eoDtenu entre le$ troipîqfu^a 4» Ci3i¥^er et. do Ca^. 
pricorue, au*det» dMqueis le sfleU m a'ava^ait ja-\ 
mais dana son oc^rs afin nel^. Là i;égciaiepitdefl|DiiÂt% 
ei des îa«M*s» èonjours égaux- , «^ ^ hnuteiir de lii 
«lontagu^ éJey^U 0^ «tidreiitavHiesauAde ta oh^r. 
kiur et des orages des r4gH)n$ ii9féi4eyir€â^ 

D'autres tvfoispoHaiffiUe jaiM)^ d'iéim au-deli 
de la ligne équinoxiftte» ei k pli^çak^it dans Vhéx. 
misphère méridional^ suppo^aïUt que la »oue *wrn 
ride pom-atit être le glaive Ôamlmyant ^J^argé dVn 
interdire l'entrée à tous le^ mortels. |ls of^mnk 
une suite d'argumens bigarres à l'appui d^ k»iK< 
théorie. Le paradis terrestre, disniwt-tls, deviit 
être placé dans la partie la plus noble et la phi« 
beureuse 4« globe/ Cetle paNie devait être aoua 
la portion la plus noble des eieux , attendu que le- 
o^érite d'n»; lieu qneleon^ve é6pe«d moint {leii 

(i) Hérodote, iW. m. Virgile, Oéorg, , \h. i. Porop. Mêla, 
liy. m f chap. i o. 
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Vertus • de la terre que desîafluences heureuses 
des'^aêlres^ati de l'aspect heuiu et favorable dïkûr- 
m^meol.Oïif d'après lésj philosophes, le moudeise 
divisait eu deux héuiisphères. lis cousidcdmieui 
^lui>dM si^d iComme ta té4^, et >celui du uond 
comme les {pied& ou la partie iuférteure. Ltest 
était la' main droitet y d'ôtuavait commeneé.le cdou* 
VeimûtfihJkpf^imum mobile /< ^ti'ôue&l, <mu> Ia< main 
gaiiehe,^ était 'lecp^tyer^s lequeLce ttxou¥eoiea1; 
se diiîgeait. 

. Gela rposéi , ils idisaieùti qu'il était évideat que 

comme la tétQ, eptoutes^ choses > aaturellesioftt^r- 

tigcieUeis, est toujours la meilleure et ta^plusta^ 

b)e fpartiet , -ett ^wy^eme tous* les t^utre^ ^i^ml>re6 

ducofps^dçimémelé^qcly év^ut Ipi. tète delà lerr^ 

devait être plus n^bte^i plus éli^vé^e^ dignité que 

Véèst;^ Toiiest^et le nord. A IVpfi^i den^tie^fi^ 

«mon , il» citaient celle de duvets anciens ^ihilodo- 

^he^y et ôQt^muijept dePtolémé^Vi^fMvdiiiaitiqiie 

des*a£ateSfderhémi^hère méridional étaient^ plus 

^grands, plti^^ brillans/,;pW\parfaits que ceux du 

*^trQ^ et ique^par cous^U€ynt ilS'^vaiaBtiplu^de 

yertu* et;d'efficaoité ,• erreur qui- fat uiHY^s^e 

.jusqai^ice' que >lesc découvertes laodernes e|i fm^- 

saut< déq^^onicé Is^' fausset^. .Us .^cxneluaient 4e> là 

q«ie-c'étaitrd»iis ic;^t; hémisphère. H[iéridi<^nal >>(}a»s 

^oelfte tète de la terre , sous; ce firmament, plus ypor 

e| pliisr(e^}ead,issan;^ sous, ces astre^^plus puisaans 

etfi^u^hîepv^fiilan^y.que Ic^^pradis termstre était 

^ptacé ^ .,'■•. 
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On n'était pas d'accord sur Pétendue de dette 
région fortunée. Comme Adam et toute sa posté-*- 
tité devaient y vivre s'il n'avait pas péchév et que 
la mort n'y serait pas entrqe pour diminuer le 
nombre du gen^e humain , on en concluait que le 
paradis terrestre devait elfe assez grand pour con- 
îenhr tous les descendons d'Adam; Les uns lui don- 
naientune étendue légale à TEuropoon à TAfrique; 
fes autres > la totalité de l'héiùisphè^eméridionaU 
Saint Augustin supposait qua mesure que le 
geiîre humain Se serait multiplié , une partie en 
lïurâit Mé transférée dans le ciel sans l'entremise 
de la mort, les parens peut-être, quand leurs en- 
fahs auraient atteint l'âge de la maturité, ou quel- 
<|tife portion de la race humaine k là fin de cer- 
taines périodes, ÔU c|uand la.^puiatiôn du pa«^ 
radis terrestre serait arrivée à un certëin pbjnt. 
D^autres pensaient qi^ le gent'e' humain , pestant 
dans uu'étaîi d'innocenee primitive, saurait pas 
eu besoin d'autant d'espace qu'à présent.' N'étant 
pas dans la nécessité d'élever des animaux pour 
>'en nourrir, on tt'aurait^s<en be$6indecoflVfertir 
tàfes rert^BS en pâlîfrages', et là' terre, n'ayatol pas 
tëÇù la malédk^n de la stérilîté ,in*;âtrrait pas 
^xiçé qu'on laissât de Vastes chamjf)» eii jachère , 
et=ii}u'bn fit alterner les moissons , conformément 
jaujx ^principes dulfeibourage. Les fruits du jardin, 
•prodeits spontàhément et ne màitquattt jamais , 
'rturaieht^di*! abondaminchf aux' simples be- 
soins de l'homme. Cependant, iD^ur que te race 
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nuitiaine ne se trouvât pas trop serrée ^ et qu'elle 

.pût avoir un espace suffisait pour se récréer et 

joiuir descharpïes de la variété et du changement, 

quçlqviciSrr^M^s ;donnaieat au jardin au moins une 

,.c«i|taki^:4e lieuçs dej c#«cofiférence. 
1 ;§»ijît.DasUe ? ,:dans son éloquent discours: sur le^ 
Baradisy s'élend avec enthousiasme sur les joies 
de ce séjour sacré, élevé a la troisième, région de 
\WxT,^ et.plaeé sous le firmament le plus heureux. 
liiy chaque sensçjopitdlunplaisir pur et sans fin. 
L'œil est ravi de l'admiRable pureté de j'atmo- 

ijsphère, dctJia verdure et de la beauté des arbres^ et 
:4e la firffidieur des âeurs qui ne se fanent jamais. 
JL'oi^jjIq lest enchantée du chant des oiseaux; 

, J-odor^jt rospire Je parfum des aromates du pays; 
icl^acun des autres seas » cgalemeat ses joui^ances 
j^rticulièires^ Là > les vicissitudes des saisons sont 

'*tiûieonams;^etle cliipat réunit la fertilite.de l'été , 

-«.i'ÀboiidanœlagréaMet de>l'autoiun«,ila'douee fnèi- 

- <ch«mr)et ila >trànqf»lHté du printemps; La. terre^ y 
• ) i es* î tdu joittrs f ctni vprte At verd lire, les.fleurs y sont 
'iltotijours épanouies^ l!eau y €^t pure et limpide;' 
'^^Hetne se précipite^pas en torrens;fpugu^iiK^D»ais 
.belle!Se:rasseiiibk en fontaines de cr'rsjbal ^ oa ser- 

f'prate'^ën rukseeux paisibles etjargentéô. 11 n'est 

- 'psi&|)diunis aux vents» «oiiçroucés et in^pétueux d'y 

lus et admirés de tout le monde , et même des païens. Ils serai, 
écrits dans un style éleTé et majestueux , et remplis d'idées brillantes 
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•trouliler la scréntréde'l-qir'et'de ravager les^beau- 
iés dés 'bosquets. On li'y con^t ni un temps 
■sombreet •couvert, ni «la pluie t<Hnbant par tor- 
'vens, nila grêle dévastatrice , ni T'édair. sillon- 
nant les niieSy^ni le lofkièrre retentissant^ ni le 
froid' piquant de^K^iver^ ni la ëhaleur desséekante 
de.l^lé, ni rien qui «puisse eauaer peine, souf- 
'^rancie ou enn«ii : tout y est Amsl , paisible et 
•«erein^;^ une,jeun>e8se et «une joie «perpétuelles ré- 
gnent dans tojute'la nature, et irien n'est^frappé de 
<dépérisxement et de moi t. 
' .fâaintAmbroise exprtine latmémeidée dan&^n 
«iiwe^éur le Paradis:',. ^i Colomb oonsnlta et ofta 
Wissieet auteurjll éorivait dans le qMti4ièi»e'siè* 
'de^'et^son éloquence CouohanCe, sonisrtylegraoieûx 
quiiîque pleinkk»<vtguj^ttri,«S9urèrènt beaucoup de 
tiv^gtie lisses écrits jGsanviUe, ^ommuoénieiil-i^- 
'peU BartlM^lc^nieiis Angiicus^ icite un graadnomhre 
îik^ses»iopHiioasidans son ouvmgei|stitulé.«fe<Jpnt>- 
Ipri^atibusRepumy ouvragé ^otee Coloobb 'CiMiHdiîs - 
(««îtévidemmeDtaCrétaitineeBpàoed^ncjTslopfidie 
; ides:o(Ninaissaacesgénéralea qu'on po8^daitH.ttette 
ftéfognev et qui:demait (reoBaiaiander ;cet tmvrâge 
ck^tt^c^ag^nr euiâenK> etottherctubi'àts'inslruive. 
^€etiaulear4it qne saifltilBasUe.e^>«ainttA^li»raîse 
«iseuetnlque reaadugrandHÛettvequtâort du^ifr- 
dind'Ëden tombe dans un grand lac avec unbruitsi 
i tiegriMey tfpeele&ii^i^il^in&dttnvoîeîniigffl aanj^spurds 

1 . - ^.A t 1 - < . ..... »nu- . . - ' ' 

(i) Sancti Ambrot., Opéra ^ edit. Goignardt ¥mrimBf uSqô. . 
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àe naisttince, et que c|e ee lac sofl^ot tiïs qualIr<^ 
principales rivières mentiannéê» liims ia* Ge-« 
nèse>. 

Nfeihmôih^, ce ()as9age île se if ou ve àhu^VJ^èxa" 
metôh rtî de Basile, ni d*'Amï)roîôe/\f oùIftlànvîHe 
ditVa^vdirtinS. Oii ne le rencontre pas davantage 
iàhs lé Discoure sur lé Paradis du pi*emîer, ni 
ds/tfs la lettre écrite 6ut \e même sujet psir lié 
srecôhd à Anfebrosia^ Subiiiiiô. H faut cjue cié soit 
vkté (àû!siè*cîtà<îdii. t'ôl'oWife jiaraît pourtàkit eh 
aVdîli^ é*é fràp|î>é, ef I^& Casas pense* q^*if tira dé 
fit^ii îdiéecfue la -vaste masse d'eàiidouce qui i*eiiî- 
im^^iurlè ^Ifè de !a Bdlléûâ où dé Pàrîi, venfàîk 
db grsihd fletrve du Pai-^à; qtibiqu'e à une dï- 
«ttfhd* fort' élbigàée, et (Jhè c'étiU dànè ce golfe, 
^*il ^J^pôkàîf situé 5 Féilrémité de TAsie, qde 
p^fcWenfcfeut Source te Nff, leTigi^i^j <*Eu|ihraté* 
^l la Gaûge^' qui JioU«àiènt ëèrë fcbridJits par de 
profonds canaux sous^fatéri^ et âousisi méi^, jus- 

: • I. • ' .^' f. ' 

^i) « Paradisns autem ia. oriente | inaltis&imo jAioaI^, jdjO çiii«|% 
cacumiDe cadentes aqus maximum faciunt lacum y quœ in sno 
cMé càÂtuai f^cîaift strepitnib et fragorem , quod omnes in- 
ooi^i ffmkc pnBdict^k.'l|N}«ifiti nincuiitur ftuJnli; et itoiAode* 
i^to sooitu 9ei| fragore seosum auditûs ia paryqli& oorrtimpentB* 
Ui dicit Basilius in Hexameton , similiter et Ambrosius, Ex iliu 
lëàa, veMlëxtimô féoiié , (ii^océdliiit ilk flàmfni quatuor', Phisbn 
q^iVeV f«uige9|,^ Gikon qpi et ; jVilns 4icit«i] ^ et TigHft et Siv- 
phrates. » (Bart^ol, ; AnglicL de Prppriet<Uikus rerum , lib. xr, 
càp. Ma. FrancoFurtî, i54o.) ' 

<«). tJhKOEiéilt> i»i«. /in2., èap.-i4'i. 

IV. 22 
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qu'a Fendroit oailsse nioptreat sur la terre^ cï 
ppeonept cimcua lear nom. 

Je m'ab^Ciendrai d'entrer plus au long dans les 
autres idées qu'on s'est formées du paradis terres- 
tre, et peut-être {ro4ivera-t-on que j'en ai déjà trop 
dit sur un sujet si complètement d'imagination ; 
mai? pour faire bjen connaître le caractère de Co- 
lomb, il est nécessaire de mettre au jour ces pen- 
sées qui traversaient son esprit, tandis qu'il obser- 
vait les singuliers phénomènes des régions incon- 
nues qu'il découvrait ; pensées qui souvent ne sont 
que légèrement et vaguement développées dans 
sej; lettres ejt dans ses Journaux. D'ailleurs, ces 
idées, de même que les rêveries. relatives à des lies 
imaginaires situées dans l'Océan , im)us reportent 
^jj temps d'alors, et nous font sentir ce (^^P^^ àe 
mystère et de conjectures qui régnait &pr la plus 
grande partie du monde, et que les décou^vertçs 
modernes ont compléteoient dissipé. Nous en 
ayons dit assez pour prouver que, dans ses obser- 
vations sur le paradis terrestre , Colomb ne se li- 
vrait pas a de vaine$ct absurdes çhirpères^ produit 
d'uiïGerveauéchau;fféetdéràngc^Quek|ue bizarres 
que puissent pîir^itreses conjectures, elles étaient 
toutes fondées sur des opinions éçi*itet^, qui alors 
passaient presque [k)ur des oracle^, et, en y ré- 
fléchissant, on Verra qu'il s'en fallait dq beaucoup 
qu'elles allassent aussi loin que les idées et les théo- 
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ries de sages regardés comme illustres dans l'école 
et dans le cloître par leur science et leur érudi* 
tion. 
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APPENDIX N" 54. 



Testament de Colomb. 



Au nom de la très -Sainte Trinité, qui m'inspira 
ridée,qu'ellemerenditensuite parfaitement claire^ 
que je pouvais naviguer et aller d'Espagne aux In** 
des en traversant l'Océan vers l'occident, idée que 
je communiquai au roi donFerdinand et à la reine 
dona Isabelle, nos souverains, qui voulurent bien 
mefournirréquipement nécessaire d'hommeset de 
navires, et me nommer leur amiral sur ledit Océan, 
dans toutes les parties à Touest d'une ligne imagi- 
naire tirée d'un pôle à l'autre, à cent lieues à l'ouest 
des îles du Cap-Verd et des Açores , me nommant 
aussi leur vice-roi €t leur gouverneur de tous les 
continens et de toutes les îles que je pourrais dé- 
couvrir au-delà et à l'ouest de ladite ligne, avec 
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le dtoil d'avoir pour successeursdanslesdit^foûè- 
lions mbti fils i«inë ei ses hétiti^ffià lonjoitrs, m'ac- : 
cordant atis^î îa dixième partie de tout «è qui se ' 
trouvéraildarnstadife jiirîdictioft , et de toute» les- 
rentes et de tous îe^ revenus qtr^on en tirerait, et 
le huitième de toutes les terres et ée tattf autre 
chose, avec les appointemens répondant à mon!' 
rang d'amiral, de vice -roi et de gouvernent, et 
tous autres émoUimens en dérivant, ainsi crue tè 
tout est plus ampleiiïenl énoncé dans le titre et 
l'arrangement que lears altesses ont sanctionné. 
Et il a ptu an Seignéuf (ont-puissant qu'en Ta»!!-^ 
née i49'^ je découvrisse le continent dès Indes ' 
et 'nu grand nombre d*îles, et notanVmetlt celle 
d'Hispftant6!a,iîromméé par les' IndSéns Ayté, et pnf 
les Monîcongos, Cipango. Je retournai is'lors en' 
Cd^!ille¥crs leurs altesses, qtii approtivèi^nt qtifc'^ 
j'ewtteprisse un secondvoyage peur (hrre de n6«"' 
vélleàf découvertes et de* étabîissemens, et'feSé*^» 
^^iteur rti^idcorda la Victoire sur i'tle d'Hispatiiôfe'," 
qu4 a six cents Reue^ d'étendite^ eï je la eioo^ùWèb 
la rendis trîfcntMre; et jedécbuvrk beaucôu^d'îléS> 
habitées par des cannibéfles, à sept cettts lieuesf k 
l'ouest d'ïïïspanTola , parmi lesqùeMes la Jamaïque» ' 
que nous appelons Santiago, et trois ceht trente— 
troislienes de continent allant de sud eh ouest, ï«M 
dépendâmmeiit de cent sept lieues vëfs lénord;* 
que je découvris da»ns mon premîet'Toyage, aini^t 
que beaticoup d'îles, (jomme on pént le voirptoë 
Qlairenaenf par mtfi tettrcs , mes méftwjiTes et mest. 
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cartes. Et comme nous espérons qu'avec ta grftce. 
de Dieu y etiivant qu'il soitlopg^temps^ où tireni, 
un bon et grand revenu de ces îles et de ce conti-, 
nenty dont, pour les raisons susjdites^ le dixième et, 
le huitième m'appartiennent , avec les salaires et 
les émolumens ci-devant spéciBés ; et considérant 
quenoussommesmprtelsy etqa il est à propos que 
chacun mette ordre k ^& affaires et déclare à ses. 
héritiers etsuccesseurs les biens qu'il possède, ou . 
auxqtteèsiladroity c'est poprquoi j'ai résolu d'éta- 
blir un majorât (substitution) dudit huitième des 
terres, places et revenus, de la manière que je v^is 
maitUen^int L'énoqcer. 

En premier lieu , j'institue pour mon héritier, 
nnonfils don Diego, qui, s'il vient à mourir sans 
enfans, sera remplacé pai;mon autre fils Fernando^ 
et si Dieu disposait aussi de lui sans qu'il eût d'en- 
fans et sans que j'aie d'autre fils, alors mon frçre 
d<H^ Barthélemi lui succédera, et après lui son fils, 
aine ;,et sj Dieu disposait de cehri-rci sans qu'il eût 
d'epfans, les autres fils de don Barthélemi lui suc- 
céderaient l'un après l'autre et à toujours; ou » à 
défautde mon filsaînéj'aurai pour héritierdon Ferr^ 
napdo, de la nciéme manière, de fils en fils succesr 
si vemçnt,ou en leur plfl^ce mes frères Barthélemi et 
Diego. Et s'il plaisait au ciel que mes biens, après 
étr,erestésqaelque tempsdansla ligne demessusditSi 
successeur^, manquassent d'héritier immédiat et 
légitiifiedansla ligne masculine, la succession pas^ 
Qei:^ siv pIu^pro<j;ie parent, de pai^sance légitime^ 
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et portani ifi uoni de Colomb^ lui venant de son 
père et de ses ancêtres. Ce bien sobstîtué ne pourra 
en aucun ca& passer h une femme, à moins qu'îl^ne 
se trouve aucun héritier fnàle, soit en ce pays, soi* 
en quek]ue autre partie du ^ monde/ de mon véri- 
table lignage, dont le nom, de même qoê celui df? 
ses ancêtres, aura toujours été Colotob. Get-éréne*- 
menl arrivant (ce qu'à Bien ne pinisè J), la femme 
de naissance légitime, étant la pTus proche parente 
du précédent propriétaire desdits biens-, en héri- 
tera , aux conditions qui seront ci -après stipulées, 
et qui doivent être entendues comme s'étendaot à 
don Diego, mon fiis^ et à tous «eux <ei-devant dé*^ 
nommései leurs héritiers pourétreiprécutées, cha- 
cune d'elles , par chacun d'eux c et à faute dé^ce 
faire, ife seront privés delà succession, pour n'a- 
voir ^ satisfait à ce qui sera ci^après exprtmié, d 
les biens passeront au plu» prodie parent de celui 
qui y aviiitdrott; et celui qui yauceédera ainsi eii 
sera privé df la même manière, s'il manquait aussi 
à accomplir lesdites conditions; et un autre, le plu^ 
proche de mon lignage, y «uccédera , pourvu qu'it 
les accomplisse, de sorte qu'elles soient exécutées 
à toujours dans la fornl^rqni sera prescrite. Cette 
déchéance ne sera pas encourt»e pour des, cinx)iH 
stances futiles ou de Itères contestations -^^sou- 
mises aux tribunaux, mais dans les cas impor- 
tans qui peuvent concerner la gloire de Dieu, k 
ipftîenne et celle de ma famille,, ce qtri suppose u^ 
9ceomplîs6en]ent.c<mipletde tout ce qni sera or^ 
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4wiié cin^près, ce qne je recomoMiade aux coqrik 
d^jjcAStice. Et je-aupplte sa àainleié, et ceux qui Be^ 
rppt a{^è^.LuÂcbefs<»6 la sainte église» s'il arrivait 
qii,i^ le/pnésQUiaicte^ obnèenant mes demièrres to* 
Iqi^és 0| mou teslafiwnty eût besciÎD <k cx>fi •saint 
qr^p,^ 4^\ 4€)$pu Qom mandement pour é^e ej^coté, 
d^i4pi^n€ir ledit ordroy en rerlo de robéissooceïquî 
U^i.^dt^e^ ^t«ous peine. d'éKcqinmunicalkm,|K«ir 
qq^ili pesait )i^icié en auoune manière. Jefme^anssi 
leroietlaxeine, nossoiiYVierains, et leur Kk atné^ 
lci'priiiiK(fldofiJeaa;dolreniiatfe^tleurss«ooe8seurs^ 
p^lFié^pdpQurlesseTvices que je feur aîrendtis^' et 
pftrce que c^i^t^ tune obose jti^beyde^ ne pa^. saàiKrîi' 
qD^il^idére^éetirien à mouîteitamenl et à mon 
^liBklisseBQttni d'un «majomut^'iàaTaicletiiiiiîfntemi» le 
U^Ui à.jam^is^daws l» forme «trde b manière que 
îeraÂ«(m)fE)i»i»éy poiirkiplu9^i;ran(]leglQrfl'e4l«^ôut- 
Fiiî^saiit^iei'fpourque ca^iase^âtreèa raein^gei^ta 
base de nmAiffoéfn, etup isoov€)nir des serf iee^.qur 
j'ai rendiiaco ieurs ahessea; nôi qui/^tatu i«é è 
GiâneB^ «ws venu tes^envrin eu Ga^tiUe, el ^ \ déeou- 
i^eivt;^ à L'ours; <b!À terre fei^i*^ les loties <efle4 
U^iiàiidfsvaiit inoeationaées: Je ]^ie donc fours al^ 
te9gi^^ d'wdiHmerqueia^nfirésent teataiBttK»^ motè 
pfriviifg«>3c^t déolaré TaAide, etsfiît eKéi^.ulééam 
oppositiaaiy amsdretardf^^h la lettre. Jeprie^ausst 
las. ^ndft du rc^mumeeC; le^s^eigneOFS du eomeîi, 
et t<^itfiâuiresiaynil^t l^acbtiinstpatioâ ^ la jiptise «' 
49: n#(pfi$.aoiiipiir >qnè oe testament soit ^os«tfttt^ 
^pci^s de leiiaire «onêcuter ooiinnttioontmaptme^ 
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tcrte&tiotis, ailendu qa*}! <^st josle qn^un noble qui 
a «crvi ïe roi, la reine et \e royanme sôît respect? 
daM la dkposfîtHm <J^ seô biens, par aèfê' dé der- 
nière volonté, testament, Substitution de btens onr 
partages, et qa'ilttYsoitftii^^ùeunetnfrtictionen 
tonl on en partie. 

Wemièrement, moti fils don ©iego et tous mes 
snccesseurs et descendons, aussi bien que mesfrè- 
res Baïthélemi etDîego , porteront tties armoiries 
telles que je les leof laisserai après moi , sans y 
ajéiîiter àticnne aUtrè chose, et elles s^ron* grarées 
sur leur sceau. Db» Diego mon filsl , ou tout autre 
qui héritera de ses biens , en prenant posseSsroii 
dé l'héritage, adoptera la signature dont je fais 
usage k présent , qui est tiii X surmonté d'un S, un 
M surmonté «d'un-ATomain avec un S endessus, et 
etisuite «n Y surnikmté d^un 8, avèc'ies lijgriés et 
les poîte», ôotùme t'est ma coutume, ainsi qu'dù 
peut le voir par mei signatures, dont il existe un 
grand nombre^ et conîme on le verirji par c*He qui 
tcrnoîuera les présentes. 

Quelque atiires titres que le roi puisse lui accor- 
der, il ne prèndt^ que celui d'amîrat. Ceci ne doit 
être entendu que de sa signature, et no» de l'énu- 
mératton de ses titres, qu'itpeut foire tout au long 
si bon^lùi semble ; mais ëO signature doit être seu- 
lement : f^mrVa/. ' 

Ledit don Diego, ou tout autre héritier de ces' 
biets, possédera ma' diarge d^amiral' de TOcéati , 
qui'est»roueàtffurtetigne imaginaire que sott At 
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testée a ordoDné de tirer d'un pôle ii l'autre, à ceait 
lieues au-delà des Açoreçet des iles du Cap-Verd , 
duquel Océan j'ai été fait amiral par son ordre, avec 
tous les privilèges dontjouitdon Henriquedan^l'a*? 
mirante de Castille, et nomn^é à perpétuité et pour 
toujours son gouverneur et vice-roi des îles etcon- 
tinent découverts ou à découvrir, moi etnaesbéri- 
tiers., comme le tout est plqs amplemcint désigné 
d^PS le traité et privilège ci-devant mentionné^ 

Item. Ledit don Diego, ou tout autre héritier de 
ces biens, distribuera le revenu qu'il pourra plaire 
à notre Seigneur de.luiticcorder, de la manière sui- 
vante, et sous lesr peines susdites. 

D'abord , sur la totalité du revenu d^sdits biens 
maintenant et en tout tempa, et de tout ce qu'il 
pourra en toucher et recueillir , il en donnera le 
quart annuellement à mon frère Barthélemi Co^ 
lomb, Adelantadodes Indes; ce qui contiimera jus- 
qu'à ce qu'il ait acquis un revenu d'un million de 
maravedis,^t cela pour les services qu'il a rendus et 
qu'il continuera à i*endreà ces biens substitués; le-^ 
quel million il devra recevoir, comme il vienrt d'être 
dit, chaque année, si ledit quart monte à cette 
somme, et qu'il n'ait pas autre chose; mais s'il pos- 
sède un revenu montant en partie ou en totalité à 
ladite somme, il ne jouira plus dudit million en 
tout ou en partie, si ce n'est qu'il apra dans ledit 
quart de quoi lui compléter un million de mara- 
yedis,si ledit quart monte à tant; et le revenu qu'il 
poui^rs^ avçir indépendamment dudil qjiiart ^ celui 
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qu'il pourra tirer de fies propriétés^ ott. de sespbudi}^ 
à perpétuité, sera déduitdudit quart. Mais quelque. 
appcM de markige qu'il puisse recevoir de quel- 
que femme qu'il épouse, nulle ret^iuènesera faite 
sur ledit million pour ce sujet; de sorte que» quelle 
quesoiû la sommequ'il pouira recevoir de sa femme, 
aucune déduclîonue serafaitesur ledit million pour 
celte cause, maisseulementpour ce qu'il peut avoir 
et acquérir en sus de la dot de sa femme; et quand 
il plaira à Dieu que lui, ses héritiers et descendans 
tirent de leurs propriétés et de leurs places un re- 
venu d'un milHon.de mdravedis>ni lui ni ses héri- 
tiers ne jouiront pbis d'aucune partie dudit quart 
des revenus desdits biens substitués, et ledit quart 
appartiendra à don Diego ou à ses héritiers. 

Item. Sur les revenus desdits biensou sur un au*- 
trequartd'iceux($ià tant ils montent), ilsera payé 
tous les ans à mon fils Fernando deux millions jus* 
qu'à ce que ses revenus lui produisent pareille 
somme; ainsi et de la même manière qu'il vient 
d'être expliqué à l'égard dé Barthélemi, qui, de 
même que ses héritiers, doit avoir ledit million 
ou la somme nécessaire pour le compléter. 

Item^ Ledit don Diego ou ledit don Barthélemi 
paieront à mon frè^e don Diego, sur les revenus 
desdits biens, une Somme suffisante pour le met- 
tre en état de vivre décemment , attendu qu'il est 
mon frère. Je ne lui assigne aucune somme parti-; 
culière, parce qu'il estentré dans l'église, et qu'on 
^qi dpnpera ce qui ^171 juçte. On lui pi^iî^a celtç 
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s^mmeen une feis «t avMK tfuri mti i^il étépaj^ 
à mon ftls Fernani(4p et h i^oh frère Bffrtbélemi, 
ou à teor^ ibérirters, tetout eu propôH^foi» iki re^ 
venu desdils bîènd; et mcùêée coiiiegitation/r^^ * 
ikire fera soumise èr «d^x^denos paivtiGf ou^iotrifc» ' 
lxomiRte& tfhcmneur, «t s'iis ne Bcttif? fMiB^ d^à«eot«4 ' 
eiiBemble y ils eboisiromt ni» tters^arbitre/hmnmiÉ 
vértueoT ef ajant ta €o<néiMRoe' lies deux parties. 

Item. Tous les revenus que jft'lègue ii Èmrihé^ 
lemî , k Fernando ei^ Diego ittrr seront pafy^s et 
seront reçus p^f^enx, ainsi qu'il vient^d^êire «réglé, 
a la dbarge pareu^c^i^étre fidèlès»etdéirodésà^moii 
fils Wegoet à s^è? héprtiers, eux;^el leuffii eufatis^ ef 
s'ifiaiîrivaili^u'ilsefïssetit-, enx on qnelqo'on d'^ux, 
agi cowisre^ltti» en quelcçue obose,- côn^rtiisinl? Phon- 
neupiet1i«|m>spérité'dela famiiiie éltirféMiUs biens, 
soit par paroles^, soil par aotions ,^ d-oùf îl pottrrmt 
réciter dn scandale et rabaisseiweiit de ma fA^ 
mille^on )a*détérioriHtion''4le*ntesdits;bie|EiSy en éq 
cas, il ne .leur sera plusrvenpayé à compter de -ce< 
n>oa)ent, attendu qé'ils dotvenft ion j^mrs- être 'fi-^ 
dèles à Diego étapes suecessedps» ^ m 

lienii Crnnme c'étaitmon intention , tn éteiMis* 
sa«t cette subsfhlution , <!t^ dls^[SOs^t* ou d)é f)itre 
dis^ser pour tnov ppr mon iï\$ Diegt>dd diitième 
du revenu 4esdits 'biens en firvenr de personnes 
McessiteuseSy a litre de d^îme et en commémora- 
tiofir<}e Dieu étei»ne*et toot-puissan#, et perststimt 
encore datos U même intèntioii ^ clans l'espoir 
qiie sa haute majesté tti^iidera, lUbi ef ceux qui 
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- il iBneilîèi>99ij^t»ile«t(t)ii^n>eatfr(k4ii qu^le q^iart 
.dcfe ;iiew«osvilira<iits. biens <^e j!aî .enjoint et' or- 
tië«ifa^fikî(pliy«eif > don Bardp^on^j jusqaJà ^ 
.(|t]r^iii bit fM») r^M^q^ dl'ua ;fniUipa ^ po^i^fHnead le 
)^tiij(ènie î i4»i ar#^w» ' iQtal dewiite »bifen$. ► W f ^îà 
iDm^Fe^i|il^Ae l^ve^^^d^ «lon-ffèire doo Bmrifeé- 
4lei^iiAilgP9^tf^tM<Hm<««^fQ« d^ du 

)<|i^«yd#s Ff^;enii|%4?^telÂf(^fls^> oafyrsL pn^kal 

kf QrAk>î^uiJft^^clra^ce:tI4;li;StJr^ «éGeaduirdpwr 
;fiiç)n^pl^t^rl^ fl^li^i» 4^dw Q&i:rti«k*iÀ, senf^ée 

le plus besoin, le dédi)i^4i|^.dii4i^(dixi^n^ #iJeur 
4jf^ftnj«HRiBen<flj^^,çii;K^^{^ 

,fi^ta4ftiiï»q,'ii:ifl5h««^ C^t«rf?oiwia^lif|iHsefa 

iâélW(mi^4^<? d^ pt^fpm^; c^baLsi,e9!à ceticif- 
-ftrt-fi^WpWï^^^Wego 9a^w héEiti|Hs^..Aiftsi 4aii*i 
i)^^tJjieJ>fl?,tfi«*'e•(ï?^'^ q^U^ laissiy à 

J^^ jdf;fVijfê')^i^&^i^i^^ jéAre^ldifiêriî- 

l»^Bî*9» H^e? p^l5QAj^'^ p^f pr^-b^ et,l€«:^ltts 

4»wAi4pft te«**^Mjf iiiaMMïM» r^wn'ilk^'^ftjiwl»- 
.^fflPk*)«^fl«r4 S«4»hW^ pla3 riwd^fW r^soi|.'4^- 
4*Ml^frWi«».n*<>«>f^s.(|pift||i^gp.oq,JU 
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deux autres personnes qae je désignerai ci'*âprès, 
examineront tes comptes et régierootles ohoocs de 
manière que le dixième du revefra oontinue a être 
pa jé aux membres les plus nécessiteux de ma fa* 
tnillé qui pourront se trouver dansce pays ou dans 
quelque autre partie du monde, et qu'on cherdiera 
avec soin, et ils seront payés sur le quart dW &• 
Batthélehii doit tirer Son millidi» laquelle somme 
devra être portée en compte et déduite dfidtt 
yiixième; et si ce dixième montait plus iiaut, te 
surplus, provenant de ce quait , sera pîayé aijix 
personnes les plus nécessiteuses; comme ti a déjà 
été dit. Si au conti^ire il était insuffisant/don Bar- 
théiemi continuera à en jouir jusqu'à ce que ses 
revenus s'accroissant laissent disponible la totalité 
ou une partie dûdit milKon. 

Item. Ledit don Diego, mon filis, ou quiconque 
sera itoon héritier , nommera deux personnès'gra- 
ves et intègres, alliées de très-]^^ à la famille, qui 
seront chargées de vérifier avec soin le montant 
des revenus, et dé veiller à ce que ledit dixième 
soit^yé sur le quart qui doit flrarnir à don Bar- 
tkélemi*son milliot^, aux membres les plus nécessi*- 
tteoxde ma famille qui pourront se trouver ici ou 
ailleurs, et qu'bn cherchera avec soin ^tA con- 
sei^flCè^; et comme il pourrait arriver qù«^Jkdit don 
IKego ou <f autres après lui, pour des raisons <f in- 
térêt personnel ou pour l'honneur et le soutien 
desdtfs biens; pourrait ne pas se soucier de faire 
cotmaitre le montant véritaÙe desdits revebus, je 
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lechafge, sursacpnseience^ de payer ladite somme 
el je leur enjoins^ sur leur âtne el leur conscience^ 
de ne pas le dénoncer el le faire connaître , si ce 
n'est du consentement de don Diego on de celui 
qui pourra être son héritier, voulant que ladite 
dime soit payée de la manière que je viens d'in- 
diquer. 

Item. Afin d'éviter toutes contestations dans lé 
choix des deux plus proches parens qui doivent 
agir avec don Diego ou ses héritiers, je choisis par 
ces présentes donBarthélemi mon frère, pour l'un, 
et don Fernando mon fils, pour l'autre. Quand il^ 
entreront en fonctions, ils choisiront deux autres 
individus parmi les parens les plus proches et les 
plus dignesde confiance, et ceux-ci, à leur tour, en 
choisiront deux autres quand il sera question de 
commeilcer l'examen; et ainsi le tout seïft réglé 
avec soin pour le service et la gloire de Dieu, et 
pour l'at^aàtage desdits biens substitués. 

Item. J'enjoins aussià Diego ou k celui qui héri* 
terK dndit majorât de soutenir toujours dans la 
ville de Gênes un membre de notre famille, qui y 
sera domicilié avec sa femme, et de lui assurer un 
revenu avec lequel il puisse vivre honnêtement, 
comme il convient à une personne qui nous est 
alliée, et avoir pied et racine dans cette ville en 
quaKté de citoyen; de sorte qu'il puisse y trouver 
aide et iavenrencas de besoin, car c'est là que je 
suis né, et c'est de là que je suis venu. 

lient: Ledit don Diego, ou quiconque héritf^m 
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de$dîl& bien^y de^ra (aire des remta^s^ soit «o lel^ 
très de chaoge, soit de toute autre ipanièrie^ de 
toutes sommes qu'il pourva épacgoer sur ies reve- 
nus desdits hieas, etordaiimer qu'oaachèbe eo sOo 
i^m^ ou en œtui de #e^ bé^i tiers, d^s actk>«is de la 
banque dc^SainjuGeo^ge^qui rapportant uoiniérèt 
de six pour cent, et où l'argent est bien as$wé> et 
l^s fonds, sqiroi^t coj^s^réfii à l'eipfiiloi que je tais 
îpdi<|oen . . , 

It0tn^ Comm^ il oonvieat à U>4«^tllomitie de raiig 
ayant d^s^ popiri^tés de serrir Dveu, soit petsoi]^ 
|;i|eUein^t| soi( pai; le uiqyieiide sa fortune^ et 
pofiaf^e l'argei3Lt4éposé ala bdnqii^.d^JS»aiiitiGeor(^ 
ei^t par£surtenç^t t?^ ^Al^reté, Gènes éteint une nobfe 
f^tfjiHSi^me^cité^ et .qu'à l'époque pùj'ai entrepris 
da paçkirjppur la découverte dâs.ln^esy c'4toil.âv0c 
l'inJt^nlj^9 de,;^upplier |e roiçl la reihe, nos sauv^ 
jains^dp consa^i;^ à latQpnqyete d^ Jérusaleoi tout 
l'argent qu'on poii^rail tirer 4e^tes ladesi et que 
j(e.,l^r ,^i..f«it cette cdepaande^s'il» iç f^ni, tant 
xnie^X;^ sifiQu, qtda^s tous les c^jus^ ledit Diega, 
au cjuicônque s^i'g.fon béj^itier^ d^vraT^cmir tout 
largiçt^ qu'il pourrai, et acqqmpagiK^ le r<>i sg^n 
nr^aUrt^^s'il marchait à la; conquête de Jéru^lem^ 
9ji^,a^tfeaien|t y all^r lui-nj^ine aj^ec tçKitfs les^ fo^- 
<^^qQ'il pourri^Tasse^ble^; et ensuivant ce pixijeti 
ijlplf^ifraau Sei^j^ieur de l'aider à l'accppoplir^iet ^\\ 
u'étfii^ pas^en ^tat de i)iire la ;C0i]|quéte tqt£^lp .du 
pays, il ny ^ f^\ doujequ'il ne la fît. du« moins e^ 
par,tî]^v^.Qtt|il ^uni^ donc ;aul^, sa richas^d^/^s 
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ta banque de Saint-George de Génes^ et qu'eUe s^y 
multiplie jusqu'à ce qu'on puisse faire quelque 
cKose relativement* au projet sur Jéru^lem j car 
je crois que lorsque leurs altesses verront que ce 
plan est en contemplation , elles voudront l'exé- 
cuter elles-mêmes^ ou que du moins elles Ixii ac- 
corderont, comme à leur serviteur et àleurvassaV, 
les moyens de le mettre à exécution. 

Iterti. Je charge mon fils Diego et mes descen- 
dans , et spécialement quiconque aura hérité de 
mes biens , qui se composent , comme je l'ai dit 
ci-dessus, du dixième de ce qui se trouvera dans 
les Indes, ou qu'on pourra en retirer, et du hui- 
tième des terres et revenus , ce qui , avec mes 
droits et émolumens comme amiral , vice-roi et 
gouverneur, monte à plus de vingt-cinq pour 
cent, je le requiers , dis-je , d'employer tout ce 
revenu, ainsi que sa personne et tous les moyens 
en son pouvoir, à bien et fidèlement servir et 
soutenir leurs altesses ou leurs successeurs, même 
jusqu'à kl perte de sa vie et de ses biens ^ puisque 
ce sont leurs altesses, a près Dieu, quim'ont fourni 
les moyens de faire mes découvertes et d'acquérir 
lesdits biens; quoiqu'il soit vrai que je suis venu 
en ce royaume pour leur proposer cette entre-^ 
prise, et qu'il s'écoula bien du temps avant qu'on 
prit des mesures pour la mettre à exécution j ce 
qui , au surplus , n'est pas surprenant , puiscpie 
c'était une entreprise àooX l'objet était inconnu à 
tout le monde et en laqiielle personne n'avait con- 
IV. 23 
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^ tiauçe ; c'est pourquoi je ne leur eu suis que jilus 
redevable , ainsi que de ravancemenl et des fa- 
veurs qu'îfe m ont accordés depuis ce temps. 

Item. J'enjoins aussi à Diego ^ ou à quiconque 
pourra être en possession desdits biens , s'il arri- 
vait un schisme dans l'église de Dieu, et que quel- 
que personne , de quelque classe et de quelcpie 
condition qu'elle pût être , tentât de le dépouiller 
de ses biens et de. ses honneurs , de porter aux 
pieds de sa sainteté , c*est-à-dire s'ils ne sont pa$ 
hérétiques ( ce qu'à Dieu ne plaise ! ) leur per- 
sonne, leur pouvoir et leurs richesses pour étouf- 
fer ce schisme et prévenir tout attentat contre 
l'honneur ou contre les biens de l'église. 

Item. J'ordonne audit Diego , ou à quiconque 
possédera lesdits biens, d'avoir toujours en vue, 
dans tous ses travaux et dans toutes ses entre- 
prises y l'honneur , la prospérité et l'agrandisse- 
ment de la ville de Gênes , et à employer tous 
ses moyens et tous ses talen$ à défendre et à aug- 
menter le bien-être et l'honneur de cette répu- 
blique , en tout ce qui ne sera pas contraire au 
service de l'église de Dieu , ou à la haute dignité 
du roi et de la reine , nos souverains, et de leurs 
successeurs. 

Item. Ledit Dif go, ou quiconque aura hérité 
desdits biens , aura soin , sur le quart du revenu 
total, sur lequel quart doit être prélevé le dixième, 
comme il a été dit , lorsque don Barthélemi ou ses 
héritiers auront épai^né les deux millions , ou 
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partie de celte somme, et que le temps; sera venu 
de faire une distribution parmi nos parens, d'em- 
ployer et d'appliquer ce dixième à fournir des 
dots aux ftltes de notre lignage qui pourront en 
avoir beaoin , et à faire tout le bien qui $era en 
leur pouvoir. 

Item. Lorsqu'un temps opportun sera arrivé, 
il fera bâtir une église dans l'Ile d'Hispaniola> 
dans l'endroit le plus convenable, et il la nommera 
Sainte^^Marie de la Conception. Il y sera annexé 
un hôpital sur le meilleur pian possible, comme 
ceux d'Italie et de Castille. Il fera aussi construire 
une chapelle pour y dire des messes pour le repos 
de mon âme et de celles de mes ancêtres et de mes 
descéndans, avec grande dévotion, puisqu'il plaira 
sans doute au Seigneur de nous accorder un re- 
venu suffisant pour cet objet et ceux qui pré-r 
cèdent. 

Item. J'ordonne aussi à mon fils Diego , ou à 
quiconque lui succédera , de n'épargner aucune 
peine |K)ur avoir et entretenir dans l'île d'Hispa- 
niola quatre bons professeurs de théologie , q«i 
prendront pour fin et pour but de leurs travaux 
et de leurs éludes 1^ conversion à notre sainte 
foi des habitans des Indes; et à mesure que, par 
la volonté de Dieu , les revenus des biens s'ac- 
croîtront, il augmentera dans la même propor- 
tion le nombre des personnes religieuses qui s'ef- 
forceront par leurs instructions de rendre chré- 
tiens les naturels du pays ; nulle dépense ne do- 
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3â6 HISTOIRE DE CUISTOPHE COLOMB. 

vant être regardée comme trop grande pour arri- 
ver à ce but. 

Item. J'ordonne k mon fils Diego, et à quicon- 
que jouira près lui desdits biens, tontes les fois et 
aussi souvent qu'il se confessera, de montrer d'a- 
bord ce testament ou une copie d'icclui au con- 
fesseur, et de le prier d'en prendre connaissance 
pour qu'il puisse s'a.ssurer, en l'interrogeant, s'il 
a fidèlement rempli les obligations qui lui sont 
imposées ; d'où il résultera beaucoup de bien et 
de bonheur pour son âme. 

S. 

^« x\« ^« 

X. M. Y. 

El Almirante^ 
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GoMM£ tout ce qui concerne Colomb est plein 
d'intérêt , sa signature a donné lieu à quelques 
discussions. Elle portait en quelque sorte Tem- 
preinte de ce siècle essentiellement rcjigieux et 
pédantesque , et peut-être aussi du caractère par- 
ticulier de Tindividu^ qui^ se considérant comme 
mystérieusement élu, et spécialement choisi pour 
de grands desseins, croyait devoir mettre en 
toutes ctioses des formalités graves et solennelles , 
en harmonie avec cette idée. Voici comment il 
signait : 

S. 

S. A. S. 

X. M. Y. 

XPO FERENS. 

La première moitié de la signature XPO, pour 
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3o8 HISTOIRE DK CHRISTOPHE COLOMF. 

Christo , est en lettres grecques ; la seconde ^ 
Ferens, est en lettres romaine». Tel était l'usage 
à cette époque et même encore à présent , les ca- 
ractères grecs et rom«iins sont employés en Es- 
pagne dans les signatures et dans les inscriptions. 

On suppose que les chiffres ou initiales qui sont 
au-dessus* de la signature représentent une pieuse 
éjaculation. Pour les lire il faut commencer par 
les lettres d'en-has , et les lier à celles qui sont 
au-dessous. Spotorno conjecture qu'elles signifient 
Xristus fChrùtusJy Sancta Maria, Yosephus, 
ou Salva Me , Xristus , Maria y Yosephus. La 
Reifue de V Amérique septentrionale y pour avril 
1827, propose de substituer Yesi^s à Josephus, 

C'était un ancien usage en Espagne , usage qui 
n'est pas encore tout-à-f;ait tombé en désuétude, 
de joindre à sa signature quelques mots de dévo- 
tion. Le motif de cette coutume était de prouver 
que celui qui signait ainsi était chrétien; ce qui 
n'était pas sans quelque importance dans un pays 
où les juifs et les mahométans étaient proscrits et 
persécutés. 

Don Fernando , fils de Colomb , dit que toutes 
les fois que son père prenait la plume, il commen- 
çait ordinairement par écrire : « Jesiis cum Ma- 
ria sit nobis in via. » Le livre que l'amiral pré- 
para et envoya aux souverains , où se trouvaient 
les prophéties qu'il regardait comme ayant rap- 
port à ses découvertes et à la délivrance du saint 
sépulcre , commence par les mêmes mots. Cet 
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APP£NDiX N^ 36. 35S 

«sage a beaucoup de rapport avec celui de placer 
les initiales de quelques mots de piété au-dessus 
de la signature , et donne beaucoup de probabi- 
lité à la manière dont on a expliqué celle de Co- 
lomb *. 



{i\ Nous nous permettrons de dire qu'elle n*est nullement ex- 
pli quée par ce qui précède , car il reste plusieurs initiales dont on 
ne donne aucune explication. La substitution du mot Jésus à celui 
Yosephus. nous paraît une idée fort bizarre , pour ne rien dire de 
plus. Colomb tenait d'employer le mot Christus ; il la fait suivre 
de celui de Maria ; à quoi bon aurait-il répété ce mot Jésus ^ 
Nous croyons qu'on pourrait raisonnablement interpréter cette si- 
gnature ainsi qu'il suit : 

Supplex 
Servus Alttssimi Salvatoris 
Christ! , Maris , Yosephi , 
XPO Ferens. 

Quant à la dernière ligne , Christo ferens , il est évident que 
Colomb emploie ces mots pour désigner son prénom Christophe , 
Christophorus , ou Christopherus , comme on récrivait quelque- 
fois. 

( Note du traducteur. ) 



FIN. 
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( Xt» chiffres roinain» inditpient le tome , et les chiffres arabes U page. ^ 



AçoREs (les) , quand elles furent découvertes ,1, So; Co- 
lomb y arrive à son retour de son premier voyage , I , 
3o8 

AcuNA (don Akmzo de) somme Colomb de justifier devant 

, lui de ses lettres de marque, à son retour du Nouveau- 
Monde j I , Sao. 

ÀBELAHTàDo , titre donné à Barthélemi Colomb , II , i86 ; 
confirmé par le roi , II , 388. 

Abrien de MoxicA , III , i3. 

Afrique (voyage autour de V) par les anciens , IV , 191. 

Aguado (Joan) recommandé par Colomb au gouvernement 
espagnol , II , 69 ; nommé commissaire pour examiner 
la conduite de Colomb , II , 2^S ; il arrive à IsabeUe , 
II , 25o ; son arrogance , II , 255 ; son entrevue avec 
Colomb , II , 255 ; ayant rassemblé toutes les déposi- 
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tions qui pouvaient inculper T amiral, il se décide à re- 
tourner en Espagne , II , 254- 

Aiouii^LE (vaiiation de V) remarquées pour la première 
fois , 1 , 162 ; conjectures de Colomb à ce sujet , I , iG3. 

Albe (le duc d').Don Diego Colomb épouse sa fille, TV, 67 ; 
il fait rendre justice à son gendre , IV , 68. 

Alexandre VI , bulle de ce pape relative au Nouveau- 
Monde , II , 358 ; lettre que lui écrit ColomB , III, 167. 

Alonzo (don) , héritier présomptif de la couronne de Por- 
tugal , son mariage avec la princesse Isab^elle , 1 , 1 1 5 . 

Alpha et Oméga , l'extrémité orientale de Cuba, 1 , 7.^1 ; 
11,126. 

.\lyaro (don) , de Portugal , est pris pour le roi et man- 
que d'être assassiné , I , i to. 

Amazones (îles supposées des) , I, 294 ; femmes guerrières 
des ilês caraïbes , Il , i5, 22, 268, 269. 

— ( rivière des) , découverte par Vincent Yanez Pinzon , 

m, 126. 

Ambre ( morceaux d' ) trouvés dans les moiitagiies de €i^ 
bao, II, 87. 

Ame (notions des. Haïtiens sur Texistence deD, II , 101. 

Amiral , titre aceordé à Colomb et à ses descendans , II ^ 
288. . . 

Anacoana , femme de Caonabo, II, 225 ; se retire âirec son 
frère Beheehio , »;nrès la grande bataille de la Vega, U^ 
233; est célèbre pour la composition des ballades , II, 
347 ; son admiration pour les Espagnols > Md; elle 
conseille à son frère de se coitcilier leur amitié, ibid^ 
réception qu'elle fait à l'Adelaiitado , Il , 35« ; sa sur- 
prise et son plaisir à la Vue d'un vaisseau, II, 3^1 ; re- 
gret que lui cause le départ de TAdelaotado, II y 372 ; sa 
conduite avec sa fille et Guevara , III , 64 ; son admi- 
ration pour les Espagnols se change en liahie^ III, 335 ; 
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elle reçoit une visite d'Ovando , III , 336 ; est faite pri- 
sonnière, III, 340 ; condidte enchaînée à Saint-Domin- 
gue , III , 342 ; est pendue , iàid ; son beau caractère , 
111,343. 

Ananas , vu pom* la première fois par les Espagnols , II , 
10. 

Ancêtres de Christophe Colomb ( notice sur les ) lY, 97. 

Angel ( Luis de Saint- ) sert cliaudement les intérêts de 
Colomb auprès de la reine,!, i3i ; il réussit,!, i33. 

AnTiLtES ( découverte des) , U , 9 ^ CcJomb eu prend pos- 
session, ibid. 

Antipodes ( doctrine des, ) combattue par Lactance et St- 
Augustin, 1 , 101. 

Appendices , IY , 55 , 01 smu: 

Arana (Diego de) ttommé coanmandautde la colonie pen- 
dant la première absence de Colomb, I, i^Ôa , il est mis 
à mort avec toute la garnison, II, 4^- 

AR(»iTECTnRE (premières traces d') vues dans le Nou- 
veau-Monde^ III, 197. 

Areytos ,''ou ballades des Haïtiens , II , io3. 

Aristi2abal (don Gabriel de) soUicite le transport des 
restes de Colomb dans l'aie de Cuba, lY , 55. 

Arriaga ( Luis de ) est bloqué dans les muts de iMagda- 
lena, Il , 197. 

Astrolabe appliquée à la navigation , 1 , 6û. 

Atalantide (observations sur 1') de Platon , IV, l65. 

Audience royale , lY, 72. 

AcGusTiN (saint), ses aiigumens contre l'existence des an-, 
tipodes, I, 101. 

— ( cap de Saint-) découvert par Pinzon , Ilï , ia.5. 
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Babèque , Colomb va à recherche de cette île stipposée ^ 
I, a5i ; II, iSo. 

Baham A (îles de) découvertes , 1 , 201 ; croisière au milieu 
de ces îles, I, 2o3. 

Ballades des Haïtiens , II , io3 , 237. 

Ballester (Miguel), sa conduite pendant la conspiration 
de Roldan, II, 38 1 , 383 ; il reçoit une lettre de Colomb, . 
ni , 1 1 ^ son caractère , III , 1 2 ; entrevue avec Rol- 
dan, III , ï3 ; seconde entrevue, III, 23; il écrit à l'a- 
miral , ibid; est assiégé dans la forteresse de la Concep- 
tion, ni , 26 ; part pour l'Espagne , III, 43. 

Barbas (las) découverte des îles de , III^ 257 . 

Barrantes (Garcia de),sa conduite pendant la conspiration 
de Roldan^ U , 38i ; part pour l'Espagne, III, 4^. 

Barros (Jean de), ce qu'il dit de la proposition âe Co- 
lomb à Jean II , roi de Portugal , 1, 66. 

Basile (saint), sa description du paradis , lY , 35o. 

Bastides (Rodrigo) de Séville oxplore la côte delà Terre- 
Ferme, in , 127'; arrivé à Hispaniola , où il est mis en 
prison par Bobadilla , ibid. 

Baza (prise de) , l , 1 13. 

Beata (cap), II , 175 ; des matelots en ^[ravissent le som- 
met, ibid. 

— (île),II,33o. 

Beuechio, se joint à Gaonabo , et tue une des femmes de 
Guacanagari , II, ao3 ; c'est le seul cacique qui ne veut 
pas se soumettre , n , 233 ; reçoit une visite de l'Ade- 
lantado , II, 349 ; accueil qu'il lui fait, II, 349 , 352 -, il 
consent à payer un tribut , II , 354 ; il invite TAdelan-^ 
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tado à venir le recevoir , Il , 368 ;' son étonnement à la 
vue d'un navire espagnol, II, 371. 

Behem (Martin) , son planisphère , I , i55 ; son histoire , 
IV, 1 7 1 ; quelques écrivains ont prétendu qu'il avait 
découvert le monde occidental avant Colomb , IV, 1 74 ; 
réfutation de cette assertion , ibid, 

Belen (découverte de là rivière de), III, 214 ; elle abonde 
en poissons, III , 216 ; Colomb commence un établisse- 
ment sur ses bonh , III, 2!». 

Belvis ( Pablo ) est envoyé à Haïti à la place de Pimiin 
Cadô , II , 25o. 

Bernaldex ( Andres ) , notice sur sa vie et sur ses écrits , 

IV,3*i5. 
* Berkardo de Valence , sa cons^piration à la Jamaïque , 

m , 297. 

Bezahoisa cmAlamné à mort poixr avoir outragé la femme 
du cacique de la Vega , II ,376 ; il reçoit son pardon , 

BoBADii,LA ( don Francisco de ) est muhi de pleins pou- 
voirs pour rechercher la conduite de Colomb , lU, 83 \ 
son caractère, ibid; instructions qui lui sont données , 
III , 84 ; il met à la voiie , III , 86 ; arrive à Saint-Do- 
mingue , III , 88 ; s'empare aussitôt du gouvernement^ 
III , 9a ; saisit les armes , les effets et les papiers de 
Colomb, ÏII, 96 ; somme Colomb de comparaître de-^ 
vaut lui, III, lôï ; son avidité à recueillir toutes les 
accusations contre l'amiral, III, 102 ; il jette don Diego 
dans les f ers , ÏIÏ , io3 ; fait éprouver le tnême traite-^ 
ment à Colo^nb , III , 104 ; craintes que lui inspire 
l'Adelantado , III , io5 j il le met aux fers , III , 106 ^ 
sa mauvaise administration , III , 1 36 ; échantillon de 
ses maximes, III, 137 ; est remplacé par Ovando, III, 
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166 ; part pour TËspague ,.et périt au milieu d'une af- 
freuse tempête , III , 171. 
BoRGONON (Juan) travaille à convertir les Hmtieus, II , 

359. 

]]k)CA BBL Drago , II , 3 16. 

DEL SiERPE , II , 3l/|. 

Boucliers employas par les naturels de la Trinité , II , 

3l2. 

Boussole (la) devenue d'un usage pla« général , I , d^o. 

BoYLx (Bernardo) est nommé vicaire apostolique pour le 
Nouveau-Monde , Il , 364 î conseil qu'U donne à Co- 
lomb au sujet de Guacanagari , n, 5i ; il confirme les 
récits de Colomb , II 9 70 ; consacre la première église 
à Isabelle , II , 7a ; son caractère et $a conduite , II ^ . 
1 12 ; sa haine contre Colomb , II , 191 ; il epcourage 
Tinconduite de Marg^ite , H , 19a ; forme le plan de 
s'emparer de quqlquea vaisseaux » ibid; part pour TEs-* 
pagne , II , 193 ; il travaille à miner la réputation de 

Colou^b,II y 243- 
Brandan (ile imaginaire de Saint-) , IV, 269. 
Brésil (^) découvert par Vincent PiniQu , III > 136; La^ 

bral eu prend possession auuoin du Portugal, III, 129. 
BasYiEseA ( Ximeyrvo de) , sa conduite el sa punition , II , 

287- 

Bulle dis répartion promulguée par le papa Martin V, 1 9 
353 i — relaye au Nouveau-Monde , promulgi^e par 
le pape Alexandre V { , I ^ 355 ; *^ de démarcation 9 ibid. 

Buanos (M ^^^ à) , II y 2t^o. 

BuTios 9 prêtres des Haïtiens, H, gS. 
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. c ' . 

Cabot ( Sébaatieu ) décoiivie le Lafeiador , IV , i 28 ; tou- 
che le premier le nouveau continent, ïil , x5B. 

Cabral (Pedro Alvaréi) découvre une partie du Brésil, et 
en prend possession "au nom du Portugal , IH , 1 29. 

Cabron (cap) , I , Q^n.. ' , 

CACiQtJEs (lenlè ventent de q«ator«e) par Barthélemi Co- 
lomb et nés officiers , II , 368 . 

Cado ( Fiitnin ) , son opinion sur l'or trouvé dans l'île 
d'Hispaniola , Il , •74- 

Can;vkibs , singulière illusion d'optique quiabusait les ha- 
bkans éd^ Ca|idi4ë9 , 1 , 39; Attirée deCoftMib aux Ca- 
naries dans son premier voyage , ï, 157. -' 

Canots pouvant eonteriit- cent crnqttante homhiès , vus à 
Puerto Santo , 1 , 240 ; grandeur de* ceux de la Jamaï- 
que , II j 134. 

CANi«i A su^tiE introduites à Haïti, ÏI , 109. 

Caonabo , son caractère et sa conduite , H , 4^* » ^ i^rend 
la forteresse de la Nativité, II, 43 ; massacre les Es- 
pagnols , {ôid ; il rassemble ses gweriiers , II, 110; 
Margarite reçoit des ordres seerets de Colomb pour 
tâdier de le surprendre, H, lai ; Gaonabo assiège Oje- 
da ,11, 197 ; lève le siège , forme une ligue pour ex- 
• terminer les Espagnols , II , 202 ; envahit- le territoire 
de Guacanagari , ïï , îio3 ; reçoit la visite d'Ojedâ , Il , 
io8 ; consent à partir pour Isabelle , afin de conditre 
un traité avec Colomb , Il , 2 1 1 ; est fait prisonnier par 
stratagème, 11,2 12; est enchaîné, H, 21 5 ; sa conduite en 
présence de Colomb, II, 216 ; il s'embarque pourl*Es- 
pagne. H, «68 ; une femme cacique de la Guadeloupe se 
prend de passion pour lui, II, ^72 ; il meurt , fl , 274 j 
son caractère, ibid. 
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Caracole (île de) , II , 3^7 . 

Caraïbes (découverte des îles), II, 8 ; caractère deshabi-^ 

tans , II , 26 ; leur oûgioe , II , 29. 
Caraqiues , grands navires , II ,1 . 
Caravajal (don Garcia Lopez de), ion ambaisade en Por^ 

tugai, n, 373. 

Cariari ( conduite des naturek de) , III, 186. 

Carvajal (Alonzo de) commandant de l'un des vaisseau^c 
de Colomb, II, 299 ; il arrive à Hi^fMuoiola, III, 6 ; s'of- 
fre pour chercher à ramener les rebelles, III , 7 ; soxk 
bâtiment donne sur un banc de sable, III , 8 ; il arrive 
à Saint-Domingue par tarre , III , 9 ; (doutes sur sa fi-* 
délité , UI, 21 ; il porte une lettre d^ l'amiral à Rol^ 
dan , III , 3o ; il est nonmié facteur par Colomb, III , 
143 ; sa déposition au sujet de la découvert^ de la côté 
de Paria par Colomb , H , 162 . 

Casas (Las ) , portrait qu'il fait de don Diegp , II , 84 ; 
description d'Haïti , Il , ^ ; tradition qu'il rapporte 
, sur deux Espagnols, H, ii5 ; ses remarques sur les 
conséquences de l'adnlinistration d'Ovando , III , 33i ; 
relation d'un combat entre un Indien et deux cavaliers, 
ni , 348 ; est. présent à un combat dans l'Higuey ,111, 
355 ; remarques sur la réception faijUe à ColiMob par 
Ferdinand ^ lY , 27 ; notice sur La^ Casas , IV , 297 ; 
son zèle en faveur des esclaves , lY , 9Î98 ; examien de 
son Histoire gàrUrale des Indes, lY , 3q5. 

Castaheda ( Juan de) , iréeeption indigne qu'il fait à Co- 
lomb à son retour du Nouveau-Monde, 1 , 3i^ ; motifs 
de sa conduit^ , 1 , 3 1 4. 

Catalin A « femme caraïbe , courtisée par les Espagnols , 
II , 5o ; icaptive Guacanagari , Il , :52 ; elle propose à 
ses compagnes d'esclavage de tenter de jiecauvrev leur 
liberté , II , 53 ; s'ccliappe à la nage , ihid. 
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€atalixXa , femme cacique , conçoit uii vif attachement 
pour Miguel IHaz , II , 268 ; lui apprend Texisteiice de 
mines d'or à Hayna , II , 269. 

Gatkay (le) , ce que Marco Polo dit de cette province, IV 
25 1 ; ce qu'en dit sir J<>hn Mandeville , lY , 269. 

Catherine ( découverte de Sainte- ) , 1 , 239. 

Caverne ( description d'une ) près du Cap -Français , II, 

98. 

Caymans (îledes) , m, 258. 

Cazadili^a^ évéque de Ceujfcii^, ses axigiunens contre la 
proposition de Colomb , I ,^ 67 ; il propose au conseil 
4e teniyfiolomb en suspens , et d'envoyer «m vaisseau 
dans la direction qu'il indiquait, II, 72 ; cet avis est 
suivi , ibid. ; l'entreprise échoue , ihid, 

Chanca (le docteur) confirme les relations envoyées pai* 
Colomb à la cour de Castille, II , 70. 

Charles Y , petit-fils de Ferdinand y lui succède , lY , 
78 ; proclame l'innocence de don Diego Colomb, Md^; 
lui reconnaît le droit d'exercer les fonctions de vice- 
roi , etc., iàid; il refuse à dcm Xouis le ^tre de vw^e- 
roi , lY , 86 ; ordonnances relatives au conunerciç des 
esclaves, IY,3oi. 

Charles YIII , roi de France , accueil distingué qu'il fait 
à Barthélemi Colomb ^ O , 182. 

Charlevoix , sa description de la mer des Antilles , I , 
219. 

Chauffepié (George) ,. passage de cet auteur qui se rap«> 
porte à la famille de Colomb , lY , 119. 

Chersonese-d'Or , regardée comme la source d'où Salor 
n^on tii^a ses richesses^, III , 225. 

Chevaux , craintes quHls inspirent aux Haïtiens , II, 82 , 

123. 

IV. . 24 
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QiiSBifB qui n'aboient jamaM, vus à TUe de Saata Marta , 
11^ i4o; employés par les Espagnols contre les natoreU» 
II, i33, ÎI27. 

GftiLiftoTAL oa CsaiSTeTHE ( Sainte ] ^ forteresse érigée 
par Buthélemi Coload) , U , 344 > montagnes de — ^ 
111,217. 

CliAo (expédition de Goloinb dans les montagnes de), II, 
78 ; sens du mot Ciltao ^ II, 86 ; description de ces mon- 
tagnes par Juan de Luxau , II , 90% 

GiGUâsiB , pays demi ios naturels de Veingiias vanCient la, 
magnificence , ilî , 199^ 

CiGUAT (montagnes de), ]1 , 3^5 ; eKpédition 4e l'Ade- 
lantado dansées fenontagnes , II , 397. 

CiGUAtENs (les) , tribu guerrière, I, 195. 

GeRAiio<o on le Japon ( ardiJIion de Maroo Polo sur) , lY, 

254. 

Qttàs (Oe des Sept-) , lY ^ ^83. 

GfJuMSRA ( don Christeval^^ #a réftitatien d'«nM lettre écrite 
l»ar M. Otto au dodeur Franklin , lY ^ 1*76. 

GucHi de ia chapeUe d'IlabeUe» objet de Tétonnement 
•des inpnihires qui s'ima g inent iqu'<^e parie , H , 31 1. 

Colomb ( Barthélemi ) accompagi^ Barthélemi Dîac dans 
mtk Toyige enr la «âèe d'Afiri^e , I, ^5 ; seii arrii|!oe à 
Paris, n, i83 ; il se rend k Yiliadolid, Md. ; il eil en- 
voyé à Hifepainola avc$^4i»ia vaiseeau, s^itL ^ son oame- 
tère, n, 184 ; est investi par Colomb du titre et de l'au- 

. toriié d'JLdelantado, U» 1 85 ; accompagne son ifaèrc dans 
son expédition 'contire les Indians de la Yega , II, ^27 ; 
i\ «va 'vié^r ks mines d'Hayna, II ,, 263 ; est nooMné au 
commandement de 1^ , 11^ oiÇj ; va an-^evnmt de son 
ItièitQ^ Ht 33f ; tnanîènrdont il administre pendant Vab- 
sénce de Colomb, II, 343 ; eu^oie en Espagne trois cents 
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priâ<M)iii€rs«indienf , II , 3^46; érige la forteirease 4e St- 
Doiniogue , II, 347 ' P^^^ P^^^ visilef los âoinaines 
de Behechio, ibid* ; réception qiû lui est foite^ 11,349; 
it dâmande va trUmt, II, 353) établit ihiq obltlM de 
po^stes i»ilitair«8, 11^ 356 ; ûdt brûler vifs plUai^w» in- 
divis , coupable de sacrilège , II, 36o ; marefae centre 
Ie9 caciques qui avaient tofnàé une couafâration eoatre 
les E&pàgaols, II, 364 ; parvient à les &tra priaonmers? 
II , 365 ; leur pardonne presque à tous , (hid. ; se r^d 
de nouveau à Xaragua pour recevoir le tribut, II, 368; 
talens.rèinarqu^les dont il &it prfeuve pcasdant son 
administration, II, 379 ; conspiration formée oentre lui 
par Roldan , II , 374 ; il manque d'être isnassinli , H > 
377 ; se rend à la Yega pour secourir le fort de la Con- 
ception , II, 383 ; son entcevu# avec Boldan^ II > 3S4 ; 
il s'oiforme dans le fort de la Conception , II> 390 ^ 
est secouru par Coronel, II,*i|92 ; publie unelamnktie 
générale, ihid. ; marclie contre Guèrîènex ^.s'était 
révolté , lï , 396 ; son expédkidli dans ks montagpes. 
de Ciguay , JI, 897 ; met en liberté la scww d^^iiiyo- 
banex qu'il avak kite prisonaiètt , II , 4^4 \^ bëureux 
effets de cet acte de démenée , ilnd. ; il pdursui^ les 
complices deCiiefaraet de Moxtca, III, 70; estnjiSllux 
lers par BobadiUlk, III , i6(i; aecompagae Colomb dans 
son qiiatrièBQte Toyage , IH^ t64 ; va rendue visil^ au 
gouverneur d'Ercitta, III, i65 ; p«e»A posieission du cap 
Honduras, au nom de la cuuconne de C^tiU^, III , 
179 ; prend terre à Cariari , Ili , 189 ; son leulptvue 
aveé le cadque de Yaraguas , III , 9 lô ; seconde entre-^ 
vue, ni, ai8Ml va reconnaître la ]iay»« ifa^i/^tpé- 
dient qu'il imagine pour s^empareiP de Quilnui , HI y 
iH ; il r^écute , III , i3a ; Quibia» s'dcbsfpe ^ III ,^ 
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i35 ; il l'attaque à son tour , III , 7^3^ ; Bartliélemî 
court de grands dangers , III , 245 ^ il est forcé de se 
rembarquer avec son frère ,*III, 254 ; il faitPorras pri- , 
sonnier , III , 820 ; part de Saint-Domingue pour l'Es— 
pagne , IV , tt j se rend à la cour pour veiller aux in- 
térêts de Tamiral , IV , 22 ; accompagne son frère à la 
cour , rV, 24 j va représenter son frère , lors de l'arri- 
vée des nouveaux souverains de Castille , IV , 82 ; est 
envoyé à Saint-Domingue par Ferdinand , près de son 

-neveu , don Diego , IV , 74 ; reçoit la propriété et le 
gotivemement à vie de Mona, ibid. ; meurtli Saint-Do- 

' mingue , FV, 77 ; son caractère , ièid. 
Colomb (Christophe) , sa naissance, sesparens, son édu^ 
cation ; 1 , 5 , IV , 97 , io3 ; jeunesse de Colomb , I , 

/i3 ; son premier voyage, l, 16; il entre au service 
dèRebé, roi de-Naplcs, I^ 17; il change le point 
du compas pour troniper son équipage , 1 , 18 ; il 
navigue sur la Méditerranée et dans le Levant, 1 , 19; 
il est nommé capitaine de plusieurs bâtimens gê- 
nlâs au service de Louis XI, 1 , 19; il prend une part 
distinguée à un exploit de Colombo le jeune , I ^ 20 ; 
il va à Lisbonne , où il fixe sa résidence , I , ai, 
33; son portrait, I^ 33; son caractère, I, 34; il 
tombe amoureux de dona FeUpa Monis de Palestrello, 
qu'il épouse, iMd. ; elle lui remet les papiers, les cartes 
et les jouroliQK 4e son défrmt mari , t, 35 ; il va de* 
meurer dans l'île de Porto-Santo , 1 , 37 ; il y fait la 
comMÛssance àe Pedro Correa, navigateur célèbre, ièid. ; 
il est animé du désir de faire des découvertes , 1 , 38 ; 
motifs sur lesquels il se fonde pour croire à l'existeùce 
•de terrés qui restent à découvrir à l'occident, I, 4^ » 
correspondance de Colomb avec Paulo ToscaneUi , I , 
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54 ; il entreprend un voyage dans le nord de l'Europe , 
1 , 56 ; l'astrolabe ayant été appliqué à la navigation , 
Colomb propose un voyage de découvertes à Jean II , 
roi de Portugal , 1 , 64 ; cette proposition est soumise 
à une junte spéciale , chargée de tout ce qui concerne 
les découvertes maritimes , 1 , 66 ; la junte traite le 
projet de chimérique , 1 , 67 ; le roi consulte son con- 
seil , qui lé condanme également , ibid, ; un vaisseau est 
envoyé secrètement dans la direction indiquée , I, 72 ; 
indignation de Colomb , 1 , 78 ; il perd sa femme , ikii^ ; 
qtiitte le Portugal , ibid. y se rend à Gênes et pro- 
pose son projet au gouvernement, 1,74? refus qu'il 
essuie , ibid> ; suivant quelques-uns il porte ses pas à 
Venise , ibid. ; va voir son père , I, 76 ; anive en Espa- 
gne, I9 77 ; demande un peu de pain et d'eau à la porte 
d'un couvent , 1 , 78 ; le iwieur le reçoit chez loi , 1 , 79 ; 
conférences avec Garcia Fernandez , ibid. ; le prieur lui 
remet une lettre de recommandation pour Fernando de 
Talavera, confesseur de la rein^ , I, 80 ^ il part pour 
Gordoue, 1 , 81 ; y arrive, I, 89 ; ne petit obtenir d'au- 
dience , ibid. ; fait des cartes pour vivre , 1 , 92 ; est 
reçu dans la maison d'Alonzo de QuintaniUa , ibid. ; est 
présenté à l'archevêque de Tolède, I, 9^ ; qui l'écoute 
att^itivement , I, 94 ; devient son ami , et lui procure 
une audience du roi , ibid. ; Ferdinand charge le prieur 
du Prado de réunir des astronomes , etc. , pour avoir 
une entrevue avec Colomb , 1 , 96 ; Colomb parait de- 
vant le ccmsèil à Salamanque , 1 , 96 ; argumens contre 
sa théorie , 1 , 99 ; sa réponse ^ I , io4 ; l'enquête lan- 
guit et est remise de jour en jour , I, 107 ; il est forcé 
de suivre la corn* , 1 , 1 08 ; la marquise de Moya le re- 
commande forteitient à la reine Isabelle , 1 , 110; il 



Digitized by VjOOQ IC 



374 IMDKX. 

reçoit de Jean II l'invitation de retourner à ta cour » I , 
1 1 1 ; il refuse , 1 , 112; reçoit une lettre favorable de 
Henri YII, roi d'Angleterre , ibid ^ se distingue dans 
la campagne de 1489 , 1 , 1 13 ; imprestMUi profonde <{ue 
produit sur lui l'arrivée de deux moinet , porteurs d'un 
messege du sondàn d'Egypte , relatif à la Terre<-Saiiite , 
1 , 1 1 4 ; il te promet ^e consacrer les bénéfices qu'il re- 
tirera de ses découvertes à la délivrance du saint sépul- 
cre , ibid.f nouvelles conféren'ces des savans, qui déda- 
renft que le projet de Colonlb est vaio et impossible , I » 
ii5 ; il reç<Mt un message de leurs majestés , 1 , 116 ; en 
obtient une audience, 1 9 1 1 7 ; q^iitte Sévillo dése^iéré , 
ibid, ; se prend de passion p^«&r doua Beatriz Enriquez ^ 
1 , 1 18 ; il s'adresse au duc de Aledina Sidonia , qui re- 
jette son plan , I ^ 1 90 ; pais au duc de Médina OeU^ qui 
craint de mécontmter la cour , itid. ; il reçoit une lettre 
d'encouragement du roi de France , I , isi ; retourne 
au ccmventde la Rabida , ibid* ; AlonzO Knzon offire de 
faire face aux dép^ises que nécesnteront de nouveHes 
démarches, I, im; Coimnb revient, à la demjoide de 
la reine , I , ia4 ; il ^^ témoin de la reddition de Gre- 
nade, i? I ^ ; oommbsaires nommés pour entrer en né- 
gociation avec lui , 1 , 1 38 ; ses prétendions sont déclarées 
inadmissibles^ 1 , 129; on lui offire des conditions plus 
modérées qu'il rejette , ibid, ; la négociation est rompue , 
I , i3o , il qu tte Santa-*Fé , ièid. ; Luts de Saint-Angel 
fait une nouvelle tentative auprès de la reine , 1 , 1 3 1 ; 
il réussit enfin , I , t33 ; un courrier est cnvcyé pour 
rappeler €olomb , Hid^ ; il retourne à Saiita^é, I, i34 ; 
arrangement avec les «ouveraios espagnols, I, t39 ; son 
fib est nommé page dn prince Jean , I , i4i ; il retourne 
à la RaJbida, I, 142 ; préparatifs de Texpédhion wipoi:!. 
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de Palos, 143 ; difficultés imprévues que Colomb éprou- 
ve, I, 144» il ne peut se procurer ua bâtiment, ibid. ; 
enfin les difficultés sont aplanies , et il équipe trois ca- 
ravelles y I y l4£^ 

-^Départ de Gokmib pour son premier voyage , I , iSi . 
prologue qu'il met en titre de son journal , ibid. ; carte 
qu'il avait dressée pour se guider , I , i54 ; premiers 
contretemps , I , i56 ; il arrive aux Canaries , 1 , 1S7 ; 
passe ea vue de Ténériffe , ibid. ; touche à Gomera j I , 
i58; ce qu'il y apprend, ibid. ^ alarme des matelots 
en perdant de vue la dernière trace de terre , 1 , 160 ; il 
commence k tenir deux livres de look , 1 , 161 ; trouve 
un dâ>ri8 de mât , ibid. ; variation de l'aiguille , I, 162 ; 
manière dont Colomb explique ce phénomène , I , i63 ; 
deux oiseaux vi^ment v(dtiger autour des vaisseaux , I , 
i64; il arrive dans la région des vents alizés , I , . t65 ; 
voit «me grande «quantité de fdantes sur la aurlace de 
l'eau ,1 , i^; sa situation devient plus critique ,1,195' 
une partis des matelots propose , s'il refuse de r^ren- 
dre la roule de l'Espagne, de k jeter à li^ mer,!, 177; 
&uase apparence de tente , 1 , 179, 180 , 182 ; les cla- 
meuis des matelots deviennent de plus en ^us violentes, 
I, iSS^ l'assertion qu'il capitula avec eux démontrée 
ÊBLUise , 1 , 184 ; il harangue son équipage , 1 , 186 ; 
voit ui^ lumière , 1 , 167 ; découverte de la tmre, 1 , 
188; Colomb débarque dans l'ile de San Salvador , I , 
Viç^ A prend possession de File au iH>m du roi et de la 
reine de Castille , I , sgS ; aurprtse des naturels , I , tg^ ; 
omemensd'or vus pour la première fois, 1, 199 ; il part 
avec les diafoupts pour reconnaître rUe , 1 , 201 ; prend 
sept natmrels peurienr apprendre l'espagnol , a&i de 
ï%i servir pMir mterprètes , 1 , 20& ; découvre Santa 
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Maria de la Conception , 1 , 204 ; découvre Exuma ^ I , 
S07 ; découvre Isabelle , 1 , 209 ; entend parler de deux 
îles nommées Cuba et Bohio ,I,2i2,2i3;vaàla re- 
cherche de la première , I , ai4 ; la découvre , I > 2i5 ; 
en prend possession , ibid. ; envoie deux Espagnols dans 
l'intérieur de l'île , 1 , 224 ; continue à recueilUr des 
renseignemens , 1 , 226 /retour des messagers , 1 , 228 ; 
G>lomb va à la recherche de File supposée de Babèque , 
I ^ 235 ; découvre un archipel , auquel il donne le nom 
de Jardin du Roi , 1 , 286 ; désertion d'Monzo Piuzon , 
1 , 287 ; Colomb découvre Sainte-Catherine , où il trouve 
des pierres veinées d'or, I^ 289; enthousiasme avec 
lequel il décrit tout ce qu'il voit , ihid. ; il arrive à ce 
qu'il suppose être l'extrémité orientale de l'Asie , 1 , 24 1 * 
découvre Hispaniola , 1 , 242 ; il entre dans un havre ' 
auquel il donne le nom dé Saint-Nicolas , 1 , 243 ; on 
lui am^e une jeune sauvage , ayant un ornement d'or 
suspendu à ses narines , 1 , 245 ; voyage le long des côtes 
de l'île , 1 , 25i ; il reçoit la visite d'un jeune cacique , 
I j 253 ; députation envoyée par Guacanagari , 1 , 256 ; 
son navire donne contre un banc de sable pendant la 
nuit y 1 9 25^ ; quelques matelots se jettent dans une 
chaloupe et l'abandonnent y 1 , 261 -, naufrage , ibtd, ; 
l'amiral se réfugie à bord d'une caravelle , 1 , 262 ; se- 
cours que lui prodigue Guacanagari , ihid, ; relations 
avec les naturels , 1 , 265 ; Colomb est invité à aller 
visiter la résidence du cacique , 1 , 266 ; accueil affec- 
tueux qu'il y reçoit , 1 , 266 , 270 ; ses matelots témoi- 
gnent le désir de rester dans l'île , 1 , 272 ; il forme le 
plan d'une colonie et le projet de «construire une forte- 
resse , 1 , 274 ; hospitalité de Guacanagari , 1 , 277 ; qui 
rassemble pour lui une grande quantité d'or , 1 , 278 ; 



Digitized by VjOOQ IC 



INDEX. S77 

allocution de ramîral à ses compagnons , I , a8a ; il 
donne un grand festin au cacique , I , a83 ; met à la 
voile, I, 285 ,-se dirige vers la pointe orientale d'His- 
paniola, 1 , 287 ; rencontre Pinzon , 1 , 288 ; apologie 
de Pinzon , 1 , 289 ; ti;ibu des Ciguayens , 1 , 292 ; le sang 
des naturels est versé pour la preipière fois par les hom- 
mes blancs , 1 , 2g5 ; retour , 1 , 299 ; violens orages , 
1 , 3oi ; on tire au soit à qui accomplira des péIen-« 
nages , 1 , 3o3 ; deux fois le sort désigne l'amiral , I , 
3o4 ; vœu solennel fait parrranlixftl ^t son équipage , 
ibzd.; il met une relation de ison voyage* dans une bar- 
rique et k jette à la mer , 1 , 3o6 ; vue de la terre , I , 
3o7 ; qui se trouve êire une «U» A^res , 1 , 3o8 ; il ar- 
rive devant l'île de Sainter-Marie , I, 3!0; reçoit un 
message et des rafraîchissemens du gouvernement , I , 
3i I ; les matelots veulent accoaqpUr le vœu qu'ils ont 
fait pendant la tempête , ibid. ; ils sont fait prisonniers , 
I, 3i2; indigne conduite du gouverneur, ibid,; les 
matelots sont délivrés ,1,313; motifs de la conduite du 
gouverneur , 1 , 3i4; nouveaux ouragans , I ^ 3i6 ; on 
tire encore au sort pour des pèlerinages^ I , B17 ; ilar-* 
rive à la hauteur de Cintra en Portugal , 1 , 3 18 ; écrit 
aux souverains catholi^es et au roi de Portugal, I, 
319; effet que son retour produit à Lisbonne , ibid, ; il 
reçoit du roi de Portugal l'invitation de se rendre à sa 
cour, 1 ,321 ; entrevue avec le roi , 1 , 322 -, jalousie 
du roi excitée , 1 , 323 ; quelques courtisans proposent 
au roi de se défaire de Colomb et de profiter de ses dé-^ 
couvertes , 1 , 325 ; le roi repousse cette suggession , I, 
326 ; mais forme le f^ojet d'enlever à l'Espagne ses nou* 
velles possessions, iHd»; entrevue de Colomb avec la 
peine de Portugal , I y 3^7 ; U entre dans le port de Pa- 

IV. 24* 
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los , iUd. ; réccplioa qui lui eH &ite y I , Sag ; urmée 
de Pinzon , 1 , 332 ; Le roi et U reine di» Gasiille invkent 
Vanur^l i^ se rendre sur-Je^hamp auprès d'eux à Baice- 
lonne y I # 336 ; sa^ marche triomphale , 1 , 33^ ; il est 
reçu de la manière la phis distmguée par les souverains , 
1 , 339 ; son vœu pour la délivrance du saint sépulcre , 
J , 34a r impression que la nouvelle de ses découvertes 
produit en flurope , 1 , 344 > armoiries qui lui sopit don- 
nées, ly 347 ; maniée dont il reçoit les hcmneurs qui lui 
sont prodigués , 1 , 349 ^ préparatifs d'un second voyage, 
1 , 35a , 36o ; c^firm^tion du traité provisoire , signé 
à Santa*Fé , I > 362 ; pouvoirs dont il est investi , ièid, ; 
il prend congé des souverains à Barceloime , 1 , 363 ; 
arrive à Se ville , 1 , 3^ v^; continue ks s^p^ts de son 
voyage » i^df ; idée qu'on se forme duNou? eau-Monde , 
1 , 373 ; insolence? de Jiian de Soria, 1 , 376 ; conduite 
dçFonseca, 1,377, 
IMpart de Colomb pour son second voyage , H, 1 ; il jette 
l'ancre i Gomem , I{ , 3 ; donne dios instruodons cadie- 
tée# au commandant de chaque navire , Il , 4 » ^^^ une 
hirondellç « U , &; fmK St<-£liae^ H, 6; découvre les 
lies Caraïlies , H^ 7 ; en prend possession y H , B ; décou- 
vre, la (pipdeloitpe , U^ 9 *, erpiâèie au milimi des lies 
GaiWLbes , II , ao ^ il arriver à- Hi^pimiola, II , 3o s au 
, goKi4eSamana^II, 3«) jette l'ancre à Monte-Christi, 
]1 , 3a ; arriva à la N#ti^»té, Il , 33 $ reçoit la visited'un 
cousin du «apique^H, 24 ; d^s^tre arrivé àkfortevesse 
poudaât «9111 abseaoe, U, 39$ Colomb va rendre vkke 
à Guacanagari , D 9 4^ ; il se décide à abandonner la 
Kativiiét n»^; fonde la lôUe d'Isabelle à Mmte- 
(ibrisU , U 9 68 ; tmnben^bule, II ,60 ; env^^ie Abnzo 
de<^^ pour veconnàkre l'Intérieur de rUe , il^^^y 
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' dépécli« douze de ses vais^edtix en Bi^agtie, II, 66 ; de- 
mande de nouveaux approtisioùneiçeiis , II, 67 ; re- 
cemmaïkle Peàt6 M argaiite et^uan Aguftdo àxit sôu- 
Tet^ins , n , 6^ ; il propose d'échangesr des Carflfibed , à 
titre d'esdaves , èontré déd têtes de bétail , II , 68 ; iai- 
sons snr lesquelles il s^appnie, iktd. /projets dé tétôlte 
de Bernai Diaz , II , ;3 ; «conduite de Colomb., Il, 76 ; 
e#6ts qu'elle produit ^ II, 76 ; il part pour Gibào , II , 
78 , érige une fortereése de bois au milieu des môtita- 
gnes , II y 88 f retourne à Isabelle , II , 107 ; reçoit de 
Pedro Maafgarlte un inessagé alarmant ,11, 1 1 o ; maîla- 
diesf dans la colonie , II , 1 1 1 ; il éH oUigé dé dimi- 
nuer les rations, II , 1 13 ; offense des hidalgos en les 
appelant à prendre leur part du travail commun , ibid. ; 
distribue ses ttympes dans intérieur , H , 1 18 ; en 
donne fe ccnAmandement à Pedro Màrgarite , li , 112 ; 
imtrttctioas qu'A donne à cet officier , i6{d, ; ordres 
secrets de tâcher de surprendre €aotiabo , «t de s'assu- 
rer de sa personne^ II , lai ; châtiment Inffigë à des 
voleur^ haïtietis. II, isa ; 8 reprend la rdcohnaîssânce 
des cdte^ de Cuba ,11 laS ; il visite la Nativité, Il , 
126 t arrive au port de Saint--]IRchd , ibld. ; débarque 
â G'ilântànattté i It , i2j^; jette Tancreà Santiago ,11, 
r36; Va â la recherché de l'fteBabèque, i^irf./ dé- 
couvre 1» Jahiali^e , ÏI , i3i -, jf» est teçu âVec des dé- 
monstrations hostiles , tbùit. ; prend passe jsion dé Kle , 
H , i33 ; rdàtions amicales âVéfe les naturels. H, r34 ; 
a liétoume à Cuba , II , 137 ; débar^e à Càfco de la 
€ruz , iàid, ; éprouve une tempêté ; Il , r3& ; décotfvre 
un archipel auquel il doihie le'nôtti de Jardin» de la 
Rd!ne , H, t3^; se ttùwrt engagé dan^lèî navigation la 
phis Affidle , Md. ; entend pade]^ d'iïHe provîÊtté hôm- 
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mée Maiigon, qui excile vivemeot son attention , II , 
143 ; suit la côte méridionale de Cuba, II, i44r se 
trouve tout à coup an milieu d'une mer blanche comme 
du lait yUy 146 ; envoie des détachemens pour explo- 
rer l'intérieur du pays, II, 148, i5o ; croit être sur 
cette partie du continent asiatiquetpii est située au-delà 
des limites de l'ancien monde de Ptolomée , II , i54 ; 
compte retourner en Espagne par la Ghersonèse- 
d'or , Taprobana, le détroit de Babdmandel et la mer 
Rouge, n, 166, revient le long delà c6te méridionale 
de Gaba , dans la persuasion qie Cuba était l'extrémité 
du continent asiatique ^ Il , i5B ; découverte de l'île 
d'Evangelista , |I , 161 ; côtoyé la province ji'Omofay, 
n, i63 ; érige des croix dans les endroits remarqua- 
bles , pour marquer sa prise de possession ,0., 164 ; 
harangue que hii adresse un Indien ,11 , i65 ; il em- 
mène un jeune Indien avec lui , Il , 168 ; son navire 
fjBÛt eau ^11, 169 ; il aitive à Santa Crnz , iiid- ; suit la 
côte méridionale de la Jamaïque , ibîd, ; reçoit la visite 
d'un cacique et de toute sa famille , Il , 17:1 ; qui veu- 
lent le suivre en Espagne pour rendre hommage au roi 
et à la jeine , H , 178 ; il élude cette demande , Il , 
174 t suit la côt« méridionale d'Hispaniola , Il , 198 ; 
^ arrive à Mona , ibid. ; est tout à coup privé de l'u^ge 
de toutes ses facultés , II , 180 ; arrive à Isabelle , Il , 
181 ; y trouve son frère Barthélemi, Il , i83; l'investit 
du titre et de l'au^nrité d'Adelantado , îiy 187 ; re- 
çoit la visite de Guacam^ri , qm lui apprend la ligue 
secrète formée contre lui par les autres caciques , Il , 
307 ; ses mesures pour rétablir la tranquillité de 
l'île Y n , 209 ; il gagne Guarionex , ibid. ; et le décide 
à donner sa 611e en mariage à Oiei^o. Colon , H , 310 ; 
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construit une forteresse au milieu des domaines de 
Guarionex , ibid, ; Gsonabo est remis entre ses mains 
par Ojeda, Uy 216; Colomb lui laisse ses fers, II , 
217 ; son aatrevue avec lui , ibid* ; l'arrivée d'Antonio 
de Torres le tire d'inquiétude, II, 220 ; il envoie en Es- 
pagne de l'or , des plantes , etc. , et plus de cinq cents 
prîsonniers indiens , poiy* être vendus conune esclaves, 
II , 223 ; entreprend une expédition contre les Indiens 
de la Yega , Il , 226 ; combat , II , 23o ; les Indiens 
prennent la fuite ^ II , 281 ; Colomb fait une tournée 
nnlitaire dans les ai£Eérentes parties de l'ile , II, 233 , 
et les réduit à l'obéissance , ibid* ; il impose un tribut , 
II , 935 ; érige âm forts , II , 236 ; intrigues contre 
Colomb à la cour d'Espagne , II , 244 ; accusations al- 
léguées contre lui , ibid» / déclin de sa popularité , Il , 
246 ; mesures prises en Espagne, II, 247 ; Aguado arrive 
à Isabelle pour foire une enquête sur l'état de la colo- 
nie, n , 254 ; noble conduite de l'amiral , lors de son 
entrevue avec Aguado * EL , 956 ; les caciques adres- 
sent des plaintes contre lui, II, 258; il se détermine 
à reto^gnét en Espagne , ibid. ; un ouragan , qui sur- 
vient avant son départ ,, coule à fond ses caravelles , 
n, 259, 260; découverte des mines d'or de Hayna , 
H , 261 ', il donne l'ordre d'y construire une forteresse, 
' n , 265 ; nomme don Barthélemi au commandement de 
l'île , Il , 267 ; part pour l'Espagne , H , 268 ; arrive 
à la Guadeloupe , II , 269 ; conduite politique qu'il y 
tient , n , 272 ; il quitte la Guadebupe , ibid. ; famine 
à bord des vaisseaux. H, 271 ; sa conduite magnanime, 
ibid.; il arrive en Espagne , Il , 274 ; relation qu'il fait 
de son voyage, II, 277 ; il écrit à l'Adelamtado, II, 278; 
il est invité à se rendre à la cour , II , 279 ; y est reçu 
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avec les plus grands égards, II , 281 ; propose un troi- 
sBème voyage de d^ouTerles , iHd, ; le roi loi promet 
des TMsstaux , II , i^Sa ; ââais qu'il ^pr^kre et leur 
eansé , H , 28a , 2^4 ; U reînse le ^tref de duc on de 
masquia , atec «n domaîne eônsidërable k HispAmdia , 
II , 287 ; hcomeusrs qtii loi sdttt a<;eOrâés , Il , i89 ; il 
fait son testament, ibid^ / son àieient et son respeet pour 
QètMés , II, 089 ; àék,vém jetée sttr ses étttteprisesf, II, 
ags'f pian auqudi il fût obligé d'aroir recours pour 
coznpléteir ses équipages-, U, 2^8 1 fatigué des entités 
qu'il ^[irouve , il est am rûmnemî de renoâ^er à ses dé- 
courerte» , il ^ at(^ ; il châtie im Iktorl^ Fmseesca , 
II , 297 ; conséquence de oé cM^ment , tl , 298. 

—M D^MOt de €o1^mb pour wqn troisième voy^e^ II, 299 ; 
son opinion relatittement à «et continent dans l'océan 
méridional , II , 3da ^ H arrive à Oom^rft , II , 5o2 ; 
pcend lui bédmcttt fraenfais, t^é/. ; est soie d*^ tJok^ 
aceès de goutte, II, 3o4f arriTeattiniUeud«i^île^da.€ap. 
Veit , ibid. ; vest Ffle de Teu ^ II ^ 3o5; arrive SOitt la 
ligne , ibid. > la dialeur devient inéUpportable , et il 
change déroute, II ,. ao6 ; il déc<mvre If Tënité , II , 
3b8 ; ««^ la Terre-iFenne , li , 3fo $ se ^irîge vers la 

. pektte eud-K)uéit de 1» Trinité , H, ^K ; courant ra- 
pide qui MTcête sa marche, II y di4 r Colomb entame &nsr 
le gcdfo de Pairia , II ^ ^16^ soufire df'«n» mat d'yëbx , 
II, 3a6 ; décduvf e les Ses de Aiargayita et de Cubtgna , 
H^ 328 ; se pvotmre des perles , ihid. ; son mal c^eux 
ifligmente^ H, 2tag ; il arrive à Hispazuola^ n , 3do ; 
son firi^re vient à sa renconltf&r H ) 33i {; état déplo- 
tabir de la santlé de Colomb^ H^ 33a; ses donjectnres 
sur là e6te de Pàiâa^ li, 333. 

•^11 arrive à. SwilHOoiniiigUe, fil , ï ; état de laoelonie. 
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ni ^ a ; il n^ciis Avec le» rebdA^i t lU^ lo; propose 
de renvoyer ea Espagne tous cBUtX qui voudraient 7 re- 
tourner , niy 1 1 i offre 4e pajpdûsi ^ue Roldan i^ette 
avec mépris, UI^ la, i3 ; Tamirol écril;ea£q[Migne les 
détails de larébeltion , HI , |5 ; demande qu'on envoie 
un juge et des xnjasipnnaires 9 IQ, 17 ; écrit à Boldan, 
III , 20 ; entrevue avec Roldan , QJ , a4 ; publie une 
anmistie générale, III, i^ ; re0it des propositions aux- 
quelles il accède , ni , 26 , 27!; fait und U^umée pour 
visiter les differens postas , HJ , 29; reçoit d'Espagne 
une lettre très-sècbe é<:rite par Fonseca > JU » 32 ; le 
premier arrangement avec Roldan n'ayast pas reçu 
d'exécuiiooi il en conclut un second, 111,3); il. accorde 
des terres aux comjJiccisjde Roldan , QI^ 36 ; considéré 
Bispaniola comme un pays cofujuis, QI, 39 ; réduit les 
naturels à la condition de vilains ou de vassaux , iiid. y 
accorde des- terres à Roldan , III , 4o ; s# détermine à 
retourner en Espagne , m , 4^ ; mais en est empêché 
par les circonstances , iiid. / écrit aux souverains^ |iour 
les pf ier de se faire re^e un compte eiA^t des der- 
niers événemens , III, 4^ ; demande que son fils Itiego. 
lui soit envoyé^ 111^45 ^ envoie Roldan à Alon^o de 
Ojeda ; qui vient d'arriver sur la côte occidentale, lU, 
48 ; son indignation en apprenant ^ette infraction di- 
recte à ses prérogatives ^ OU , ^4 ) il reçoit les détails 
d'une conspiration formée cwtre lui par Guevara et 
Mo;iica| III ^ 67 ; s'empare de Moxica, HI,^; or- 
donne qu'il soit précipité du haut des remparts du fort 
de la Conception^ HI , 70 ; mesures vigoureuses prises, 
contre les vebelles , iiid. ; effets salutaires qu'elles pro- 
duisent ^ m , 71 f intri^jpues à la cour contre lui » m , 
7$ ; ses fils insultés à Grenade , III , 78 ; la reine est 
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offensée de ce qu'il persiâte à réduire en esclavage les 
prisonniersde guerre, III^ 8i ; et consent à Tenvoi d'une 
conunission pour faire une enquête sur sa conduite , 
III, Soi ; Bobadilla est chçûsi pour eette fonction , lU , 
83 ; et arrive à Saint-Don^ingue, III^ 88 ; son jugement 
formé avant qu'il prenne terre , III , 90 ; il s'empare du 
gouvernement , HE , 92 ; Colomb est sommé de com- 
paraître devant lui , III^ 97 ; il part seul et presque sans 
suite pour Saint-Domingue , III , 101 ; il est chargé de 
' chaînes et enfermé dans la forteresse, III , io4 ; sa ma- 
gnanimité , ibid* ; anciens griefs reproduits contre lui , 
m , loS ; réjouissance des malfaiteurs dont l'ile four- 
millait^ m , I « 1 ; sa conversation avecYillejo avant de 
partir, IIX , 1 13 ; il arrive à Cadix ,111, 1 1 5 ; sensation 
produite par son arrivée dans les fers , ibid. ; il envoie 
une lettre à dona Juana de la Terre , III , 1 16 ; et lui 
fait le récit du traitement qu'il a subi ,* III , 117; in- 
dignation des souverains à la lecture de cette lettre , 
III , 1 1 7 ; Colomb est invité à se rendre à la cour , 
ibid* } réception honorable qui lui est faite , HI, 120 ; 
son émotion , ibid. ; il reçoit l'assurance que ses hon- 
neurs et ses privilèges lui seront rendus, HI, 121 ; dés- 
aj^intement qu'il éprouve , III , 122 ; pour quelles 
raisons , HI , i3i , i33 ; Ovando reçoit l'ordre de veil- 
ler aux intérêts de Colomb à Hispaniola, III, i43 ; 
se rappelle son vœu d'équiper une armée pour la dé- 
livrance du saint sépulcre , III , 146 ; cherche à décider 
les souverains à cette entreprise , III , i48 ; forme le 
|dan d'tm quatrième voyage qui doit éclipser tous les 
autres , III , i54 ; écrit au pape Alexandre YII , lU , 
i57 ; prend des mesures pour mettre sa gloire à cou- 
vert en la plaçant sous la garde de son pays natal , 
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III y 160 ; départ de Christophe Colomb pour son qua- 
trième voyage , III , iS3 ; il arrive à Ercilla , III, 164 ; 
— à la Grande-Canarie , III , 1 65 ; — à Saint-Domingue , 
III 9 166; il demande la permission /d'entrer dans le 
pcMTt pour s'y mettre à l'abri contre une tempête qu'il 
prévoit, III^ 1(19; elle lui est refusée, i^i^. / ouragan 
terrible , III , 17 1 ) ses ennemis sont submergés , ibid. ; 
le vaisseau qui portait ses richesses est seul sauvé ^ III , 
172 ; il découvre Guanagua, III ^ i^S ; un cacique vient 
à bord de son vaisseau , III , 176 ; et apporte une foule 
d'objets de fabrique et de {Hroductions naturelles des 
pays adjacens , HI , 176 ; Colomb en choisit plusieurs 
pour les envoyer en Espagne ,111, 177 ; il n^est qu'à 
deux journées de distance d'Yucatan , III , 1 78 ; natuveU 
différens de ceux qu'il avait vus jnsqu^alors ,111, 180 ; 
voyage le long de la c6te de Honduras , Ht , 181 ; il 
éprouve de violentes tempêtes, III, 182; voyage lé 
long de la côte des Mosquites , III, 184 ; il passe près 
d'un groupe d'îles auxquelles il donne le nom.de Limo- 
nare» , ibid.; conduite des naturels de Canari , III , 186 ; 
voyage le long de la côte Riche , III , 19S ; conjectures 
sur l'isthme de \eraguas, III, 199; découverte de 
Porto-Bello,III,202 ; découverte dlill Retrete, m , 204 ; 
excès commis dans ce port par les matelots , III , 2o5 ; 
conséquences, Hid.; il renonce àpousser son voyage vers 
l'est; m , 208; il retourne à Porto-Bdlo, III, 209; 
éprouve une afi&euse temp4te , III , 2 1 o ; manque d'être 
submergé par une trom]>e d'eau , III , 21 1 ; retourne à 
Yeraguas ,111 , 214 ; regarde l'or conune im.des trésors 
mystérieux de la terre , III , 2i5 ; est sur te point de 
faire naufrage dans le port, III., 217 ; donne son nom 
aux montagnes de Veraguas , ièid. ; envoie son frère 
. IV. 26 
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miter le fMfs ^ IH , ii8 ; qui (Mii^t être imprégné 
d'or^ IDy a 1 9 ; «roil wvoïr atteint udé des pai^ie^ lëk filus 
bivoriaèe^ dn conënent asiàtlqtte y ilt , 2^*2 *, ï^fettAience 
un^bUsaeàieiiitsar la? rivière Bek6 4 TII, 2^3 ; se ^»- 
posQ à retatinier en Espagne , tll , â25 ; est i^ehu par 
les %etaps contrMreis , ifrid. ; envoie st)à fi^f e pbtir ^ûr-' 
pi^ndre QiuMin ^ III > aSi ; qiïi est èàisl , ill , ±S3 ; et 
i'cchappe ensuite i HI , »35 ; dé9ast^e de Ik eolôirîe ,111 , 
3^7 ; inqnîétadeff de l^àmirtil à bord de ^6h tai^eàu , 
ni y 24^ ; plusieurs de se« prî^sonùiéi 9 s'étadeut , et 
d'autk^ se donnent h matt , HI ^ 1^46 ; fié Vre bl^laùte 
qui le dévore ^, iil ^ ^f$# ; il eàt tonâèlé par ùtié tîsion , 
iAid..; la colonie elt abanéMinée^ III , 253;11iiiët 9l la 
voile pd*r Hiépamok^Ht , 255 ; ati^re à Pbrtb^Betlo , 
Hï , Mia ) «^à i'emtéedu gdtfe dé Dtd^èh ; III , ti5> ; — 
amx Jardins ût la HeiÉe ^'III ^ ^5^^; éprouve titie Vio- 
l^ftQ tenxpAte , M A^. / ani^ au cèfp Ornz , III , iS^ , — 
• à la JamàJîque^ Ur, 260 ;f ttokine TM-di^ 'd*ëch6ilë^ ses 
vaÂlsekuxv «M. ; ai^Égemetit Ai^tciëé iiaturél^pôu^ en 
obteàii dm ifÊ&n^ùm , III , !^3 ; 9à ^^ytivët^àtiotï avec 
Diego Mendez pbilr Vën^g^ à se 'i'étidl^ leii ^Hét à 
Sain^Domingue ^ lH ^ ^267 ; Mèndëz kttèptt , Uî , *é^ ; 
GQloklAt écrit -à OVàitidé pOllt'de1éa^é^ thCi ï^tliheht 
-ibid. ^4^aait>*ouv«i«ibâ , IH , ^«70 ;Méndé4'*'ëùlbai'qtte \ 
III , ^3^; kraPertM^sé <év<fllfënt > IH, 2>f»; ïa sédîtion 
devieklt généKAler ^'Ht , 28t ^ qtMiqtie ihâladM ^ Gbibtnb 
, s^ltraînelioEscde ste lîtf»è«ricah*ftt' lei itnirtîtis,în, 
5&8a> xfuelques sèi'vitmtr* MJèlfes lé fi^cenft % rëtotimer 
44«$ aa^içalMie'^ t^^é ; le^ itttttiDS /fcmfcàtqtteÉft 1 bord 
, de, di|L danots y HI y d84 », les tîVtes détiennent ''étttrê- 
i^mitutraeès , |U, 2||i ; il^Mifyloîe ttn^tt^l^ggnié ^ur 
^ obteairdsaiiaAÉ^ls f %ttit«dbte de Fé(ffij[>te , ni> ^^ ; 
une nivelle conspiration se forme , III , 297 ; arrivée 
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'de Hieg^èeSriloimr ^ thjA^é i'kk» mi^iihige àa gbuvér- 
Mèttr d'fi«i|^âtfllMiff q«tt lui^oiéèt 4» lui «ilfDj^r biebtèt 

. ën^e driver ^ftlfBi»; i^roposbioii^ &e fidktÀb 'tux 
i^belte^ itl> ai>2 ; diei nte $at£npas oocep^è^ III ^ 3«3 ; 
Ib Hmxièïà une piétttiAii pour iin)>l6rer lecur^de ^ Hl ^ 
Bâ^ i e4le leut ^t Àdcot^ ^ Hl , 3»! ; deux Uàtiidbns 
«ffitiBitt d^Hi»{MMcda ^ lil > 3^^. 

«Jftfrt'âe «UéAAé* I ly 5 1 r it «Hrive ft l'île de Bdata'i IV , ' 
î ; jëtiiié^raheté'dMfâlbi^dit'âe S£nt^&<^ 
éM^ë$^ âtec eÀfh^hsiîMftîe put 4è peuide, Sid: ) su dbu- 
leité «ti V<yyatilt^irUMlt la dësoIsKkm'âUccnnr de lui , fV , 
6 ; trduve ))^ yfoii«6 përéMbdlleé ddm mi grmdttés* 
«¥â^e y IVv 6f ; j^t ^Ut rËiijpfi^ ^ (V 
- ^éttl^ t«^ê«è8^ #%r.; )ël^ 4-ffittir6 dà&s Ib^ pcM>d» fiau 
iiuféàli- viV i § ^ 'é« Adt (^dvrifm â >Sét^ 
dfë ^ il t^otf^ ^es éftir^, IV> ta ; 4«pr«^%i de 
tfiiT^drëiiipfuiiii*' i IV ^ i^ ;'^i«^iM ]tn{^ehBn80d)<y , 
ié', faAètitë^it^diJJré^OIflM^iKf^^ 
«Véti^ i^ i>èndf^ à tiêtWf V^^^<*^ iuftMléB l'feariem- 
pêcheut , Vf i ii\ diMfé^hi VttM tsaMle ySVy 117 ; 

-^^i "^W^ à¥€i'9m Mf^lt«pté«<de4ft4oitf V^i^^S^e , 

fT; ^y^^ ff^^ s^rëè bêêitl€èi«9 dé ti^dbdrpilYstS ; 

t(bii Bîi^ (ftë Bë&f eM BdÉMMé«tài4]&tHi éâtèa^e^mi et 

' rékiM,jV^^$'i^¥éâàMlMw«r'sittfcvH^^ 

\}èihiéaè dèhai^i'} W', ^6^^ ««^t t<ê«eÉiK>dfliiii aofiOibpar 

- ^ ^ m mé§tS^t^QfîÙïtïÉè en. dU pllftfei«igni|ver- 
diSneM d' I WA^ ftMa V#Ml ; $é<^dinll^^iâittK|«èBi de- 
i&ttàAék , It / §j ; €M6«lÉ»l(^t «tr «I^VéiKH>éiae6 à la 
"^uVUle ^mdé ^ '^^e> V It , ^i^^^prèmttJm^t de 
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lui faire rendre justice , IV ^ 33 ; sa dmxàèifi maladie , 
ibid, ; écrit un codiciUe informa si«r ime pÊif^ branche 
d'un petit bréviaire ^ lY , 34 ; fait un codicille définitif 
et régulier, lY» 35 ; reçoit le saint-sacremest , lY, 38; 
mieurt , ibid. ; so|» corps est déposai dans le couvent de 
Saint-François , iàid. ; transporté ensuite à Itispaniola , 
lY, 39 ; exhumé de nouveau et transfère' à la Havane^ 
ibid, ; son épitaphe , ibid, ; observations sUr son came* 
tère , lY , 4 > ; transport des restes de Colomb ,de Saiçt» 
Domingue à Ckiba , lY , 55 ; réflexions à ce sujet , lY , 
61 1 détails sur ses descendans , lY , 63 ; extmction de 
la ligne masculine , lY 9 89 ; ancêtres de Gplomb, lY , 
97 ; remarques sur le lieu d^ sa naissance , lY., io3 ; 
bruits qui t^oururent sur le pilojte .qui, mourut dans sa 
maison , lY » i65 ; r^noarques sur les navire^dQnt U se 
servit , lY, 197 j examen de.la.Tou^. qu'il suivit dans 
aoa premier voyage 9 lY , »3; efiEets des vcQ^^ de 
Marco Polo sur son.e^rit^ tY ^ 246; premières rela- 
tions des voyages de Colomb , lY , 3^7 ; idées 4e Ccdbmb 
sur la situation du paradis terrestre , TV , 34^ t son, tes- 

' tament,IY> 34o;sasl^(iiature, lY, 357. 

OoLOMB (dôQ Diego), son caiaetère, j((,78;4« comman- 
dementd'isid>eUei lui lest confia p^çndant Fe?q^ditipn de 
' Tairai dans les montagnes de Cibao , ibid- ; est nom- 
mé pi)ésideni4ie.lajunte, tl, ia3; écrit à Pedro Mar- 

• garke pour lui'r>epffùch?r sa coi^duite ,11, 199 , les hi- 
dalgos foimeiA une.fsHrtion contre lui, II, igS; retour 
à BKtpaniKda f II , 253 ; cc^sjnrajtj^ formée <xmtre lui 

. par,&oldim 1 II ,• S^S ; le^çommandement de Saint-Do- 
imagae lui est confié momentan^fneipbtï;. JH » 28 ; sa . 

' KOonAaite à l'arrivée de BdMiditfa yWr 9g ^ il, e^t arrêté 
par^idrgfdaBobadilhietJiAé danjilesfc^ , I^, ip3. 
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CoLoilB (Diego) fils de Christophe , est élevé au couvent 
de la Rabida , 1 , 81 ; nommé page du prince Jean , 1 , 
i4i ; s'embarque avec son père dans son second voyage, 
II, 3 ; reste chargé des intérêts de son père en Espagne, 
m, 160 ; son ingratitude enversMendez, III, 323; son ca- 
ractère, IV , 63 ; il succède aux droits de 90a père,eomme 
gouverneur et vice-roi du Nouveau-Monde ; ibid.; de- 
hiande au roi la restitutimi des privilèges de sa famille, 
I V , 64 ; commence un procès contre le roi devant le 
conseil des Indes , IV , ^5 ; ce procès dure {Plusieurs 
années, lY, 66 ; il épouse dona Maria de Tolède, nièce 
du duc d'Albe , IV, 67 ; le crédit de son oncle lui fait 
rendre les dignités et pouvoirs dont jouissait Ovando , 
IV, 68 ; il s'embarque pour Hispaniola, FV, 69 ; établit 
une sorte de cour, ikid.; se brouille avec plusieurs 
des anciâlB>e|inemi6de son père, FV, 7 1 ; l'ordonnance 
royale établie pour détruire son autorité , IV, 72 ; il 
s'oppose aux repartimientoi , IV , 73 ; subjugue et colo- 
nise nie de Cuba, sans perdre un seul homme, ièid.; 
part pour l'Espagne pour justifier sa condi^ite, FV, 76 ; 
est reçu par le roi avec la plus grande distinction, IV, 
7O ; Charles V ayant succédé à Ferdinand , reconnaît 
solennellement l'innocence de Diego , IV, 78 ; et or-^ 
donne qu'il reprenne ses* fonctions , iàid. ; Diego part' 
d'Espagne et arrive à Sain1>Domt|igue, ibid. ; obstacles 
contre lesquels il a à lutter-, IV , 7^ ; révolte des Afri-** 
cains, ibid. ; il les subjugè^ IV.'Sd'^ est accusé d'à-- 
buser de son pouvoir, IV, 81 •: reçdt une lettre «évère 
- du Gonsdl des Indes y ibid. ; est requis de se rendre à 
la cour pour se justifier , IV, 82 ; il part, ibiM.; prouve 
' «on innocence, *iiii/. ; iait valoir ses réclamations,^»!^ ; 
suit la cour de ville en ville , FV , 83 ;' fièvre knAeqMi 
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U çoBSiune, iHd- y U«a^iUfft, IY> tb; sa lî^aU^, IY»8S. 
Çù^^Êê» ( FWnii^do) ^ fil^ 4« Ghmt^ftifi, acowM^agpe son 

fffKUfJSkfvà»^^, 1^^ don JH^gQ^IY , &>; 4étAi\a s^vs^ 
via , l¥, 91 ; ^cril Vhisl^isç d« l'anwrf^ » I¥, ^ 

€oLcai» ((ki|i l4QiÙ9)> fila <k 4on Diego, ré«^me Vliérilage 
d^ I0«L p^ 9 IV , ê6 ; renonce à toutes sas* pff«la«ti{^s 
pour deux titi^ et up« peMicm, IV, 87 > meuiit, t^. 

Co&ûMAA, ou Gftlowb, vieil aji^iral génois;, oom^Bd&une 
eaioadDf sncbcpieUe le roi dePaoti^gal ptsae enSraïute, 

-m 1« jieaiMi^iMnneu du vieil an^ÎKi^), fiamdux wtsaàwe, 

-tn (Bal^Ms^r ) râeliunQ la suce«^^oi^ d&Gâtomln, IV, ^. 
Ooiiomof^, iiavgateamOn^çe swr 1^)» IV, up^. 
GounH (Bîogo) întçspr^te û^dien^H, lAf, 1^^ lâ&^son 

4is£9\iv& a^ naturel» de^ Gufa^k » i&ûit / il é|iKNisa 1^ tile 

d«L oaciqi^ Quarioi^^c, II , '9^Ia. 
QooiifiE^eB («autonté de^fKNtiqiiQ^ esfitjcéa pas la ODUeemne 

^l^spfl^giifi siur.le) ^ I , ïSj) ^ £Uj, i^n* 
CoNc^BiiMtN (<SaDto.Sla|^a d^ la)> découvert«r4â9elta.tte, 

i, m4. 
— . ( fert, é^ 1^ ). cpuf^bmit par Colombo, H , sâf^. 

QoNqibA^^cxiiqNftC^cô^aa dâs^>, IH9 3bi4- 

Gqaa&l tiroi^yé à; IScaçaguA»^ HI , 1.99^. 

CoEiioiiiHs THasKOf h^ çâ)t< inécîdiooale de GifJua^I)^ h^S: 

CoAf^mk (fBeÔK» F(a(na]|de7);p^iit poiiur Hs^tl av^o deux 

msieauK > Hf, 29^^ vrire à SEiiutrrSpn^inguây Hy^> 

%t;i«sl;eivtoyâi auprès d^s Ro^daix. |KM»r* Texliiortfiti à 

raù^\ dâiioks^l0:4^rpîgtt, lY, 3^t^. 
(4>Àft<;A,<dNÉdm> iKuri^aui] cél^ dont, iaUhMnb faift la 

i :apattaîasaiie6^ I^ 97.. ' 
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Go&TEz (FerDga4)9 fooduite^ de FoAneoa à «oa égard , 

CoTABANAMA, cacique d9>rBiignQy«II, i^i ; ipaasacre kuit 
I^PW^^ ^QI) ^ > Ë9quil^«l niMohe conûrejui, ibid^; 
il demande la paix , III , 35o ; i^te la canip. éet Es- 
pagnols , ibid. ; se révolte de nouveau , ibid. ; se ré- 
fugie avec sa femme et f|8 enfans dans une grande 
caverne , III , SSg ; lutte qui s'engage entre lui et 
Juan Lopez, III, 36 1 ; ij e^t v^i^cu, ^ elii^gé ib 
chaînes , III , 36? ; envoyé^ Sa^jf-Pcn^ii^rij^ç. e% p^l|i4« 
ni, 363. ; ,; 

Ç(^T«K^y^p9^r lftjpjçm^èi;^fbi^^W%k Iilwyww=T])toftd€i 
I, 198; très-abondant dans l'ile deCiiil^a^ I,, iSfo ; 
t^-i^tfJfiÇfttw^ïï^ >54 
Création ( idées des Haïtif^ s^p la,}f| |I^ q^, 
Q^fiqp}!^ teQ^vés ^ JÇl ^^ilPft^ .^çiftfelj^^^ f ff^ d» 

îïil,IJÎ,3gS, 
Ç^qiSAW^ pour ]^ d^Jivr^c^e ^u sai^V^^fiulcr^., f^ppfée 

p^(^|f|nah,III,j^4ft 
Croix érigées par Colomb pou^^ ^laipqu^ s/çs) 4é^UVf vips, 

Çpjjf^, (i?)^Wrt> ^9^û4 "pajdl^^ Çh «ettq île , ï , î^f 3v; i|.«iet 

l^M^p i^^ïl^tm 4çi Vîi« i tW' ; Vif pw^gw^» y *>nt 

presque inconnus, I, 5^.1^9 ;} fes, h^j^§, ont^ qudflue 
,,jdé^ f>>»^<:a< ftv^f,, l^ ^^'^.l C9]m^ r^FI^ ia 

connaissant^ dflfs qôfç^j, Hi 1^5 i YQPg^ l^ Wfr ^^ 

la côte méridionale, JJ , »é4«^'^^'*^^ ^^ ^'*^ ^^ 
,j[Jub^p^ 49U Jpj^^Q (Ci9J<w»fc»i^hW«WB^ W'iW 

forme, ÏV ,if 5 i (e^ r^t^ d^O^Jimb y ^^t, VWW»W^ 
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Cubasha j découverte de cette île , II , 528. 

CùBiGA , village de Yecaguas, ou l'on disait que se termi-' 

sait la région de l'or , III , 198. 
CuivEB (petites hadios en), vues partni les naturels de 

Guanaga^ III, 176. 



D 



Danses ivES Haïtiens ,11, 102. 

Daribn (golfe de), III, 267. 

Dauphin (île du) , II, 527. 

Découvertes (progrès des ) sous le prince Henri de Por- 
tugal, I,d5. 

Déluge universel ( tradition des Haïtiens sur le ), II, 99. 

Désastre (rivière du), m, 18S. 

Deza (Diego de), son caractère, I, io5 ; il seconde Colomb 
de tout son pouvoir au conseil de Salamanque, I, io5 ; 
il l'aide de sa bourse , 1 , 109 ; il est nommé archevêque 
de Séville , IV , 22 , 28 ; est choisi pour arbitre entre 
le rwet Colomb, IV , 26. 

DiAZ ( Barthélemi ) , relation d^ les découvertes ^ H , 181 . 

— (Migud), son histnee romanesque^ H, 267; il dé- 
couvre les mines d'ol^'âé Hayna , H , 260 ; commande k 
forteresse de Saint-Dc^ningue au moment de l'arrivée 
de Bobadilla, lU, 9Ï ;is» réponse lorsqu'on le«omme de 
livrer les prisonniers , IH , 94. 

— DE Pise( Bernai ) , complot qu'il forme , H , 78 ; est ar- 
rêté et consigné à bord d'un navire , H ,76. 

Divinités D^s Haïtiens, n, 93. 

DoMiNGUE ( Sainte ) , fondation de la ville de — , H , 343. 
DoMiNiQtJE ( la ) , découverte de cette île , H' , 7. 
Drogeo , tradition sur la découverte de ce pay» , IV > 205. 
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E 



Éden ( conjectures de Colomb siir le jardin d' ) > il , 336. 

ÉoTPTB ( message du Soudan d' ) à Ferdinand » 1 , 1 14* 

Elme ( Sainte ) , feux électriques vus par Golpmb y II , 6. 

En CHAiiTBims ( les iMitnrels de Oarîm pris pour dé» % HI ; 
189. 

EitRiQUBK(Bëatrix) ySesliaiscHnsaveeCdomb , 1, 1 18 ; legs 
qui lui est fBdt par Colomb ^ IV , 36. 

Esclaves^ doq cents sont «ivoyés en Espagne 9^ il , 1 19 ; 
trois censs sent enroyës par Bartkâemi Colomb , II j 
342 ; leur arrivée en Espagne , Il , a8i ; la reine Isabelle 
«Intéresse en leur fiiveur , II ^ 187 ; elle ordonne qu'ils 
soient renvoyés à Haïti , H , a88L 

EscotAE^IMegode) ^envoyé^n mission auprès de Gdbomb 
par le gouverneur d'Hispaniola ^ HI , aglB ^ il retourne 
immédiatement à bord de son vaisseau,^ III , 299. 

«-^(Rod^rigode) , notaire royal ^gUuis la première 'e:(pé- 
dition de Colomb ^ 1 , 149. 

EscoBiDo(Roderigode) , sa eonduile après le départ de 

Colomb, Hy 4> ; samort^ n,4d' 
EsFiNAL ( Antonio de } ,prenûer prélat envoyé dans le N6u- 

veau^Monde, iU, 14*^ 
EsQUiBEL ( Juan de) 9 employé contré les ioaturds de l'Hi- 

gUey, m^ 348; sa conduite atroce envers ses^i^ison- 

niers,in, 352 ; il fait ponrsÀi^re les patuiels <omme 

des bêtes sauvages » m , 357. 
E^TOTiLAND , ile qu'on prétendaitavoîr été découverte sur 

les côtes de l'Amérique septentrionale par quelques 

pêcheurs de Friseland , lY , 284. ^ ^ 

EuDoxE y remarques sur son voyage, lY, 191. 
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EvANGELisTA , découverte de cette île par Colomb , II , 1 69. 
ËxuMA , découverte de cette 9e , 1 , 20;. 



Fm(i«4ftt«ftiiiià«}YmjbIiiQfi«d^iJls(i^ • ' 

Ferdinand , roi d'Aragon et de Castille , son caractère, I , 
^(2 ; np91t,piMrmj9(î$«9t^At^ d«i^ I^^S AQt 

corde une audience Co)<|qib,, .1 ^ 94 > llUlorifll» lo ptriour 
dM Prnip à réi^ d$a ^y^m pquï «ikhi wM^^M^niACt 

YWïW* d'A5iilet^^|l,.ii%5 iw 4es rioift rij^ttlt de 
Grenade lui fait la (;«|«ipp.4ç.tOlll9^«dfOiM^I» li%) il 

du ^(^«ksçiiu l i 4 1^.;,. il Miame 4€is eommiMÂ^ pour 

montre après <jue la reine ^ :CQi^eilU k pt9f$is9S^ VlPi- 

lomb , I, 336 ; réosptipii qu'il. \m fwf , 1^ 33g» 3^ ; 

-tiàfp§éfmtù we^MQttodQ «a^p^Hioii^.I^ SMt-, M» iH^-^ 

gociations avec Jean II, rel4jt(!«epnHil;HlW i^loilV^les 

,4ingéci^cw^fl-Gokwib,eJL, <i44; '^ .<^^iji|:fiik 11^ «^^ ; 
>iffàc^tÎM:^!tt^iÀificJk«^ 4^9a ]?€(t€H4f|e.#m se- 
cond voya^ge , II , 281 ; j^Me. toi (cM»à«inms 4e.lp plus- 

son mécontentement i4ft y<^t SM^I^W^^l^ POMfJSÂI^i^ 
devenir p(»ut U4i \HhQ 9Qunmxlft.4^|M««.» |II %K'*'A 
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mwPk* Ht 

f^t ^ç^aUti pajr 1^ oktnciiFik 4(»» viag^bcmdiKâVfiiug 

4e^«UEiit éviâf iKte». lU , 79 ;[ H «iiircmfiabadilla^iièuT 
(ïiM?^ ifkm fp^iiélQ sur 1^ jc0f)4Qi^ d^ Vwibdl> IU>iS3 ; 
il àési^^proure 1q «mtemeia,iAU.i Cflfewbr^ l'incite 
à YMÎr |k U Q»te> 01^ »i9 tltti lur^mel: ipi'il liei;» néiii- 

j^lpi^tf ^ «'lénttltÉ en -vjQgpf^led, dâtx>ii]r6rle» des iduglais 
^li4^Poiïâi^ifl9 IIl^'iKtt^ itJb^c«Clflb>iid^cbfiiiwes 

|iQ^ Ua ^us^lteie "^age ,HI^ 1S7 ^ «#ilffolle9 pff«u- 
1M» 4fè WîP. ii»f^a,tkt4^MiMBVt lui, IV > 1^ , ^, 5<» j il 

IV , 64 ; il lui permet de faire valoir ses dr<^|ft 4et4Dt 
)^>^iM^ d^ Indflft, IV, 6S i) iSj dàvif q Visâmm ^n 
Darien en deux grandea prQiôlicç^^.IV,. 'j^:, jmm<mt , 

IV. 77- 
Feknanbez (Garcia) imcontjÇ l'arrivée de Colomb à la 

porte du couvent de la Rabida , 1 , 78. 
Colomb , n , 3oo. 

FiEsco (Barthélemi) s'embarque sur un csgij^^ a^^f j^^- 
dez pour aller d^ % Jp^^^^ftà.Çi^p^f^latt Iflc^:^^, 
assiste aux derniei^ç, iifipnoi^s, 4p. (i!l9}pi^ % IV 9 ^<^ ' * 

FoNSECA (Juan Rodri{^e:|de) I^lH^a#il(^,ç^ç^ dfçi 

. ?jSbij;Ç§.4«9 ln^ft,;Jj,;^j ^pi^ çai?$|çJi^;iyl, 5?i7 ;^*^ 

certaine quantité d'or apparl^pa|it k(JXips^'M9f9^ ' 

.;Poi a4eii sô i»M^ q«i^^^ l'^wrjqtl, p, , ?y|A; H ^jr*viÇi 
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el i^etarde les plans de Colomb , II , 295 ; écrit une 
lettre très^sèche à Colomb par ordre dès sourerains, 
m^ $2 ; montre la lettre de Colomb à Ojeda , IH, So ; 
sa perfidie et ses artifices^ III, 5i ; il est regardé comme 
l'instigateur des mestires violentes prises par Boba- 
dilla, in , 86 ; il cherebe h ^itraver les préparatiCs du 
quattième To^rage de Colomb , m JiSg^ il est regardé 
conmie la <iau8e de la disgrâce d'Ovando , TV , 69 ; 
établit par ordre de Fer^nand une cour souveraine 
appelée l'audience royale, IV, •) a ; est personnelle- 
ment intéressé à maintenir Tesdavage des Indiens , 
ly 9 tiQ*] y ^98 ; son caractère , IV , 555 ;'sa conduite 
envers Femand Cortez ', IV , 357 ; est accusé d'avoir 
favorisé un complot tramé pour assassiner Cortez, 

■ 'IV,34o;- . • : • -M 

FaAivciscAfNs , première i^roduction de leur' ordre dans 
le Nottvetfif-Monde , IH» i4i. * 



G 



Galères vénitiennes , prises par Colomb le jeune, IV , 

125. ' 

G*AMA'( Vascô de), doublé lé cap dé Bonne^-Èspérance et 
ouvre une nouvelle route au commerce de l'orient, T, ■ 
3i,ni;i!l8. ' • 

Gaxô PitJLO^ ^pècé de singe , II , 526.' 
Génes , paille Ùé' Colomb , IV , io3. ' 

Gentilshommes (défilé des) ,1I , 80. ^ 

GiERALiMNi (!Wexaiidre et Antcoiio) entrent 4ii^értient dans 
les vues de Colomb,!, 92; 'etlepréseÉrtent â l'arcbe- 
^êque de Tolède , I , $5. ^ - 

GoMAKA CFerditaand Lopez de)-veut ravir à Colomb' la 
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gloire 4*aY4>ir deviné l'existence <^ Nouveau-Monde , 

GoRVAx^ fait une incursion dans l'intérieur d'Hitpa- 
niola y n , 6â ^ retourne e^i.Espagne , II , 66. 

Gracias a Dioa ( cap de ) , III , i83. 

GrRAPPES de raisins superbes trouvées à Goba, II, i5o. 

G||E^qz8 ^ avec quel plaisir Us Haidena )ef reçoivent en 
pré^nt , I y 197 , ^65. . . 

Grenade ^ reddition de cette ville , I , Ya6. 

— ( la ) découverte de cette île par Colomb , II , 328. 

Groenland (remarqpi^s s^x la découverte du ) , par les 
Scandinaves, IV, 179. 

Grues ( mépris^ qu'occasione la vue d'une trovipe de ) à 
Guba,II,i52. 

Guadeloupe (^) , découverte de cette île, II , 8 ; descripr 
tion des habitations , etc. , Il , lo^.i i^ }es l^itansre^ 
gardés comme des cannibales , II , 1 a ;^ description de 
l'île ,11, 17 ; Colomb la visite de npuveau , I},, 268 ; 
amazones d^cette.île, II, 270. . . , 

GuACANAGARi , cacique d'Qispaniola, envoie un messie à 
Golond) , ,1 , ;256 ; teçpit les Espagnola avec b^ucoup 
4'égBrds , 1 , 267 .; verse des larmes en apprenant le 
naufrage de Colomb , I ^ 262 ; spn empressement à lui 
prodiguer des secours , 1 , 263 ; va r^dre visite à l'a- 
miral,9 1 y 265 ; l'invite à venir visiter sa résidence , I , 
, 2166 ; tes manières , 1 , 267 ^ son hospitalité , 1 , 277 ; 
U rassemble une grande quantité d'or pour Fanùral 
avant son départ, I, 278 ; envoie son cousin au-devant 
de Colomb lors de son. arrivée à son second voyage. Il, 
34 ; sa conduite pendant le massacre de la Nativité, II, 
43 ; soupçpns qu'elle inspire , II , 47 » il se prend à bord 
du vaisseau de Colopib , II , 48 f se prend de passion 
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d"8 ifi'Htt* 

^ttf (tttàlili^,II,5b; ftkfiiitè OàH^ nàéVieût;lly 
54 ; sa con- uite continue à paraître éqoiViS^ae ; b , 
i^; il i^^è ûe se mèttjtë Se làîigiiiîfdMéé^Gbài 
nabo ^dr èkterMIièfiéé Eèipk^t^clki H, 2^ ; i^èl^n- 
tim al des autres citi^ue^ tenti^ hâ ; 4(^. > il V& ^rt>\t 
OàtohA , A llùfof ifîè dé k H^tië fôrfùéié krôâii-é liU; ri , 
d.G \ ^é joHlt à lut Jàiïs Bofn èi^tioii d)ntrfe lèk Ll-^ 
c ens de la yega,ll,a28 ; est préi^t SU coAibài^^IT^iSs ; 
ncourt la héthë de t0tià \éi îiisilUii'ètt; V^A/i ,^ i^éd^ 
pa^ ihitiii^ sèti^ié â ùii ti%ut, Il , ifi ; ^ k^^ë cUim 
tei thontk^ék et ^i'èth ^M 1k îkUliîfë , ^ IhiSt, i i6Â âC^ 
ractère , II , :i33. 

^uaI^'a fA^é^yûï déi E&^(a^ôU ttô^lb)v H, i»f ; ib par- 
viennent à le surmonter, II, 552. 

OtjAW«UA (•(WcdiiVëétëdè),ïn, i-^. 

C*iMW*Xto Ct>ort de'), it , 12^. 

^biii , èkcli^àé,' est Madèl ëèWitUë tia^&été i»àfè;^fiè et 
^éa<ifc,m,S44. ... 

GuâRiONEx , cacique de fâ Vegk rô^ïé , H ; fSjf } Se ifeud 
i^fiî-è^ dé tirïôthb et (^Uàëht à dbtiiiéi*ia illét fMt^- 
^i«e«? i)iéé6 Gtâbâ, tl, âfo '; ^yëhnet & Oiloi^ Vf é bâtir 
u^è* ttWfâ-^iie, yA/é/./J»n ^tï^adt^fe ,A ; kSÎJ^ B se 
fibui^ét âîii K»^a^bls , iW. ; ^^ Wcë dé ^k^' un 
WiM;iï, îiSS; i)firfede6iifiVè'*«d*Wisë«lëW4Wae8 

' térrêS , H , "^36 ;' est l^èfiisë , V^ri. > aJ^^i^eùA it Pttter, 
Pu^^e^ et lé' ï^j^rî/o , ÎI , 58^ ; \kXxMm dkUs Sou iWidé. 
ftté, d '^ourV^'ii , W , '«edî'^'f^jWl^ améfe , ff, i6i ; 
&)n8p*é pôiif iSâaésîiièV tes ï!8f&gtf«[fc , II, 388 ^^ est 
ÎM i)^isohnief , tt , 36â ; i-éçôîï éb'à ïJkMllH , tf , ^66 ; 
* èè 'met , â VîtistigâfiôA dé ft'tftflàii , â iK^ittë dWîfcm- 
plot e6nbé i'AdékÂbt[6 , If , t^'\ Mi i&mfk M ca. 

dq^é k ihd^ , ti , ^s ; i^èam ûdifc m mmsi^ de 
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et est conduit ^fctaftiâé M feA de te t36irtiépitîoâ ^ fa , 
4o3 ; -périt dflfi» tac teâipètè ^ f II ^ i ^. 
&mimvAnk v 'é*ilqw6 d^Héîti > fslit fjérîr lU5t JEfepàgtiôls , 
et met le feu à une maison remplie d'E^pagnôfe y ÏI , 

GôEvyrfA (Aùà PérmtÈA^ii^) dôViênt àmoà^eidc tfUi- 

guaiïiotkyîHl ,'64 ; es* ^ttrtéié âàm U mi^(Ai d^4hâ- 

f oana, III, 67 ; est conduit au fort de Saint-Domiiigue, 

■•IHs 7d. -' • - •' ' •- .^ ^' 

OfiT^«»El^Pédi^i>èatbtKtei«ehprès46 dépârtd^CblbfAb, 



H 



HA^wmrtâ'àii viéitlîitdci^'GùBâ àCôWMb, 0,1^6. 
HAWè (Béràiïaè dfe ) , Htteété cpite ^â c^tè âè nÀrk été 

dtowtéWè'jfiài^'Cdidmb; rv^, i5ô. 

Haïti, vo/ez Hispaniola. • ; . . , 

leur reUgion , etc. , rf , 9a , io4 ; Mr càràci^re , ^I , 

^ëSi Ib 8èiit ««âiiCs «à6i la Màiïlè aé ik tégâ , Ht , 

226 ; et subjugués , II, 229 ; tiibut qui leur ë^ iihposé, 
• II, 28ï;i leur désè^dîr , tt , ^àSj Ai s^éûtend^t pour 
détruire toutes les moissons, II, aSS; ils en sont vic- 
tiSteêS leijprërtiieri , ÏI ,'^â6; «ïé ëét prëéqUe d^pèà^îék 
111,363. . .< 

ilAiWA(dét6WëWe deàhtinèîidè) ,îf ,'iS^. • 

ïlKrtit^èt"Wiît%kt,'<^^ 
«^ ifer««àils frtkrfc iîë, J, 4; » c«)it pôs^We de 
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tourner TACrique par mer , I », 25 , él d'ouvrir uue route 
directe au commerce de l'<Hient , I » S17 ; éti^lit un ool-* 
JLége naval à Sagret , 1 , 29; «a naort» 1 1 3o. 

— Vn, roi d'Angleterre , Corme une alliance avec Ferdi- 
nand et Isabelle 9 1 y 112 ; écrit une lettre favorable à 
Colomb y ibid. 

Herrera (Antonio de) , courte notice sur sa vie et ses 
écrits, iy,3c^i ; éloge que "Votsius fait de lui , lY, 333. 

— ( don Lopez de ), sa mission à là cour de Lisbonne , I , 
365. 

Hidàloos , forcés à Haïti de jHrencb'e leur part du travail 
commun ^ H , 1 13 ; leur méomtentement , n » 1 14 9 ils 
forment une faction contre Diego Colomb pendant 
l'absence de l'amiral , Il . 192. 

HiGUET ( domaine de 1' ), Il , 199 ; caractère de ses habi- 
tans , ibid. ; guerre faite aux naturels par Ovando, III , 
347 ; il en périt un grand nombre, m, 349 * ^^ deman- 
dent la paix^niySSo ; se révoltent de nouveau, ibid.; et 
tuent leurs tyrans, III , 35i ; ils se retirent dans leurs 
forteresses naturelles , III , 353 ; sont poursuivis comme 
des bêtes fauves , ibid. 

HiouAMOTA, fille d'Anacoana , devinent amoureuse de dcm 
Fernand de Guevara , III , 64* 

HiGUANAM A , femme cacique pendue pai: ordr^ d'Ovando , 

ni, 349. 

Hipp ARQUE (erreur d') relativement à l'Afrique et aux 

Indes, IV, 193. 
Hirondelle (une) vient voltiger autour des vaisseaux de 

de Colomb , II , 5. 
HisPANiOLA (découverte d'), I, 242 ; pourquoi Tamiral I19 

donne ce nom , I , ^44 * description des b abita n s , I , 

248 ; relation avec les naturels, 1 , 265 ; fonyie du gou- 
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INDEX. 401 

vernemtfntf I rdGB; alarme carogée par ua oo«p de ca- 
non r If ^69; description générale de Tfle, H, 109; 
eUe est divisée en cinq domaines ,11 9 iHq; devient la 
. métro|Mde du Noaveau^Bfonde , m , 1 32 ; un million 
de ^8 hahfttans périssent victimes de la cupidité des 
finâBopéens , m , 339,; eUe est cédée à la Franee , IV ^ 

: 55. 

,JB<rimB^ (orif^e de F) suivant les Haïtiens^ JI, g8. 
Ho|cBfFa4s (^p de). Recouvert par Goloi(nl>>,ï)D[> 179; ses 

balÂtans, III, 180. 
MvtLVk ( Akuiizo Sand^ez de ) , pilote qu'on dit ^re mort 

. dans la mj^Upa de Colomb, lY, 268* 
BuBi^TA .<la)> ile délicieiiâe ,: UI , 1 86 ; «M hd%itans4 ibid. 
HoiTRcs , dans le golfe de Paria , II , 323. 
Hdiibou^t , ce «pi'il dit de la côte méridionale de Guba , 

11,146. 



In oiEAs (six) reçoivent le bi^tème en Espague, 1 , 36i . 

Inmen (un); de la bmaïque demande à Colomb de Tem^ 
mener «vec « lui «u Espagne ^ Il , i36. 

Isabelle , déeouivovte^de cette- lie , I ^ 209. 

— princesse , son mariage avec Thériâer prësoniplif de 
Portugal^ I, ii5. 

^*- reme d'Angmi et- de Castille , s<m cacactèfe f 1 , 85 ; 
Sûtns qm roeeupent à Vanîvée de Colomb «n ]^spagne ^ 
1 , 90; ette se' rend sur le théâtre de la. guerre à Ma- 
clin,>i^*«i.;.delàen Galice et à Salâmanque^ I, 91 ; 
tentative pour Fassassiner^ I, iio ;. Colomb lui est 
recommandé par Ja marquise de Moya fttiidé ; sa pré- 
sence et ses cons^ décident en grande partie lé sut^ 

IV. 26 
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402 iNbKX. 

' tes de la campagne 5 I , ii3j eïle reçoit uiie lettre 
du prieur de la Râbîda , I , i23 ; invHè Colosnb-à se 
rendre à la cour , I , i23; Luis deSàint-Angel parvient 
à ta convaincre , I , i3 1 ; elle manifeste sa résolution de 
protéger l'entreprise , 1 , 1 32 ; son enthousiasme , I , 
i33'; ses motifs, I, i36; sa joie eu apprenant 1« saccès 
de Colomb , I, 336 ; réception qu'elle lui fait , I , »3^; 
son zèle pour le bien être des Indiens , 1 , 36 1 ; sa soffi- 
ciftude pour la conversion des Haïtiens , ïï , 24^ ; elle 
dofend qu'on vende les esclaves haïtiens ^ lï , ^49 ; or- 
doniie qu'ils soient renvoyés à Ha^ti , ibid. ^ elle entre 
dans les vues de Colomb ppur un troisième voyage, II , 
287 '; instructions pleines d'humanité qu'elle lui donne , 
II , 292 ; mort de son fils unique le prince Jean , H , 2g5 ; 

' , elle prend pour pages les deux fils de l'amiral , ibid» ; 
commence à concevoir des doutes sur la conduite de 
Colomb , m , 78 ; elle est offensée de ce qu'il continue 
à réduire en esclavage les prisonniers indiens , H! , 81 ; 
ordonne que tous ceux qui se trouvaient en Espagne 
soient rendus à leur paUrie , III ^ 82 ; consent à l'envoi 

. d'une commission poui> rechercher la conduite de l'a- 
miral , ibid. ; elle est reniplie d'indignation et de pitié 
en lisant la lettre écrite par Colomb A dona de la Torre, 
BU, 1 18 ; l'invite à se rendre à la cour,IlI, 119; est émue 
jusqu'aux larmes en le voyant, HI, 120; s'occupe du 
sort des Indiens y III , i4i , écoute avec attention les 
proj(etftde Colomb jpour un quatrième voyage ,111,] 56; 
la conduite d'Ovando eatcite son indignation , IV , 7 ; 
elle obtient du90i la protnésse qu'il sera imiiiédiatement 
rappelé-dié' sonr)gouvémement , U^id, ; calamités ddlncs- 
tiqueft 4ui rainent sa santés IV , 17 $ sawiort ., IV , t8 ; 
son carajctèto , {'^{W^ . > > 'r 
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tsi«AtcD£ I voyage que Colomb y fit , 1 , 56 ; assertions rela- 
tives à sa découverte par les Scandinaves , IV , i8o. 



Xamam}Vs( la ) découverte par Colomb ^ DE , i3 1 ; les^ natu- 
rels veulent rempêcher d'aborder, n, i32 ; Colomb 
preqj^r^ossession de l'ile, H, i33 ; relations amicales 
avec les naturels , II , i34 ; leur caractère , ibid.; leurs 
canots, ibid.; le cacique demande à Colomb de l'accom- 
pagner en Espagne , Il , 170 ; cette ile est soumise par 
don Diego , IV , 76. 

Japon ( description du ) ( Cipang^ , par Marco Polo , IV, 
254. ' • 

Jardins ( les) , côte à laquelle Colomb donne ce nom , II , 
319. 

— du Roi( îles des ) , 1 , 236. 

— • de la Reine ( îles du) II 9 iSg. 

Jaspe , trouvé dans les montagnes de Cibao , II , 88. 

Jean ( prêtre ) , roi chrétien imaginaire , 1 , 6i . 

— d'Anjou , récit de son expédition contre Naples , IV , 
121. 

— II , roi de Portugal , la passion pour les découvertes 
se ranime sous son règne , 1 , 69 ; envoie des missions à 
la recherche du prêtre Jean, 1 , 61 ; reçoit une propo- 
sition de Colomb pour un voyage de découvertes , 1 , 64 ; 
la soumet à une jimte et à son conseil , qui la traitent 
d'extravagante , 1 , 66; a la faiblesse d'autoriser un in- 
digne stratagème, I, 72 ; est disposé à renouer sa négo- 
ctatiou avec Colomb , 1 , 73 ; qui refuse et quitte le Pot- 
tugal , ibid. ; il invite Colomb àjrevenir à sa cour , I , i 1 1 ; 
il le fait prie^ de se rendre auprès de lui à son retour du 
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Nc^vea]a.»MQn4e ^ I, 3ar^ sa jalousie excitée^ I, 822; 
son armement » 1 , 365 ; ses négociations avec Ferdinand 
relatiyementauxnouYelles découvertes,!^ 36&\êt$'y^es 
sur Fexistence d'un continent dans l'océM méridional , 

II , 300. . r . 

— héritier présomptif de la couronne de GastiUe , son ma- , 
fiage, II , 285 ; sa mort, II , 204. 

Jerez ( Rodrigo de) , envoyé dans l'intérieur dfe l'île de 
Cuba par Colomb , 1 , 224 ; il rend compte de son vpyage, ' 
I, 228. . . . • 

Joseph , son opinion sur l'or employé à la construction du 
temple de Jérusalem,^ III , 228. 

Juan A ( Cuba ) , vofez Cuba. •• 

—reine de GastiUe , son arrivée en Espagne , IV , 82 ; elle 
promet de faire rendre justice à Colomb, IV, 33 . 

Juifs ( il n'est point permis aux ) de s'établir dans les colo- 
nies ni d'entreprendre des voyages de découvertes , III , 

,41. , 

Junte de Descargos y les réclamations de Colomb sont sou- 
mises à ce tribunal , lY , 28. 



K 



KiRCHER ( Àthanase ), son opinion sur les voyages de Mar- 
co Polo, IV , 248. 



iMBa^j^aj^lf.}^ découvert par Sébastien Cabot > III , 1 28. 
Lact|nçe Ç^ssapje tiré de ) pour prouver qu'il ne saurait 

y avoir d'antipode , I , loo, 
Ledesma (Pedro) , trait d'audace pai» lequel il se signale , 
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m , 247 ; il se révolta a^ec Porras , et reçoit une mul- 
titude de blessures , III , 321 ; est assassiné , III; Sâ^i^ 

Lepe ( Diego ) , découvre ané plus grande partie du aSo^^ 
tinent méridional qu'aucun navigateur de son t&ntkfs , 
m, 126. 

Lettres , les Haïtiens croient qu'elles peuvent parler , II, 
363. •* 

Lombards , étendue de l^ur commerce , I , a6. 

LoPEz ( Juan ) , sa* lutte avee Catabisâiama , III , 36i . 

Loups marins^Aiés àur la côte dllispamola, II , 178. 

Luxan'^ Juan de ) , son excursion dans les niontaj^es de 
Gibai^,I{ ,90. 

M 

Macam , découvre Madère , 1 , 23 ; récit de ses aventures 
et de la découverte de Madère , IV, 287. 

Madère , relation delà découverte de cette île , lY , 287. 

Magellan , feux électriques qu'il vit pendant son voyage 
sur les mâts de son vaisseau , II , 6. 

Maguaîïa , description de cette province , Il , 187. 

Malades , comment ils étaient traités par les Haïtiens , II , 

lOO. 

MaladiesI des Espagnols à Haïti , H , Sg , 1 1 1 . 
Maldonado (don Alonzo ) , nommé alguazil-major à la 

place de Roldan , à Hispaniola ,111,. i44- 
Maldonado ( Melchior ) , va voir Guacanagari , II , 4^ ; 

avance le long de la côte , II , 56. 
Malte-Brun , dit que la découverte de Vinland était con- 

^ue de Colomb , IV , 188. 
Mande VILLE ( sir John ) , relation abrégée de ses voyages , 

IV , 267 ; Colomb accorde une grande confiance aux 

vécits de ce voyageur , IV , sSg. 
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MangoiT^ province de Cuba, Il ^,i43. 

Manicaoive^» succède à Gaom^ , II , 2:26 ; il commande 
une armée d'Indiens, II, 280 ; est vaincu et demande la 
paix , II , 23i , 234 ; est forcé de payer une^demi-cale- 
basse dW tous les.trob mois , n , 235 ; assemblée des 
caciques«dans sa maison jponr adresser des plaintes en 
forme contre Golc^od) > II y 258. 

M AHBRE , trouvé dan^les montagnes de Gibao , Il , 8b. 

Marcolini 7 sa relation de la découverte d'Ëstotiland et de 
Bi^^^eo, IV, 187, 

Margarita ( découverte de Tile de ) , III , 324* 

Margarite ( Pedro ) , recommandé par Colomb à la bien- 
veillance du roi , n , 67 ; nommé commandant du fort 
S^int-Thomas , Il , 91 ; envoie un rapport sur l'état de 
sa colonie, II y iio; le commandement général des 
troupes lui est confié , II , 1 19 ; ir néglige les instruc- 
tions qui lui sont données , II , 120 ; sa conduite cou- 
pable pendant l'absence de Colomb , II , 1 88 ; il est ré- 
primandé par Diego Colomb , II , 192 ; forme le projet 
de retourner en Espagne , Il , 194 ; met à la voile , II , 
195 ; ses accusations contre ColombJi Madrid , Il , 244* 

Margubrite d'Autriche , son mariage avec le prince Jean , 
11,286. 

Maria (Santa ) , découvjerte de cette île , II , 20. 

Marip-Galante , découverte de cette île , II , 8. 

— ( Sainte- ) , accueil que Colomb reçoit dai^s cette île ,1 , 
3io. 

Ma RIEN , description dé cette province , tl , 187. 

Marque (Diego ), s'égare dans l'île de la Guadeloupe, II, 
i3 ; son retour , II , 18 ; il est mis aux arrêts, II , 19. 

Marta (Santa), découverte de cette île , II , i4o. 

MudRj'iN V, pape, cède à la couronne de Portugal toutes les . 
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terres qu'elle pourrait découvrir du cap Bojiador aux 
ïudes, 1,353. 

Martin (San), découverte de cette île , II , 20.^ 

Martyr (Pierre) , sa description des naturels d'Hispanio-. 
la , 1 , 249 ; il est envoyé en ambassade près du Soudan 
d'Egypte , pour prendre avec lui des arrangemens re- 
lativement à la conservation du saiut-sépulcre , 111% 
169 ; notice sur sa vie et sur ses ouvrages , lY , 3i 1 ; 
passage de ses lettres relatîfs à Colomb , IV , 3 1 5. 

Mateo (Juap), Haïtien converti au christianisme, II, 359. 

Maures , l'un des rois de Grenade cède tous ses droits à 

. Ferdinand , 1 , 1 13 ; l'autre lui remet les clefs de Gre- 
nade , 1 9 126. 

Maures ( guerre contre les ) , 1 , 90. 

— (il n'est point permis aux ) de s'établir dans les colo- 
nies , ni d'entreprendre des voyages de découvertes , 

m, .41. 

Mauro , compose une mappemonde célèbre, I, 36. 

Mayo^anex, cacique des Giguayens , 1 , 297 ; il donne un 
asile à Guarionex , II , 39a ; sa réponse à l'Adelantado, 
'ïoisqu'il est sommé de livrer son bote , II , 399 ; il est 
abandonné , II , 4ot ; forcé de fuir , ibid. ; est arrêté 
avec sa femme et ses enfans , III , 399. . 

Médina Celi (le duc de) pourvoit aux dépenses de Co- 
lomb , 1 , 1 09 ; Colomb cherche à l'engagèrj dans sou 
entreprise , 1 , 120 ; le duc refuse, ibid'^ mais écrit à la 
reirfe en sa faveur , I , i23. 

Médina Sidonia (le duc de) , Colomb s'adresse à lui , I , 
120 ; sans succès 9 tl^i^. ; Je duc fait une incursion en 
Barbarie, m, i5i. 

Melons , naturalisés à Haïti , II , 1 10. 

Mfndez (Diego), sa conduite intrépide à Veiaguas, III , 
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a37 y «ig , 940 , 2S9 ; il obtient tecmmAandement dfun 
Taisseau en récompense de ses exploitls, Ifl; a&l; 
adresse qu'il montre pour se procurer des riyres , Bl, 
s0 ; sia conversation avec Colomb, Hïy 267 ; il propose 
de partir en canot pom* Saint-Domingue , III , 269 ; il 
partL avec un Espagnol et six Indiens, III, 27} ; il man- 
que d'être massacré par les indiens de la côte , se 
sauve et retourne au port , ibid, ; tt repart , III, 274 ; 
relation dé son voyage \ JH , So9 ; il met à la voile 
pour VBspàfpt j[ ni , 3ii ; suite de dïm histoire, m,. 
SaS. 

Mei^doiî ( Pedro^ €knudèz d« ) , ardievéque de Tolède , 
vojrez Tolède. 

Menesss (don Pedro ^) , sa réponse à Tévêque de Ceuta 
au sujet des découvertes ^ 1 , 68. . 

MsxiATattLO (Rodrigo) , commande les soldats au massa» 
cre de Xaragua , lll^ 34o. 

Miel et Cire , trouvés à la Chiadeloupe , II , 270. 

Misa (rivière de la )^ 11^ 16g. 

MoNis hà Palesteello ( doua Felipa ) ^ son mariage avec 
Colomb, 1,34. 

Monnaie , principes d'après lesquels les^ sommes mention- 
nées dans cet ouvrage ont été réduites en monnaie mo- 
derne, IV, 281. 

MoNTE-^HkiisTi , découverte de ce promontoire , 1 , 287 ; 
descriptioti àtL pays, H, 67 ; Colomb y fonde k viUedl- 
sabeile , Il , 58. 

MoNTSERRAt , découvefte de cette île, M\ ^&. 

MoRALÈà (Francisco ) , son témo^age rdativementàlar 
découverte de la côte de Paria par Colomb y lY , i5i . 

MoxiCA (Adrien de), sa conspiration , III, 67 ; il médite la 
tnoitde l'amiral et de Roldan, m, 68 ; il est arreté^^IIt,. 



Digitized by VjOOQ IC 



IKDEX. 409. 

^» enli^cipit^ du hftut d^ rc;mp«|t«4ui<H::t 4e la Gon- 
ceptioiiy Hid. 

MoTA ( bt nuurqoiM de ) d^viei^jt Vawe de Cpl<v^,JI^ 1 1 a ; 
prend un vif intérêt à sa cause, ibid. et i3a. 

JMoLATAS (las), découverte de ces îles, III, nS'j, 

Musiciens envoyés à Kaîti poiTr égayer et distraire les co- 
lons. Il 1297. 

Mpsiqpe dea Haïtiens , Il , io3. 



N 



Katiyité ( U) > cœutraction de c«tte fcctfscesae , I ,. 274 > 

désastres qui y arrivent, II v36/ Colomb l'abandonne, 

11,55, 
Nayaiketb , son opinion sur l'i^e fue Colomb découvrit 

la première , rV, 2o3. 
N AYASA , ibid. ; IH , 3o5, 

Navires (dimension des) employés par Coloipb , IY9 197* 
Négociations diplomatiques entre les cours d'Espagne 

et de Portugal relativement 9m nouvelles découvertes, 

1,364. 
Nègres d'Afrique importés à Haïti , III , 142 ; lY» 79 ; 

leur première révolte , ibid. 
Nicolas (î>ort de Saint-) , 1 , 243. 
NicuESA (Die^/le), nommé gouverneur de la Ças^tille- 

de-l'Qr , lY , 70 ; il ne peut parvenir à la ^coloniser ^ 

IV, 7$. 
NiNo ( Pedro ALonxo ) part pour Haïti , JI , 278 ; revient 

à Cadix avec une cai^aison de prisonnier^ indiens , II ^ 

284'; entreprend un voyage de découvertes , et revient 

de la côte ^ Perles , après avoir fait un voyage trè^ 



productif 



î ^ Perb 
,m,i24 
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Noms ( changer de noms ), le gage d'amitié le ptu« invio* 

lable aux yeux des Indiens , III , ?5o. 
Nota ( Juan de ) , s'échappe en plongeant dans l'eau, III , 

24i. 



G 



Oderigo, documens relatifs à Colomb conservés dans cette 
famille ,111^ i6i. 

OEuF (anecdote de 1' ), 1 , 348. 

Ojeda ( Alonzo de) , son 'caractère , 1 , 874 ; anecdote à 
son sujet , 1 , 375 ; il va à la recherche de Diego Mar- 
que à la Guadeloupe , II , 16 ; son expédition pour re- 
connaître l'intérieur d'Hispaniola , II , 62 ; il part 
d'Isabelle , II , 1:21 ; punit quelques Yoleui:s haïtiens, 
ibid. } il est assiégé par Caonabo , II, i()8; anecdote 
qui le concerne , II , 2o3 ; il entreprend de s'emparer 
de Caonabo et de le Uvrer vivante l'amiral, II, 21 1 ; 
il va le voir , ibid, ; lui offire la cloche d'Isabelle , H, 
212 ; stratagème qu'il emploie pour l'enlever, II, 
2i5 ; il attaque un frère de Caonabo, II, 22a; sa 
conduite à la bataille de la Yega, II*, 25 1 ; il arrive 
avec une escadre à la côte occidentale d'His]ianiola , 

III, 47 ; motif de son voyage , III , 5o J set manœu- 
vres avec Roldan , III , 54 ; il quitte l'île en mena- 
çant d'y revenir , III , 60 ; emmène un nombre pro- 
digieux d'esclaves , III , 61 ; est nommé gouverneur 
de la Nouvelle- Andalousie , IV , 70 ; ne peut parvenir 
à coloniser ce pays , IV , 76 , sa déposition relative- 
ment à la découverte de la cote de Paria par Colomb, 

IV, .50. V 

On , VU pour la première fois à San Salvador, 1 , 19*); 
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morceau d'or vierge trouvé dans rintérieui* de l*ile , 
H , 65 ; découverte des mines d'or d'Hayna , Il , 261 ; 
énorme morceau d'or pesant 5, 600 castillans ; idées 
superstitieuses relativement à l'or,!!!, 2 1 5; les Espagnols 
en ramassent au milieu des racines des arbres à Yera- 
gùas,III, 119. 

QR(rivièred'),U,3a. • 

Oreille (côte del'), El, 181. 

Oro (riodel), découverte de cette rivière ^1, 190, 

Otto , remarq^ues sur sa lettre au docteur Franklin , IV, 
176. 

Ouragans , rares à Cuba ,1,219. 

— affreux à Haïti, Il , 269; réflexions des Haïtiens à cette 
occasion, H, 260. 

OvANDo (don Nicolas de) est nommé pour remplacer Bo- 
badilla, HI, i3i ; son caractère, III, i35; grands pri- 
vilèges qui lui sont accordés , lU, i^o ; sa flotte , III, 
143 ; on lui permet l'usage de la soie , du brocart , 
etc. , in , i44 ; il met à la voile, DI, i^5 ; arrive à 
Saint-Domingue et s'empare du gouvernement , HI , 
166 ; refuse à Colomb l'entrée du port , III, 169 ; sa 
conduite à l'égard de Colomb abandonné à la Jamaï- 
que, ni, 3oo ; manière dont il administre l'île, III, 3a5; 
' oppression des naturels , III, 33o ; opérations militaires 
de ce chef, III , 334 ; il va voir Anacoana , III, 336 ;. 
s'imagine qu'elle a formé le projet de le massacrer lui 
et ses gens , III , 337 ; arrête Anacoana et fait brûler 
tous les caciques , Ht , 54o ; massacre la populace , III , 
341 ; et fait pendre Anacoana , III , 34» ; nouvelles atro- 
cités qu'il commet à l'égard des Indiens , III , 344 ; il 
fond&)Sainte-Marie en commémoration de son triom-*^ 
pbe , ibid. ; fait la guerre aux naturels de l'Higuey , III ,. 
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^ 346 ; en (aàt une affreuse boucherie j. et fait fén^ leurs 
che£i au milieu des flammes , m , 549 ; six cents natu- 
rels de Saona sont enfermés par son ordre dans une 
même enceinte et passés au fil de l'épée , III , 349 ; il 
reçoit Colomb avec une feinte bienveillance à son arn- 
. 9 vée à Saint-Domingue., IV > 3 ; est remplacé par don 

Diego Colomb , mais conserve la jouissance de tous ses 
biens, IV, 6rf. 

O viEDo ( Gonzalo Femandez de ) , notice sur sa vie et sur 
ses écrits , IV , Sai. 

OzEMA ( rivière d' ) , et contrée qu'elle arrose , 11^ 34i • 



Paix ( port de ) , I , aSa. 

Palmiers ( découverte du cap des) , 1 , 221. 

Palos , Go)omb part de ce port pour son premier voyage , 

1 , 143 1 son état actuel , 1 , 335. 
Pane ( Romain ) , travaille à la conversion des Haïtiens , 

n,359. 
Paradis ( observations sur le ) terrestre , IV , 343 ; — des 

Haïtiens , II , 101. 
Paria ( voyage de Colomb dans le golfe de ) , II , 3(^ ; 

description delà côte , II , 3 16 ; manières des nat^Si|s , 

11,321.' .F 

Passamonte (Michel), devient l'ennemi de don Diego Co- 
lomb, IV, 71 . 

PicHER ( singulière manière de ) , II , i4i • 

Pena ( don Ruy de ) , son ambassade à la cour d'Espagne , 
1,368. 

Perez (Alonzo), découvre la terre dans le troisième 
voyage de Colomb , II, 3o8. 
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— ( Juan ) , prieur du couvent de la Aabida , reçoit Co- 
lomb à son arrivée en Espagne ^ 1 , 78 ; lui d<mne une 
lettre de rcommandation pour lé confesseur de la reine , 
1 , 80 ^ se charge de l'éducation de son fils , I ^ 81 ; re- 
çoit de nouveau Colomb chez lui , I , lai ; écrit à la 
reine Isabelle , 1 , 1 22 ; est invité à se rendre à la cour , 

I , 1 23 ; plaide la cause de Colomb , ibid, ; reçoit la vi- 
site de Colomb au moment de son départ , I , i43. 

Perles trouvées pour la première fois sur la côte de Pa- 
ria , II , 820. 
Perles ( legolie des ) , II , 329. 

— de Cub agua , II , 333. 

Perroquets vus pour la pr emière fois dans le Nouveau- 
Monde , 1 , 198 ; — ( bandes nombreuses de ) , Il , 7 ; 
les naturels de Paria en ont de plusieurs espèces ,11, 

322. 

Philippe , roi de Castille , promet à Colomb de lui lisiire 

rendre justice , lY 9 33. 
Pigeons apportés aux Espagnols par les naturels de Cuba y 

II, i4a. 

Pilote ( bruits qui coururent sur le ) qui mourut dans la 
maison dé Colomb , lY , 16S. 

PiNAS ( isla de ) , découverte par Colomb , m , 176. 

Pins ( découverte de l'île des ) par Colomb , II , 162. 

PiNzoNs (famille des ) , ils fournissent à Colomb les fonds 
nécessaires pour payer le huitième des frais de sa pre- 
mière expédition^!, 146; quelques détails sur cette 
feimille , 1 , 334» 

— ( Martin ^lonzo } , offre de seconder Colomb de sa 
bourse et de sa personne , 1 , 122 ; il croit apercevoir la 
terre , 1 , 178; commence à n'avoir plus de confiance dans 
la route qu'ils suivent, I, 1 8 1 ; séd uit par les récî ts d'un 
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TAdelantado , ainsi que ses femmes* et tes enfims» 111 , 
%3d ; s'échappe d'une manière eitttMK^naire, III« d 35 ; 
attaque les Espagnols, Kl, l3g. 

QuiNSAi , ce qne Marco Polo dit de cette rille , IV , a52. 

QuiNTANiLLi ( Alonzo de ) , reçoit Colomb chez lui , I , 

9^- 



Rabida (la) , Colomb loge dans ce couvent à son arrivée 
en Espagne , 1 , 78 ; état actuel de cette maison , I , 
335. 

Religion de naturels d'Haïti , 11 , 93. 

René , comte de Provence , Colomb s'engage à son ser- 
vice , 1 , 16. 

Repartimientos ( origine des), UI, S9 ; don Diego Colomb 
s'y oppose , TV, 75. 

Répartition ( bulle de ) , 1 , 35?.. 

Riche (Colomb navigue le long de la côte ) , ID 9 igS. 

RiQUELME ( Pedro ) , sa résidence devient le quartier-gé- 
néral des rebelles , III , 12 ; il est nommé alcade par 
Roldan , m , 4i ; seconde Adrien de Moxica dans sa 
révolte, III, 67 ; est pris, IH, 70. 

RoDRiGUEz ( Sébastien ), porte une lettre du prieur Perex 
à la reine, I, 122. 

RoLDAN ( Francisco ) , soii bistoire et son caractère , Il , 
374 ; conspiration qu'il forme , Il , 576 ; il prend pos- 
selssion de Xaragua , III , 4 » sa conduite à l'égard des 
"vai^Sieaut envoyés par Gcdoihb, III, 6 ; il promet de se 
rendre à Sadht-^Domingae à Tarrivée de Colomb, 111, 9 ; 
son entrevue avec Ballester , III , 1 13 $ il rejette toute 
o£Fre de pardon , III , i4 ; donne sa démission , III , 
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22 ; son entrevue avec Garvajal , III , 23 ; il se déter- 
mine à se rendre auprès de Colomb , III , ^4 ; entre- 
vues avec \ui, ^ibid.; «nvoie des propositions par Gar- 
vajal , III , 26 ; elles sont acceptées , III , 27 ; des cir- 
constances empêchent qu'elles soient exécutées , III , 
3o ; il fait un nouvel arrangement avec Famiral , III , 
33 ; reprend sa place d'alcade-major , III , 34 ; reçoit 
des terres considérables , III , 4^ î va les visiter , III , 
41 ; est envoyé à la rencontre d'Alonzo de Ojeda , III, 
48 ; ses [manœuvres avec lui], III , 54 ; il devient le 
rival de Guevara, III, 65 ; il le fait arrêter dans la mai- 
son d'Anacoana , III , 67 ; confiance que lui témoigne 
Bobadilla , III , 1 10 ; sa conduite subit une enquête sé- 
•\erey m, 167 ; il part pour l'Espagne, et périt dans. une 
tempête, III, 171. 
Roman (frère), ce qu'il dit des naturels d'Hispaniola , 

n , 92. 

Roseaux (rivière cjes) , II, 92. 

Route ( première ) tracée par les Européens 4ans le Nou- 
veau-Monde, II, 80. * 



Sabellieno , ce qu'il dit de la capture des galères de Ve- 
nise, IV, 126. 

Salamanque , les sayans s'aasemblent dans'i cette ville 
pour examiner lea proportions de Colomb / 1 , 96 ; 
ils. déclarent que son projet est vain et inadmissible , 
I, ii5. 

Salcedo ( Diego de), arrive à la Jamaïque pour transporter 
Colomb à Hispaniola , III > 322. 

Salomon (or employé dans le temple de) , III , 222. 

IV. 27 
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SiLVAtOR (découverte de Sâiilt-),! , 19^ ; surprise et 
èerrèiit des naturels en apercevant pour H première fois 
tes vdifl^éâtît de CôléMb; 1, 194 ; pÀrtràît des naturels, 
1 , 195 ; or itonyé pour la première fois' danë cette île , 

SAnchez (Sudiii) y offre de se changer de ta garde de 
Qùibian , ttl , ii^ ; qui s*écnap|)e , Ifl , 235 ; î\ se ré- 
volté et est ti^é dabs une biÀtàffle par TAdélantado , 
ffl,3îio. 

SAittà C Ib Ma ) ; àéi^métt^ {% fkifùiùh , U , 3 1 o. 

-i ( Ckti- ) , découverte pir é6loiiA>, I! , 21 . 

— GtôàiX- ( beUe S^^ÙItë^Anné ); ctJcoùverte ^ar (Colbinb , 
H , xM: 

Santiago y vo/ez JaniâSfquè. 

— (rivière), découverte par Colomb, ï, 25(0. 
Slàvtk , ^i^cdùvéirfe dé* dette tk; H; i jg. 
Scandinaves (essai sur la navigation des ) , lY , i ^9. 
ScHEDEL, remarques sur uùè ii/terpeliàtion'dans la cliro- 

tfqttfe^lt, 1^5: . 
Semana (golfe de ) , découverte , 1 , 2!5fj- 
Sénèque^ ce qu'il dit des feux électriques vus pendant des 

tempêtes par des navigatëiirs romains > H , 6. 
Séraphin (Pointe- ) , H , i5i. 

SdiiA (Jua6:de>^ ^nintolemjeifrë^id^eoloiiâ),!, 37^$. 
Sort ( dans une tempête , Colomb et sâr maillots tii^ent 

au) à qui adcompUta un pèleiifiage , 1 , 3b3: 
SkRàNis, fk>16iâb érok en ràit tttÂ» yl; ^i. 



Tabac , vu ^pour la pmfaèife fofii Bknk llle de Cu'ba , 
I , i3o. 
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Talavera ( Fernando de },priejur du Prado et confesseur 
de la reine Isabelle , 1 , 80 ; regarde le prcyet de JCo- 
lomb comme impossible , 1 , 89 ; r^oi.t Tordre du roi 
d'iussembler les astronomes les plus instcuils pour avoir 
une conférence avec Colomb , 1 , 94 ; porte au i;q^ la 
décision du conseil y qui déclare le projet impossible , 
1 , 1 15 ; porte un messaj^e du roi à Colomb, 1 , 1 16 ; esjt 
surpris et indigné des prétentions dç Colomb , I, lag. 

TiMÉRiFFE ( le pic de ) , vçmit des t^qrrens 4e flammes qui 
jettent l'épouvante parmi l^es matelots ,1, 157. 

Terre-Neuve , fut découvert^ , suivant quelques tradi- 
tions > par les Scandini^yes , JV , 1 77 . 

Thomas ( Samt- ) , érection dç cette fort^esse , Il , 88 ; 
conduite des Espagno^ qui sont ^en garnison, II , 1 10. 

Tobago ( découverte de ) 1 , 324. 

Tolède ( archevêque d^ ) ,^f 01^ çaraet&re, I, ^ ; il écoiji^ 
Colomb avec un intérêt marqué , I , g4 ; U lui procure 
une audience du roi , ibid. : réception qu'il faità Colomb 
et son retour , 1 , 34i8. 

— < doi^a Mfgria de ) , ^iego^Golpmb^ dei^Ç^êR^çiWBlix , 
rV, 167 <; leur mariage; ibid. ; ils s'embarquent pour His- 
paniola, IV , 69 ; elle res^ à Saint-Domingue en qualité 
de vice-reine , IV , 76 ; elle devient veuve , IV , 84. 

•Toare ( dona Juana de «la ) , reçoit une lettre de Colomb , 
où il lui«raconte les outrages qu'il a essuyés , UI > 116. 

'ToRREs ( Antonio de ) , est envoyé d'Hispaniola en Espagne 
avec douze vaisseaux , II , ,66 ; retourne à Hiapaniola , 
n , 220; son arrivée à Cadix y II , 24B ; il est destitué , 

n,a94. 

— ( Luis de ) , est envoyé par Colomb dans l'intérieur de 
l'Ile de Cuba , I , 224 ; il rend compte, de son voyag« , 
1 , 228. 
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Tortues (mers couvertes de ) , sur la côte méridionale de 
Cuba , n , i55 ; expédient singulier employé pour les 
prendre, H , i4i- 

Toscan ELLi ( Paulp ) , sa cprrespondance avec Colomb, I , 

54 

TaAsiERRA , ( Juan de) , III , loi. 

TaiANA ( Rodrigo de ) , voit le premier la terre du Nou- 
veau-Monde , I , i88. 

Tribut imposé aux Haïtiens , Il , a33. 

Trinité ( la ) , découverte de cette île , II , 3o8 ; son appa*- 
rence , II , 809 ; naturels de l'île , II , 3 1 1 . 

Xhistan ( Diego ) , capitaine d'une caravelle , est envoyé 
à terre par Colomb , III , 238 , sa mort , III , 241 • 

Trombe , vue près de la côte de Veraguas , III , 211 . 

TuDELA ( Benjamin ) , ses voyages , 1 , 60 

Turc ( observations sur l'île de) IV , 2o3. 

u 

Ursitlb (Sainte ) , découverte de cette île , II , 74. 



Vassaux , ( les naturels d'Hispaniola réduits à la cmidi- 

tion de ) , ni , 39. 
Vagoniana , cacique, un de ses sujets passe pour avoir été 

changé en oiseau , II, 99. 
Vega ( Garsilasso de la ) ^ parle d'un pilole mort dans la 

maison de Colomb , IV , 1 66. 
Vi;ga-Royale ( la) I , 81 , 106. 
Valasco ( Pedro de ) , son voyage en Irlande , I, 79. 
Valasqcez ( Diego ) , commande les soldats au massacre 

de Veraguas , m , 54o. 
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— ( Francisco ) , trésorier royal , III , loi . 

Venezuela ( découverte du golfe de ) , ITI , 53. 

Yerâguas ( découverte de la côte de ), III, lyS ; esprit bel- 
liqueux deshabitans, m, 196 ; le sol y semble imprégné 
d'or, III, 219. 

Yebaguas (le duc de) , demandé que les restes dé Co- 
lomb soient transportés -à Cuba , IV , 56 ; il est mis 
en possession de l'héritage de Colomb , IV , 89. 

Vert (le Cap-) , découverte du , 1 , 3o. 

Verte ( rio verde y rivière ) , II, 85. 

Vespuce ( Aiftéric ) , première mention dé son expédition, 
m , 52 ; notice sur ce navigateur , iV , r29 ; examen 
^des droits qu'il pouvait avoir à être regardé comme 
ayant découvert le Nouveau-Monde , îbid: ; voyage par 
suite duquel son nom fut donné au continent améri- 
cain , rV , 1 33 ; lettre de Colomb à son fils , au sujet 
de Vespuce , IV , i4o 5 éloge que Pierre Martyr fait 
de son neveu , IV , 142 ; sa lettre à René , duc de 
Lorraine , IV, i43 ; raisons qui portent à croire que 
le prétendu voyage d'Âméric Vespuce n'a jamais eu lieu, 
IV, i46. 

Vierges (les onze mille), découvertes de ces îles, 11,24* 

Vignes importées à Haïti, II , 109. 

Vilains (les naturels d'Hispaniola réduits à la condition 
de), 111,39. 

Ville jo ( Alonzo de ) , est choisi pour conduire C6- 
lorab en Espagne, III , 112; son caractère, ibid, ; 
son entretien avec 'Colomb au moment du dépari ,. 
m, m3. 

ViNLAND (prétendue découverte de) , IV, 180. 
Voeux faits dans une tempête par Colomb et se\ compa- 
gnons, I^3o5 ; tentative pour les accomplir , 1 , 3i l. 
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:j^o,uA.(goUip^) , Il , ii4g ; la ^te ^^^«foi• populeuse 
est maintenant un désert , ibid, 

Jl^ dfs se^iiabi^ns , Ç, ^91^ ;^/;ildw P^ Wen4 1¥)8- 
session, ljl| , 4 ^ jl[i^ai9ai7^ 4^^ h,^^ 
Xbeif (al Edrisi) ,^ ^esqîf^^ 4e J'cicéan AlW^^e, 
1,3. 

iITaqiuijC rivitee )» D ,184* 



Zaï^ , iliwntés Inftneuresdes'HaitiMis, H , 04. 

ZsNo (Nicolo), rçlalion drun prétendu Tayage , pen- 
dant lequel il aurait décoa^ertie continent américain, 
IV, i85. 

2oNas(obtervatîofS4nirtles),*IT , a6i. 



Fin DU QUATHIEMB ET DERNIER TOLUNB. 



t-r- 
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